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M É MO IRES 

. 

DE SULLY. 


■ LIVRE QUATRIÈME. 

M é MO IR es 1 5 90 1 5 9 1 . Soulevé ■» 

ment dans l’armée de Henri , après la ba-> 
taille d’Ivry. Diffiipation • des finances , 

<$■ autres caufes. qui , l’empêchent d’en pro- 
fiter. Villes prifies & manquces. P rifie. des 
fiauxbourgs de Paris. Siège de cette ville. 

P artiàufarfiés fur. ce fiége. Caufes qui obli* 
gent Henri à le lever. Le prince de Parme 
y amené une armée. Gampement & autres 
détails militaires. Faute commife par Henri, ' 
Il oblige le prince de Parme à fie retirer t 
Siège de Chartres. Avanture ou Rofny. 
court rifique de la vie. U fis retire. che\ lui 
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'€ Mémoires de Sully, 

mécontent. Succès des armes de Henri IV \ 
Prifes de Corbie > Noyon , &c. Entre - 
prife fur Mante. Expéditions du duc de 
Mont p enfer en Normandie. Préparatifs 
pour le fége de Rouen. Fautes faites à 
ce fége : arûmofité mutuelle des corps & 
des officiers de l'armée de Henri. Attaques , 
affauts y & autres particularités de ce jiége . 
Le prince de Parme repajfe en France avec 
fon armée. Jnfolence des Sei^e. Henri s'a- 
vance à la rencontre du prince de Parme. 
Entreprifes où il ef mal fécondé par le duc 
de Nevers. Combat i' Aumale. Particula- 
rités & remarques fur ce combat. Henri 
lève le fége de Rouen.' Marches y campe- 
mens , rencontres & combat aux environs 
de Rouen , entre lui & le prince de Parme. 
Remarques fur ces combats. Belle action 
du prince de Parme , au pajfage de la Sei- 
ne. L'armée de Henri refufe de le pour - 
fuivre. Raflons de ce refus t & réflexions 
J'ur>ce fujet.' - . ' ■ >- 

.i -■ ' '• • /. 

Ij e même jour que le roi gagna la ba- 
taille d’Ivry , Ton parti remporta aulli 
une vi&oire en Auvergne ( i), où Randan 


(i) A Moire. Voÿez-en le détail dans Caytt. ib . 
j 19 ; de Thou, (te. Jean Louis de la Rochefou- 

caut , comte de Randan. 
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commandoit les troupes de la ligue; mais 
jl femble que la fortune , en donnant à 
ce prince des fuccès qui fuffifoient à le 
mettre en poffeflion de plufieurs couron- 
nes , fe plut en même temps à faire naître 
des circonftances qui en • empêchoient 
l’effet, & ne lui laiffoient de les viétoi* 
res , que la feule gloire d’avoir vaincu* 
Après la bataille d’ivry , la terreur & la 
confternation éroient fi grandes dans tout 
le parti de la ligue, que le roi, atten- 
tif cette fois à profiter de tous fes avan- 
tages, fembloit ne pouvoir manquer d’en 
retirer de fort grands. 11 ne s’attendoit 
pas à fe les voir ravir par la mutinerie 
générale de fon armée : les Suitfes, fur* 
tout, refuferent, nettement de faire un 
feul pas en avant , qu’ils n’eufTent été 

Î >ayés auparavant des lommes que le roi 
eur devoit. 1 

Ce prince n’avoit alors ni argent, ni 
moyens prompts d’en recouvrer. 11 vint 
à Mante pour en demander eu furinten- 
dant des finances. Cet homme qui , n* 
fecret , haïïîoir mortellement le roi, SC 
ne voyoit fes fuccès qu’avec chagrin , fe 
plaifoit à augmenter fon embarras , SC 
n’avoit que la même réponfe à faire 4 
toutes fes inftances. Dans ce temps 
de confufiou , ou les deniers»* royaux 
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Ætoient en proie au premier occupant, les 
finances écoient fort difficiles à conduire, 
les revenus du roi fuffifoient à peine à 
l’avidité des financiers , qui ne fait que 
s’accroître ordinairement par la mifere 
publique. Une autorité abfolue, qui feule 
eût pu y mettre un frein , manquoit à 
Henri , & il manquoit encore davantage 
des moyens de les convaincre de malver- 
sation , parce qu’il n a voit en ce temps- 
là aucune teinture , même la plus légère, 
des affaires de finances. Il entra pourtant, 
comme malgré lui, dans un détail qui lui 
devenoit nécelTaire, & il obligea (a) d’O 
de lui remettre certaines fournies, qu’il 
■ne fut pas difficile de lui faire voir qu’il 
avoir touchées , dont il fe fervit pour 
appaifer le Soulèvement de Ses Soldats ; 
niais pendant ce temps-là il fe paflfà du 
moins quinze jours, pendant lefquels le 
roi ne put Sortir de Mante j ni par confe- 
quent profiter de fa viéboire. 

Je me Souviens d’avoir entendu dire 
à ce prince , qu’il fe voyoit en ce mo- 


h 

(*) François d’O , Seigneur d’O, de Maille- 
bois, de Freine , maître de la garde-robe de Henri 
ni , premier gentilhomme de la chambre , Surinten- 
dant des finances, gouverneur de Paris & île de 
France* 11 en fera encore parié dans la Suite. 
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Année i 590. Li v. IV. 9 

ment, pour la première fois de fa vie, 
en lîtuation de pouvoir convertir fes de- 
firs en deiïeins. « J’ai eu fouvent des 
» delirs , difoir-il , mais je n’ai pas encore 
>1 trouvé la faifon de former des deiïeins ». 

U prenoit ce dernier ternie dans la ligni- 
fication que tout homme fage doit lui » 
donner, pour un projet dont la prudence, 

& la réflexion alïurent la réuflite. En ce 
fens, il eft vrai que chacun peut fouhai- 
tér ce que bon lui femble , fans nuire à 
perfonne \ mais il n’y a que les fous qui 
fe jettent dans des deiïeins fans facilité 
ni apparence de les efFe&uer. 

Pendant le féjouF du roi à Maffe,, 
d’Andelot alla lui -porter fes plaintes- 
contre moi , & ce prince fe donna la 
peine de venir à Rolhy pour nous enten- 
dre tous deux» D’Andelot y fur généra- 
lement blâmé , & les railleries qu’il eut 
à efluyçr des principaux officiers , fur fa’ 
ridicule prétention r lui demeurèrent fi> 
avant dans le coeur , qu’elles le firent' 
palier dans le parti de la ligue. Il me 
parut qu’on ne me rendit pas la même 
juftice fur le gouvernement de Mante y 
dont 'a prife rut prefque le leul fruit de: 
la bataille d’lvry..Le roi , à qui j’avoi$ 
demandé cette place , en gratifia lei o- 

À $ 
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io Mémoires de Sully* 

tholiqites à (3) mon préjudice , 8 c je 11e 
pus m’empêcher de faire éclater me» 
plaintes. J’avoue, à ma confufion, que 
fi j’avoi^fait une réflexion férieufe fur 
la lituation où étoit alors le roi , prêt à 
être abandonne à chaque moment de» 
étrangers ,. faute de paiement , 8 c de ce 

3 u’il avoit de catholiques, qui 11’atten- 
oient que Toccafion du mécontentement 
le plus léger, pour s’éloigner de lui, je 
n’aurois point dû murmurer de ce qu’il 
accordoit à un catholique peu affeétionné 
à fa perfonne, ce qu’il refufoit à un fidele 
ferviteur. Il y avoit plus de grandeur à 
fe ttonrenter de L’amitié de ce prince, 
fans effets , cfu’à en recevoir des faveurs , 
qu’il étoit obligé d’accorder à la politi- 
que & à là néceflité des temps. 

Tous le» obftacles ayant été levés , le 
roi s’avança avec fes troupes, prit Dreux 
ôc marcha vers Sens , qu’il comptoir de- 
voir fe rendre par une une intelligence 
pratiquée au dedans de la ville. Comme, 
elle manqua, Henri qui ne voulut pas 
s’êrre avancé inutilement jufques-là , & & 
qui on rapporta d’ailleurs que la place 


( 3) Ce gouvernement fut donné au jpune frerar 
de M. de Rofny.. 
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étoit. dépourvue de munitions, en entre- 
prit le nége. Il ne tarda pas à fe trouver 
lui-même , par la malice de fes ennemis 
fecrets, dans une difette générale de tout 
ce qui lui étoit néceflTaire pour achever 
cette entreprife , & il fut obligé de l'a- 
bandonner. Pour en effacer la honte , il 
publia qu’il ne levoit ce fîcge que pour 
aller invertir Paris même , & il en prit la 
route par Corbeil , Meulan , Lagny & 
Saint- Denis (a), dont il s’empara chemin* 
faifant. 

Je ne me trouvai à aucun de ces fiéges,. 
& mes bleffures 11’éroient même encore 
qu’à demi guéries , lorfque j’appris que 
le roi étoit devant Paris. Je ne pus tenir 
contre l’envie de voir cette expédition- 
Je partis , portant mon bras en écharpe r 
& ne me foutenant qu’à l’aide de deux- 
potences. Le roi ne fe fouvenant plus de 
mes plaintes, me reçut avec fa bonté or- 
dinaire , & m’ordonna de ne pas m’éloi*- 
gner de fa përfonue. il me communiqua’- 
le deffein qu’il avoir formé fur Paris v 
dont il réfolut d’emporter dans le même 1 
temps tous les fauxbourgs , afin d’ôter à; 
îa ville rous les moyens de fubfTftance: 

•*. •• - • 1: * 'r. 1 '• 1 t 1_C! ’f. 

, 1 1 : .'‘.V.'-i n ™T js * r r-stji sféT 

• (aj, Vules- de L'ile de France; 
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qu’elle en tiroir, comme fruits, légumes, 
tkc. Il fépara fon armée en dix petits 
corps, pour les égaler au nombre des 
fauxbourgs qu’il avoir à forcer, & ayant 
choifi le temps de la nuit pour l’exécu- 
tion , il fe retira fur la montagne de Mont- 
martre , pour être à portée de donner du 
fecours à ceux qui en auroient befoin. Il 
fe plaça dans l’abbaye, où il fut fuivi, 
non-feulement des blefïes qui ne pou- 
voient partager la gloire de cette nuit , 
mais encore de tous les vieillards & des 
gens de robe & de plume. Il me donna 
place à la fenêtre par laquelle il regardoic 
l’aétion , & il s’entretint pendant qu’elle 
dura avec Dupleflïs (4), Rufé, de Frefne, 
d’Alibour & moi. 

L’attaque commença à minuit par un- 
bruit effroyable d’artillerie , auquel la- 
ville répondant de fon côté, il n’y a per- 
fonne qui n’eût jugé que cette ville im- 
menfe alloit périr par le feu, ou par une 
infinité de mines allumées dans fes en- 
trailles. Il n’y a peut-être jamais eu de 
fpeétacle plus capable d’infpirer de l’hor- 

/:• If;. I.:- • . .1 i 


(4) Di’ pleffî s Mc.rnay, Martin Rnfé, fieur de- 
Beaulieu , & Vicrrê Forect , fieur de Frefne, fe- 
çrétajrçs de. famajcfié. AJibour, médecin du r.où 
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reur. D’épais tourbillons de fumée, au 
travers defquelles perçoient par interval- 
les, des étincelles ou de longues traînées 
de flammes , couvroient toute la furface 
de cette efpece de monde, qui- par la 
viciflirtide des ombres & de la lumière , 
paroifloit plongé dans de noires ténèbres, 
ou enfeveli dans une mer de feu. Le fra- 
cas de 1 artillerie , le bruit des armes & 
les cris des combattans , ajoutoient à cet 
objet tout ce qu’on peut imaginer d’ef- 
frayant ; &c l’horreur naturelle de la nuit 
le redoubloit encore. Cette fccne dura 
deux heures entières , & finit par la ré- 
duction de tous les fauxbourgs , fans ex- 
cepter celui de Saint-Antoine ; quoique 
par fa grande étendue on eût été obligé 
d’en commencer l’attaque de fort loin,. 
On bloqua les portes de la ville, en foi te 
que rien ne pouvant plus y entrer fans la 
petmifllon de ceux qui les gardoiect , le 
peuple fe vit bientôt réduit à un excès de 
mifere & de famine , dont je-ne puis en- 
core m’empêcher de frémir. 

On me permettra de pafiêr rapide- 
ment fur cet endroit : je ne trouve aucun 
plaifir à m’étendre fur un objet fi affreux.. 
Le roi, naturellement compati fiant, en 
fut touché. Il ne put foutenir l’idée de 
voir cette ville * dont la providence lut 
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deftinoit l’empire , devenir un vafte ci- 
metière. Il donna les mains fecrettement 
à tout ce qu’il crut pouvoir la foulager , 
& ferma les yeux fur tous les fecours de 
vivres que fes olficiers &c foldats y fai- 
foient entrer fréquemment , foit par cora- 
paflïon pour des parens & des amis , foie 
en vue de faire acheter ce fecours bien 
cher aux bourgeois. 11 crut fans doute que 
par cette conduite, il gagneroità la fin le 
cœur des Parifiens. Il le trompa. On jouit 
de fes bienfaits , fans cefler de le regar- 
der comme l’auteur de la mifere publi- 
que j & lorfque le prince de Parme fut 
arrivé , on inlulta celui qui ne levoit le 
fiége , que parce qu’il s’écoit montré trop 
fenfible (5) aux malheurs des afliégés. 


(s) M. de Péréfixe, Cayet,& placeurs autres, 
font au/fi du fentiment qu’il ne tint qu’au roi d’em- 
porter Paris de vive force, & qu’il réfifta plufieur* 
fois aux cris & aux inftances que lui en firent 
fes foldats, fur-tout les huguenots, parce qu’il 
s’apperçut qu’ils cherchoient cette occafion de fe 
venger du maiïacre de la Saint- Barthelemi , en 
mettant tout à feu & a fang dans Paris. 

« M. de Nemours, dit Péréfixe , faifant fortir de 
» Paris les bouches inutiles, le confeil du roi s op- 
pofa qu’on leur accordât paflage ; mais le roi 
» ayant appris à quelle horrible néceflîcé ces mi— 
P fiirabies étoient réduits, il ordonna qu’on le» 
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Pour juftifier une aâion aufli blâmée* 
en foi par les gens du mérier, qu’elle 
fera louée dans fon principe parles cœurs, 
pleins d’humanité, le roi fit courir le bruit 


* laiffit fortir. Je ne m’étonne pas , dit-il, fi le* 
9 chefs de Ta ligue, & fi les Efpagnols ont fi peu 
» de compaflion de ces pauvres gens-là, ils n’eir 

* font que les tyrans; mais pour moi qui fuis leur 
» perc & leur roi , je ne puis pas entendre le récif 
» de ces calamités fans en être touché jufqu’au 

* fond de l'ame, & fans defirer ardemment d y 
p apporter remède ». Péréf. 1 punie. 

Le cardinal de Gondy , évêque de Paris , ayant 
été député pendant ce fiége , pour faire à Henri 
IV des propofitions de paix. « Je ne fuis point 

* diflimulé, leur dit-il, je dis rondement & fans- 
»> feintife ce que j’ai fur le cœur.... Je veux la. 

* paix , je la délire : pour avoir une bataille , je don- 
» nerois un doigt, & pour la paix générale , deux- 

* J’aime ma ville de Paris, c’eft ma fille aînée, 
» j’en fuis jaloux; je lui veux faire du bien, plus- 
» de grâces & de miféricordes qu elle n en de- 
» mande; mais je veux qu’elle m’en fâche gré , & 
m non au dwc de Mayenne, ni au roi d’Efpa- 
» gne ». Il faut ajouter que Henri IV s’àtrendoit 
que les Parifiens compoferoient avec lui avant l’ar» 
rivée du duc de Parme. L’extrémité oii cette ville- 
le vit rédnite , fait en même temps ho-Teur 3c com- 
paflîon. Trente mille perfonnes moururent de faim 
dans l’efpace d’un mois. Des meres s’y nourrirent: 
de la chair de leurs enfans. On déterra, par le 
«onfeil de l’ambaflàdeur d*Efpagne , les corps 
morts, & on fe fervic de leurs 05 broyés pou» 
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qu’il ne le voit le fiege de Paris que pi>ur 
aller à la rencontre du prince de Par- 
me ( 6 ) , & pour terminer , par une a&ion 
décilive, une guerre déjà trop longue. 11 
prit toutes les précautions nécelTàires 
quand on a à faire retraite devant une 
Ville aufli peuplée que Paris. 11 ordonna- 


compofer une elpece <îe pâte. Ce mets détefta* 
ble coûta U vie à la plupart de ceux qui en man- 
gèrent. Voyez ce détail dans les hiftoriens, & en 
particulier dans le z ton. des mém. d’état de V~il- 
leroi , p. 3^8 & fuiv. Lifez aufli fur ce fujet les 
beaux vers de la Henriade , chant dixième » Les 
Parilîens eurent la principale obligation de leur 
falut au duc de Nemours, dont la belle défenfe 
a reçu de grandes louanges de nos écrivains. Le 
peuple le fecondoit avec un acharnement dans le- 
quel il y avoir plus de fureur que de courage. On 
y vit un régiment de prêtres & de religieux , ca- 
pucins , feuillues, chartreux , &c. grotefquement 
armés par-deffus leur froc. Ce mal adroit régiment 
voulant faluer le légat , tua fon fecrétaire à fes- 
cûtés: les religieux de Sainte-Geneviève , de Saint- 
Viéfor , les Bénédiftins , les Céleftins & quelques 
autres ordres, ne voulurent point entrer dans cette 
mafcarade militaire. Cayet , Chron. nov. ibid. 36,0. ■ 
(6' Alexandre Farnefe, duc de Parme & de 
Plaifance, fils d’Oétavio Farnèfe,& de Marguerite 
d’Autriche, fille naturelle de Charles Quint : il. 
époufa Marie de Portugal , dont il eut Ranucio' 
Farnèfe,, duc de Parme, & Odoard. Farnèlé,, car- 
dinal- 
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que tout le monde fe tînt prêt pour un 
lignai général , afin que tous les faux- 
bourgs fe trouvant évacués au même mo- 
ment, il n’y reftât performe à la merci de 
la populace. Cette retraite demandoit 
beaucoup de fagefle & de conduite ; elle 
fut faite heureufement le i CI au 1 de 
feprembre de cette année, Sc l’armce 
entière arriva au rendez-vous commun 
fans aucun inconvénient. 

Le roi (7) fçachant que le prince de 
Parme étoir aux environs de Meaux, 
fe porta entre cette ville & Paris, Sc 
fit avancer fa cavalerie, légère jufqu’à 
.Claye, (a), où les deux camps fe trou- 
vèrent fi près l’un de l’autre , qu’il y eut 
une infinité d’efcarmouches des plus vives. 
Sur les repréfentations du maréchal de 
Biron , le roi préféra à ce porte celui de 
Chelles (^), & s’en approcha, contre fou 
propre avis; parce qu’on jugea ce porte 


(7) M. de Thou dit que Henri IV fut obligé 
de feindre, non de lever le fiége de Paris, mais 
de s’avancer au-devant du prince de Parme , pour 
lui livrer le combat ; de peur que fes foldats , que 
la feule efpérancc du fac de Pans arrêtoit auprès de 
lui, ne l’abandonnafTent. Liv. 99. 

(a) Bourg entre Paris fi* Meaux. 

(b) Ville entre Paris & Meaux . 
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plus avantageux , & en même temps plus 
propre à fermer au général ennemi le 
chemin de Paris , fur lequel on avoit en- 
core quelques vues , & où l’on continuoit 
à entretenir des intelligences que le 
prince de Parme auroit fait manquer, s’il 
y fût entré , & qui manquèrent bien fans 
cela. Le roi vint donc occuper une hau- 
teur, qui ne préfenranr par un de fes 
côtés, qu’un vallon profond & un ma- 
rais, ôtoit tout moyen d’agir par cet en- 
droit. Audi le prince de Parme ne l’eut 
pas plutôt apperçu, qu’il vint de foncôté 
camper fur la hauteur à l’oppofite. Son 
deifein & fon intérêt n’étant pas de ha- 
zarder une bataille, mais de nous tenir 
en échec, ce camp lui étoit merveilleufe- 
ment propre. Il y étoit à couvert de toute 
infulte & hors de la portée du canon. Le 
roi reconnut la faute où trop de complai- 
fance l’avoit engagé, lorfqu’en trois ou 
quatre jours qu’on demeura dans cette 
pofirion , il vit prendre Lagny (<?) fous 
fes yeux fans pouvoir l’empêcher (8). 


(a) Ville de Brie , fur la Marne. 

(8) Le duc de Sully eft plus fincere que la plu- 
part des hiftoriens, qui ne conviennent pas que 
Henri IV ait fait une faute en cette occalion. Ils 
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Cet événement , joint à la levée du 
fiége de Paris , lui caufa. un chagrin fenr 
lîble , parce qu’il fentit qu’on jxmvoit en 
conclure que fon enrtemi lui étoit fupé- 
rieur en capacité : ce que ce prince re- 
gardoit comme une chofe d’extrême im- 
portance en guerre. Ce qui le fâchoit 
davantage , c’eft qu’il n’y avoit perfonne 
de plus porté à croire , & même à répan- 
dre ces bruits défavantageux, que les ca- 
tholiques de fa propre armée. On ne 
fçauroit faire un grand fond fur le bras de 
ceux dont on ne polféde pas le coeur. Le 
roi connut encore que la défobéiflance 
de fes foldats, & la difette d’argent qu’il 


ne s’accordent pas emr’eux fur la levée du fiége de 
Paris, ni fur tous ces différens campemens. Les 
mémoires de Villeroi parlent comme ceux de 
Sully , & attribuent à la faute d’avoir préféré le 
porte de Chelles à celui de Claye, l’honneur tjué 
remporta le duc de Parme d’avoir fait lever le fiege 
de Paris , fans être obligé à en venir à un com- 
bat , d’avoir pris Lagny,&c. tom. 1 , pag. ijo, 
tom. 1 ,pag. 4 66. Voyez aurti fur toutes ces expédi- 
tions, Mathieu , ibid. j 3 6* fuiv. & les autres 
hiftoriens. Le prince de Parme voulut voir Paris, 
& y entra incognito. « J’ai reconnu, dit il, au due 
» de Mayenne, que le roi de Navarre ufe plus de 
• bottes que de fonliers, & qu’on le ruinera plu- 
» tôt par dilaiemens & temporifemens , que pas 
» la force ». Ckronol. nov. de Cayet. ibid. 3^0. 
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fouffroit i étoient l’ouvrage des mêmes 
perfonnes ; & il en conclut que leur dii* 
pofition à l'on égard écoit un mal incura* 
ble, & qui s’aigrifioit également, parc< 
qui lui arrivoit d’heureux & de malheu-* 
reux. Telle eft en effet l’antipathie dont 
la religion eftle principe, & dans la fuite 
le roi en fit mille trilles expériences. , 
. Il prit un parti fage , & le feul qui lui 
refloit. Il ne s’opiniâtra plus dans le def- 
fein de vouloir prendre Paris , que tant 
de chofes concouroient à faire échouer. 
11 quitta fon camp de Chelles, où il pou-, 
voit rifquer beaucoup avec une armée fi 
peu liée d’intérêt avec fon chef, & aban- : 
donnant même tout-à-fait ces quartiers , 
il fe retira vers la riviere d’Oife Sc s’éta- 
blit à Creil ( a ) , où fans cefler de tenir le 

Î «rince de Parme en haleine, il le lailla 
entement fe confumer de lui-metne. 
Pendant tout ce temps- là il ne fit plus de 
mouvement que pour ne pas laifter fon 
armée fe perdre dans l’oifiveté. Il lui fit 
faire le fiege de Clermont (b) , & l’entre- 
tint par de fréquens détachemens. Il fit 
placer ma compagnie aux environs de 


v (a) Ville fur tOife. 
, (b) En BcuuvjiJis . 
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Mâ.nfe, pour tenir en refpeét tout le pay» 
Chartrain & une partie de l’île de France* 
J’obtins de demeurer près de faperfonne ^ 
quoique je ne f u(Te pas en état de lui ren- 
dre de grands. fervicesi La plaie de nu 
hanche ne me permettoit point de me te- 
nir achevai j que mal-aifément & de tra- 
vées, & celle du ebudé m’ôtoit l’ufage 
d’une de mes mains. 

Ce que le roi a voit prévu arriva. Le 1 
p r ’nce de Parme fit d’abord fonner fore 
haut l’avantage de fe voir le maître dé la 
campagne , & pour en profiter , il s’âtta- : 
cha àlprendre Corbeil. Le roi avoir pourvu 
certe placei auflî-bien que toutes les au- 
tres villes royaliftes, de tout ce qui.éroic 
rtécelTaire pour foutenir long-temps le 
liège. Le général ennemi ne s’y attendoit 
pas, & fut fort étonné lorfqu’il vitRigaur,' 
goüverneür deCorbeil , faire une fi ferme 
réfiftance,' qu’il défefpéra long-temps de 
la valincrei II y crut fon honneur engagé, 
& à la fin il en vint à bout : mais ce fut à- 
c et exploit unique que fe termina fa cam- 
pagne; il Lavoie acheté trop cher pour en 
entreprendre Un fécond au même prix. 
Ne pouvant rien fur l’armée du. roi , non 
plus q ue fur f es villes T il ne vit rien de 
mieux à faire que de reprendre le chemin 
des pays-baS, ‘au grand regret de la ligue. 
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qui fe fentoit extrêmement foulagée par 
ù. préfence. 

11 jugea ,,en général habile , que le roi , 

Î [ui avoir , pour ainli dire , fermé les yeux 
iir toutes les démarches , les ouvriroit 
fur fa retraite , 8c qu’elle ne fe pafferoit 
pas aulli tranquillement que tout le refte. 
Il ne fe trompa pas , mais il fe conduifit 
avec tant de prudence , qu’on peut dire 
qu’il prévint le dernier malheur , qui 
feroit peut-être arrivé à tout autre. Il ne 
put pourtant lî bien faire, que le roi, par 
une infinité d’attaques 8c de petits com- 
bats, ne lui enlevât des quartiers quel- 
quefois tout entiers , 8c ne le mît à deux 
doigts de fa ruine. La plus confidérable 
de ces petites actions fut au paflage de 
la riviere d’Aîne. C’eft en cette occafioti 
que le baron de (9) Biron fe trouva engagé, 
li avant au milieu des bataillons ennemis,', 
que fi le roi qui y accourut en perfonne,' 
avec tout autant que nous étions auprès 
de lui , n’eût pas fait un puiffant effort 
pour l’en retirer , il y auroit perdu la vie,, 
pu du moins la liberté. 

Je me pprtois affez bien pour garder 
mon rang ayec les autres dans toute cette^ 



(?) Charles de Gontault, fils du maréchal. 
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marche , qui fut la plus excellente école 
où un homme de guerre pût apprendre 
fon métier. Elle ne juftifia pas moins la 
conduite que le roi avoir tenue jufqu’à ce 
moment , qu’elle lui fit d’honneur par la 
maniéré dont il l’exécuta , en retranchant 
feulement le terme d’ignominie & de 
honte , que les courtifans emprdfles à 
plaire à ce prince , attachoient afiez in- 
juftement, ce me femble, à la retraite 
du prince de Parme. 11 eft vrai que la ma- 
niéré dont le roi fçut rendre inutile une. 
armée qui fe promettoit la conquête de, 
toute la France, fa hardieffe à attaquer; 
un ennemi puifiant, qui ne fe retire pas 
par foiblefle , & fon habileté à faifir tous 
ces avantages, furent un fujet d’admira- 
tion pour les perfonnes confommées dans 
l’art, & frappèrent également les yeux' 
des ignorans ( 10 ). Aufli cette conduire 
du roi fit-elle reprendre courage à fies 


(10) «Henri IV, dit P. Mathieu, pourfuivanc 
» le duc de Parme, partit à la dérobée d’Attichy , 
» & alla voir pour la première fois la belle Ga- 
» bri elle à Coeuvre. Il fe contenta de prendre du 
»» pain & du beurre à la porte, pour ne pas don- 
» ner de foupçons au pere , puis remonta à chc- 
» val, en difant qu’il alloit vers l’ennemi, & que 
» bientôt la belle entendrait ce qu’il aurait fait 
1» pour l’amour d’elle ». tom, x , p. jÿ, m y 
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partifans. Plufieurs villes fe fournirent. 
Quelques catholiques paflférent dans fort 
parti , entr’autres le duc de Nevers , qui 
vint lui amener toutes fes troupes , foie 
qu’il commençât à le craindre , ou qu’il 
fût dégoûté de la ligue. 

Ce n’étoit pas de pareils alliés que je 
fôuhaitois au roi. Je trouvois qu’il ache- 
toit affez cher , par fes déférences , le 
fecours d’un homme , qui , à la vérité , 
pouvoir lui être de quelque utilité , m^is 
qui, pour en dire ma penfée , ne faifoic 1 
que grolfir le nombre des ennemis fecrets 
du (i i) roi dans le çonfeil. C’eft ainfi que 
j’appelle toifs ces catholiques intéreirés 
qui y tenoient le haut bout, &c fecroyoienc 
en droit de faire ia loi à Henri. Pendant 


(ii) Par toutes les lettres du duc de Nevers à 5 
Henri III-, & de Henri III à lui, qu’on voit à la fin du 
tom. I. des mém. qui portent fon nom, il paroît 
que le duc de Nevers fervit utilement ce prince 
contre la ligue, mais fans aucune affe&ion pour le 
rpi de Navarre}- & lorfqu’il fe fut attaché a celui- 
ci, leurs lettres réciproques qu’on trouve auffi au 
commencement du deuxieme tome des mêmes mé- 
moires, montrent que Nevers ne rendit pas de 
moindres fervices à Henri IV , mais que dans la 
vérité il mettoit ces fervices à un affez haut prix, 
8c que Henri IV eut beaucoup à foufEir de fes 
caprices * de fàjaloufte & de fa mauvaife humeur. 

le 
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le féjour que fit ce prince aux environs 
de Mante ( a), je me faifis de Gifors au 
moyen d’une intelligence qu’un gentil- 
homme de ma compagnie, nommé de 
îourges , y lia avec fon pere , qui étoit 
dans la place. Je crus qu’on ne me refu- 
feroit pas cette fois le gouvernement de 
cette ville. Il en arriva comme de tous 
les autres. MM. de Nevers, d’O & au- 
tres catholiques mirent en ufage ces bas 
artifices , qui leur faifoient obtenir toutes 
les grâces qui ne dévoient être que la rc- 
compenfe des fervices, & firent donner 
cette place à un homme de leur feligion. 

J'étois trop fincere pour cacher ma 
penfée fur cette injuftice. Je choifis, pour 
m’en expliquer au roi , un moment où 
tous ces meilleurs afTemblés puffent en- 
tendre ce que je lui dis j & je ne cachai 
rien de ce que j’avois dans le cœur. Ce 
prince, bien plus habile politique que 
moi , ne fit pas femblant d’être touché de 
mes inventives contre le parti catholique, 
quoiqu’il convînt fecrétement que jen’a- 
vois pas tort. Il ne lit que me répondre 
froidement : « Je vois bien que vous êtes 
« en colere à cette heure , nous en parle- 
» rons une autre fois. Il le faut Uifler 


(a) Ville du Vexirt. 
Tome II. 


B 
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,5 dire, ajouta-t-il , après que je me fus 
„ retiré } il eft d humeur prompte, & a 
,, même quelque, efpece de raifou \ néan- 
?> moins il ne fera jamais rien de méchant 
„ ni de honteux : car il eft homme de 
„ bien & aime l’honneur>». Dans ce pre- 
mier moment de dépit , je lailTai ma com- 
pagnie à conduire a mon lieutenant , Sc 
je m’en allai faire un tour dans la vallée 
d’Aillant &. à Combrailles (a) fur les 
biens de ma femme , n’ayant avec moi 
que fix gentilhommes avec mes domefti- 
ques. Je ne m’attendois pas à faire dans 
ce voyage aucunes fonctions militaires. 
Pendant que j’étois à Bontin, le comte 
de (1 1) Tonnerre m’engagea à féconder 
une entreprife qu’il faiioit fur Joigny (b). 
11 s’agi doit de rompre avec le pétard une 
poterne qui ne s’ouvroit plus depuis long- 
temps, & d’entrer par-là dans la ville. 
Tonnerre avoit pour cela deux cens ar— 
quebuliers qu’il avoit ramafles a la hâte. 
Ils le fuivirent environ trois cens pas 
dans la ville, mais en cet endroit leur 
condu&eur ayant reçu un coup d’arque- 

(a) Sur les confins de la Champagne Ce de l'Or - 
lianois. 

(n) François-Henri , comte de Clermont & de 
Tonnerre. 

(h) En Champagne , fur 1‘ Yonne* 
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bufe qui le jêtta par terre, la peur com- 
mença à les faifir , & ils Te retirèrent vers 
la poterne au plus vite , emmenant le 
blefle qu’ils avoient retiré. Leur péril ou 
feulement leur peur redoublant, ils eu- 
rent la lâcheté de le lailTer fur le pavé à 
trente pas de la poterne , où il alloit être 
mis en pièces par les bourgeois, fi je ne 
fu fie accouru promptement à fon fecours 
avec vingt hommes feulement : car quel- 
que choie que je puflè faire , il me fut 
impoflîble de faire tourner la tête à ces 
méchans foldats. Je ne laifiai pas de dé- 
gager Tonnerre , qui prit le chemin de 
Gien ( a ) dont il éroit gouverneur , pen- 
dant que je ramafiois fa belle troupe, & 
moi je repris celui de Bontin. 

* Le fouvenir des bontés du roi pour 
moi, & un penchant invincible , meren- 
traînerent vers lui. Je le trouvai occupé 
au liège de (13) Chartres, dont la prife 


(a) Ville de l'Orléanois fur la Loire. 

(13) «Le magiftrat de cette ville lui fit une 
»» longue harangue.... & ayant dit qu’il recon- 
» noiffoit que la ville étoit afiujettie au roi par le 
» droit divin & par le droit humain , le roi s’im- 
» patienta, & dit en l’interrompant & pouffant 
» fon cheval pour entrer: ajoutez auffi, par le 
d droit canon ». Hitl. de France du pere de Ch** 

Bt 
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fijf due principalement à la valeur & à 
l'ad relie de (14.) Châtillon. Je ne m’y 
trouvai point. J'en fus empêché par une 
aventure que je dois compter parmi les 
plus périlleufes que j’aie courues en ma 
vie , fans que l’intention des auteurs , ni 
même leurs noms , m’aient jamais été 
connus. 

Au fortir d’un adaut que Châtillon fit 
donner au corps de la place, par le moyen 
d’un pont d’une ftruâure nouvelle & très- 
ingénieufe , le roi qui remarqua que je 
n’avois rien perdu de ma première ar- 
deur pour fon fervice, m’appella &: m’or- 
donna de faire venir ma compagnie de- 


loris , t. 3 , p. 227. Ce fiége fuc long $c meurtrier. 
Voye^ Mathieu ; tom. 2, p. 63 j Cayet , tom. 7. f 
f.tf 1 5 , & autres hiftoriens. 

(14) François de Coligny , fils de l'amiral, 8e 
amiral de Gùienne. 11 mourut cette même année 
1 5^1 , dans fon château de Louve, âgé feulement 
4 e trente ans, lailTant de Marguerite d’Ailly dë 
Pequigny , trois enfons mâles. Ce fut une grande 
perte pour le parti calvinifte : car on croit que s’il 
eilt vécu , il auroit furpalîé fon pere même ; de 
Thou, liv. 102. Trois fils de d’Andelot , frere 
de l’amiral , étoient aulfi morts en même temps 
en l’année 1586. On les nommoit Laval , Sailly 6c 
Rieux. Ils étoient fils de François de Coligny, 8c 
de Claude de Rieux , unique héritière de U mai- 
fon de Laval, liv, $ j. t 
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vaut Chartres. Je fus obligé de 1 aller 
chercher moi-même, pour prendre en 
même temps les fonds néceflaires à fon 
entretien. A trois lieues de Mante, vers 
le bourg de Touvery , je vis venir dans la 
campagne une brigade de vingt chevaux , 
que je fis reconnoitre par Tilly. J’avançai 
fans crainte &c fans précaution , après qu’il 
m’eut rapporté que ces cavaliers portoient 
des écharpes blaachesj pour eux, conti- 
nuant leur chemin, comme s’ils ne nous 
euflent pas feulement remarqués , ils en- 
trèrent dans le bois, d’oùfuivant le cours 
du chemin qu’ils avoient pris, je ne de- 
vois pas m’attendre à les voir for tir. Je 
marcnois avec Tilly , la Poterie & la Rue 
ayant le refte de ma troupe , qui confif- 
toit en fix autres gentilhommes âi quatre 
valets qui fuivoient à quelque diftance & 
difperfés. Ces cavaliers ou brigands, je 
ne fçais quel nom leur donner ÿ qui con- 
noilfoient parfaitement la forêt , avoient 
Ci bien pris leurs mefures, qu’ils fe ren- 
contrèrent tête à tête avec nous, à l’en- 
droit où notre chemin croifoit le leur aa 
übrtir de la forêt. Les deux premiers ôte- 
rent leur chapeau, lorfqu’au qui vive 
nous répondîmes, vive le roi; mais en 
même temps , profitant de notre con- 
fiance i ils firent fur nous une décharge 

B J 
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prefqu’à bout portant, & je me vis par- 
ticuliérement couché en joue par trois 
des plus avancés. Aucun de nous n’en de- 
voir naturellement réchapper j mais fans 
doute la précipitation, la peur, ou la 
mauvaife confidence fit trembler la main 
à ces fcélérats. Des trois coups tirés fur 
moi, il n’y en eut qu’un qui porta ; il me 
perça la lèvre & fortit à la nuque du cou. 
Il me parut que la Poterie 6c Tilly reçu- 
rent les deux autres dans leurs habits. La 
Rue fut le feul qui fut porté par terre. 

Le refte de ma troupe accourut au 
bruit & m’environna, en criant, vive 
Rofny. Nous chargeâmes tous enfemblc 
nos aggreiïeurs , qui , en tirant quelques 
coups, gagnèrent un village couvert de 
haies, où nous les perdîmes. On continua 
feulement à nous tirer dedans ces maifons 
quelques arquebufades, qui me couvri- 
rent le vifage de menu plomb. Cette cir- 
conftance me fit juger que nos adverfai- 
res étoient en pays de connoiflance ; que 
tout ce village étoit plein de gens armés , 
& qu’on ne cherchoit peut-être qu’à nous 
engager à approcher. Après avoir crié 
plufieurs fois à ces traîtres de tourner 
tête 6c d’accepter un défi , voyant qu’ils 
n’en faifoient rien , je crus que le plus 
fàge étoit de les tailler , & de fouget i 
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faire panfer mes bleflures, fur-tout cellef 
du cou, qui étoit la plus confidérable , & 
par laquelle je perdois beaucoup de fang. 
Je gagnai Touvery, où je me fis mettre 
le premier appareil chez M. d Auteuil (a) ÿ 
de-là je me retirai à Mante, où je fus fi* 
femaines entières entre les mains des chir 
rurgiens. Pendant cet efpace de temps 
Parmée du roi fe fallu non-feulement de 
Chartres , mais encore de Corbie. Para- 
bere conduifoit ce liège en l’abfence du 
roi , que fa nouvelle paflion pour made- 
moifelle (15) d’Eftiées attachoit à Saint- 
Quentin (16). 


(a) N.... de Combault <£ Auteuil. 

(15) Il en fera beaucoup parlé ci-après. Elfe 
s’appelloit Gabrielle , & étoit fille de Jean- Antoine 
d’Eftrées, & de Françoife Babou de la Bourdai- 
liére. Elle porta fucceflivement les noms de la 
Belle Gabrielle , madame de Liancourt, la mar- 
quife de Monceaux , & la duchefle de Beaufort. 

(1 6) C’eft à cette année , & au féjour de Henri 
IV à Saint- Quentin , qu’il faut rapporte» la lettie 
fans date de ce prince à M. de Rofny , qu’on voit 
dans les mJJ. de lu biblïoth. du roi. Tous les ter- 
mes de cette lettre s’accordent avec le texte de noï 
mémoires; la voici : « Toutes les nouvelles que 
» j’ai de Mante font que vous êtes harraffé & 
» amaigri à force de travailler. Si vous avez envie 
» de vous rafraîchir & rengraiffer , je fuis d’ivi» 
» que vous vous eu veniez ici; cependant que -ve- 

B 4 
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Le fié ge de Noyon fuivic celui de Cor- 
bie (a). Il n’y en a aucun dont j’eufTe plus 
fouhaitc de donner un détail circonftan- 
cié, fi j’en avois été témoin. Il s’y fit de 
la part des allîégés mille belles a&ions. 
Le duc de Mayenne qui vit que cette 
place étoit d’une grande importance pour 

» trfc firere fera par-delà , qui nous dira des nou- 
» velles de notre liège de devant Chartres , &c. » 
Les différens endroits de ces mémoires où il eft 
parlé de la part que Henri IV donnoit à M. de 
Rofny dans tons les confeils , & notamment celui 
de fa converfion qu’on verra bientôt , portent à 
juger que ce prince a toujours eu une confiance 
particulière en lui. J’ai rapporté la lettre ci de(Tus ft 
pour faire voir par un témoignage étranger , que 
ce jugement n'eft pas mal fondé , & que le duc de 
Sully n’en impofe point par vanité à fes leéteurs. 
Les hiftoriens n’ont commencé à parler de ce mi- 
niftre, que quand H a commencé lui-même à 
jouer un rôle public. Il n’en paroît pas moins vrai 
que fort long- temps auparavant il a été l’amc de 
toutes les allions & de tous les confeils de Henri- 
le-Grand. On feroit aifément remonter ce temps 
jufqu a celui de fa grande jeunefTe , ou pour mieux 
dire , ce qu’on voit ici des allions de M. de Sully , 
compofe une vie où l’on ne voit point de jeunelm. 
C’eft l’avantage qu’on eft obligé d’accorder aux es- 
prits nés graves & férieux, fur les efprits rifs Sc 
pleins de feu. 

(a) Pille de Picardie* 
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la ligue, donna ordre au duc (17) d’Au- 
male , lieutenant-général , qui étoic alors 
4 Ham avec une partie des forces du 
parti , de 11e rien négliger pour fecourir 
cette place, en attendant qu’il pût s’en 
approcher lui-même. D’Aumale effaya 
d’y faire entrer du fecours par deux fois ;. 
mais la Chantelerie & Tremblecourt qui 
le conduifoienr , furent taillés en pièces 
l’un après- l’aurre. Le vicomte de (iB) 
Tavannes, maréchal de camp , crut être 
plus heureux , & fe préfenta avec quatre 
cens arquebufiers. Ils tomberenc fui un 
parti de cinquante ou foixanre chevaux 
des nôtres, qui, après le qui vive, les 
chargèrent avec intrépidité , & leur firent 
prendre la fuite. Les chefs qui voulurenc 
rélifter - x furent tous blelfés & faits. prifom- 


(17) Charles de Lorraine , duc d’Aumale, fils; 
de Claude, rué devant la Rochelle en 1 573 , lequel, 
étoit le croifieme dés fils de Claude de Lorraine , 
d’où font fortiv toutes les branches de Lorraine en’ 
France; pour celle d ? Aumale,.ellofiK éteinte bien" 
tôt après. 

(i> ) Jean de Saulx, vicomte de Tavahties , l*un'< 
des maréchaux de la ligue. Voyez le détail des 
fieges de Noyon", dë Piertefont, & de toutes ces 
expéditions dans les hiftoricns ci-deflus , armé*- 
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niers ayecTavannes leur chef. D’Aumale 
fe flatta d’enlever à fon tour deux quar- 
tiers de chevaux-légers , qu’il avoir faic 
reconnoître par Bellanglife , mais il les 
trouva à cheval qui alloient à la rencontre 
du roi , & les ayant encore attaqués , ces 
chevaux-légers, malgré la grande fupério- 
rité de leur ennemi, fe défendirent fi 
bien & fi long-temps, que le baron de- 
Biron, MM. de la Hargerie (a) 8t de la 
Boiffiere eurent le temps de venir à leur 
fecours , après quoi ces deux troupes join- 
tes enfemble, défirent le détachement 
entier de d’Aumale, qui n’éroit pas moins, 
que de cinq cens chevaux & autant d’ar- 
quebufiers à cheval. Beu arrivèrent à-, 
Ham (Æ) fans blelTures, & il y en eut uni 
grand nombre de faits prifonuiers. 

Le duc de Mayenne arrivant à Harrt 
dans le même moment que ces relies dé- 
labrés fe retiroient, fut témoin de fa per- 
te, 5 c protefta hautement qu’il laveroir 
cette honte par la levée du fiége de Noyon- 
eu par une bataille. Il ramaflà toutes fes- 


(a) Louis d'Ognies de la Hargerie 3 comte de. 
thaune*. 

{b), Autre yille fur la Somme*. 
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forces , il fe fît amener , par le baron 
de ’(» 5 >) Rofne les troupes Espagnoles que 
le prince d’Afcoli commandoit en Cham- 
pagne, &c fe trouvant à la tête de neuf 
cens hommes d’infanterie &de deux cens 
de cavalerie, il s’approcha de Noyon. Il 
oublia fon ferment , lorfqu’il vit qu’il 
avoir affaire à des gens qui fembloienr ne 
s’être pas même apperçus de foh arrivée. 
Le commandant de Noyon eut beau lui 
repréfenter par un gentilhomme, à qui 
le roi donna paflage dans fon armée , qu’il 
s’étoit engagé à rendre la place dans fix 
jours , s'il n 'étoit fecouru le duc dà 
Mayenne, le prince d’Afcoli 5c le duc 
d’Aumale lailTerent prendre Noyon à leur: 
barbe. Ce commandant méritoit afiuré- 
ment d’être mieux fécondé ; il s’appelloic 
Rieux. De fimple foldat, il étoit devenu' 
gouverneur de Pierrefond par fa bravorure- 
Sc fon génie. Sur le bruit de l’attaque de- 
Noyon, il avoir trouvé le moyen de s’y* 
jetter avec cinquante chevaux 8c autant: 
d’arquebufïers 3 de raffurer cette ville oùi 
tout étoit dans l’abattement «5c la confter- 
nation, & d’y tenir jufqu’à la derniere-* 
extrémité.. • ' 


fi 9) Chrétien de Savigny , Baroo de 
au duché de Bar*. * 

B S> 
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Le duc de Mayenne voyant que foi* 
armée lui écoit inutile, la renvoya dans 
fes quartiers, & s’achemina lentement 
vers Paris. 11 pratiquoit depuis long- 
temps une intelligence dans Mante. Il 
crut qu’il étoit temps d’en venir à l’exé- 
cution. Il rafTembla fecrétement les gar- 
nirons de Paris, de Dreux & de Pontoife,. 
& fe préfenta tout d’un coup devant cette 
ville à la portée du moufquet, avant le 
jour. Mon frere (zo) en étoit gouverneur, 
& j’y étois moi-même alors, parce que 
ma bleflure ne me permettoit pas encore 
de tenir la campagne. Je fus averti de 
l’arrivée des ennemis , 8c j’accourus fur 
les remparts , la tête bandée , alfez à rems 
pour faire fur les attaquans quelques dé- 
charges qui les empêchèrent de continuer 
leur defleim 

Le duc de Mayenne ne réuffit pas. 
mieux pour Houdan (a) , pii il fit jetrer 
l’alarme en palïanr. Mon autre frere qui 


(io) Salomon Je Béthune , nommé le baron» 
deRofny, puîné de l’auteur, & le troifieme des» 
quatre freres dont il eft' parlé dans le commence»-, 
ment de ces mémoires. 

(a) Aux canfnt dt tilt dt Franck b delà Nor^ 
mandic * 
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s’y trouva avec fon régiment & quel- 
ques compagnies , le reçut de maniéré 
qu’il fe recira avec bonté. 

Ce qui venoit de fe pafler devant 
Mante , joint aux avis que reçut mon 
frere , ne nous permettant plus de douter 
que les ennemis n’eulîènt quelque corref- 
pondance dans la ville, après que nous 
eûmes conféré enfemble fur ce qu’il yr 
«voit à faire en cette occafion, voici ce 
qui me fembla le plus expédient. J’avois 
encore à ma folde fix de ces braves fol- 
dats qui avoienc fervi dVnfans perdus À 
la journée d’Ivry , & à qui je donnois,. 
outre leur paie, huit livres par mois* 
Ht étoient alors dans la garnifon de mon 
frere, auquel je n’a vois pu les refufer* 
& je ponvois faire fond fur leur fidélité* 
De concert avec nous deux , ils feignirent 
d’être mécontens du gouverneur de Man- 
te x &c fe préfentérent pour entrer dans la. 
garnifon de Pontoife,. où ils furent reçus 
à bras ouverts* Ils n’y furent pas plutôt 
qu’ils propoférent à d-’Alincourt (21) de 
le rendre maître de Mance , par les liai— 


(xv) f'harles Je NeufviUe , marquis J’Aüh— 
coart. fils Je Nicolas Je NeufviUe Je VilIeroy r 
Secrétaire d’état. U en £bia encore parle data là 
Élite* 
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fons qu’ils avoienr confervées , difoienr- 
ils , dans cette place. Pour en convaincre, 
ce gouverneur , ils lui demandèrent quatre 
foldats q. l’ils firent entrer encore, par ma 
connivence, dans Mante, ik leur faifaut . 
faire connoillance avec quelques bour- 
geois propres à entrer dans toutes fortes- 
ue factions, en peu de temps leurs con- 
ventions furent faites , & le jour pris pour 
livrer Mante à la ligue. Ces quatre fol- 
dats trouvèrent par-tout une facilité, qui 
lui fît regarder le fuccès comme infailli- 
bie , (k il ne voulut pas qu’un autre que, 
lui -même en eût l’honneur. Mes fol- 
dats m’informerent exactement de tqut 
ce qui fe tramoit d Pontoife , & de la joie 
qu’y caufoit une entreprife fi bien concer- 
tée. Le confeil général de la ligue ayant 
d fa tête le cardinal de (21) Bourbon, ré- 
ii.Joit en cette ville. 


(iz) Ce n’efl pas le vieux cardinal Charles de 
Bourbon , fils de Charles de Bourbon, duc de Ven- 
dôme , & itéré d’Antoine ,roi de Navarre, qui avoit 
été proclamé roi parla ligue. Ilétoitmortde la pierre 
dès f année p: écédeate a Fontenai en Poicou , où 
Henri IV l’avoit fait transférer de Chinon , âgé de 
fbixante-fept ans : prince d’autant plus à plaindre, 
que le trône fur lequel on l’obligea de monter , n’a' 
voit point d’apprs pour lui. Il ne put cacher la joie 
qui! reifemic de la victoire que Hcuri IV rcnir 
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Cependant je prenois mes mefures de 
loin , afin qu’il ne parût aucune aftetta- 
tion dans ma conduite. Je fis coucher,, 
fans que perfonne y prît garde , des mate- 
lats de poudre fur le rempart où fe dévoie 
faire l’efcalade. Je fis fermer routes les 
Biaifons qui aboutifloient fur ce coté.. 
J’introduifis dans la place, en difFérens 
petits pelotons , ce qu’il y avoit de meil- 
leurs foldars dans les garnifons de No- 
gent, de Vernon de de Meulan. Cela fait 
je crus devoir envoyer à Compiegne in- 
former le roi de tout , & ce fut ce qui 
ruina notre projet. Ce prince ne put réfif- 
ter à l’envie de recevoir lui-même le duc 
de Mayenne dans Mante ; & il crut avoir 
pris une précaution fuffifante pour ne- 
point nuire au projet, s’il attendoit à en-' 
rrer dans Mante, que la nuit même où 
il devoit s’exécuter fut venue , & s’il ne. 


porta à Contras, “& n’accepta !a couronne, dit 
» Cayet, que pour la conferver à ce prince qu’ifc 
« aimoit ». Chronoli nov. tom. i , liv. r, p. 857.. 
Celui dont il eft parlé ici, eil le cardinal Ton ne- 
veu , appelle Charles comme lui , fils de Louis T (< 
prince de Condé, tué à Jainac, & frere du piince 
de Condé, moft à Saint-Jean d’Angcly, du prince 
de Conti 8 : du comte de SoifTon^. H ea fera parié' 
dans la fuite.- 
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menôic que cinquante chevaux & autant 
de valets. Pour moi je fus fi perfuadé ei* 
le voyant atriver , que toutes les mefures 
alloient être rompues , que je ne pus 
m’empêcher de lui reprocher avec quel- 
que colere de venir ainfi détruire notre 
ouvrage , & peut-être mettre le couteau 
dans la gorge aux quatre foldats qui l’a- 
voient conduit , à caufe des indices qu’on 
pouvoit tirer contr’eux. Le roi m’affura 
que rien de ce que je. craignois n’arrive- 
toir, & alla fouper chez le gouverneur,, 
où fatigué de la longue traite, il fe jetta 
fur un lit, tout habillé, & en grofTes- 
bottes. 

La nuit fis paffà, 8c le jour vint fans, 
qu’il parût d’ennemis. 3e les avois atten- 
dus en veillant fur les remparts toute ta 
nuit avec un de mes freres , pendant que 
l’autre écoit demeuré près de la perfonne; 
du roi. J’allai me repofer jufqu’à ce que 
Bellengreville , que j’avois chargé d’ob- 
ferver au-dehors les mouvemens des en- 
nemis, vint me trouver, & m’apprit que- 
le duc de Mayenne , fur l’avis qu’il avoir 
reçu, qu’il étoit arrivé le foir dans Mante 
des gens de guerre conduits par le roi 
fui-mème, avoir jugé que Ion defiein. 
étoit découvert, de s’étoit retiré après; 
s’être avancé jufqu’à Bourgenville. lli 
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afîura la même chofe au roi , à qui je le 
menai , Sc produifit pour preuve de la vé- 
rité de fon rapport , deux charrettes char- 
gées d’échelles de cordes & d’autres inf- 
trumens femblables, que les ligueurs s’i- 
maginant déjà voit le roi à leurs troulfes, 
avoient abandonnées dans la campagne 
pour fe retirer plus promptement. La 
chofe devint publique & fans retour, 
parce que les foldats , qui de part & 
d’autre s’échappèrent , ne purent fe 
taire. 

Le roi réuflit mieux à l’égard de Lou- 
viers (a). Cette ville tenoit à fes gages 
un (13) prêtre, qui du plus haut clocher, 
d’où il ne fortoit point , faifoit le guet 
avec beaucoup dexaéVitude. Dès qu’il 
voyoit paroître quelqu’un dans la campa- 
gne, n’y eût-il qu’une perfonne feule, il 
mettoit une certaine cloche en branle , 
& attachoit en dehors, du même côté, 
une grande banderolle. On ne défefpéra 
pas de tenter fa fidélité , & deux cens 
écus au foleil , avec la promefle d’un bé- 
néfice de trois mille livres de revenu , le 
corrompirent. 11 relloit à gagner quel- 


(a) Dans la, haute Normandie, 

(13) Ce préuc s’appclloit Jean de la Tour. 
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qu’un de la garnifon. Le Heur du Rollet 
s’en chargea & n’y réuflit pas moins bien. 
Il s’adieiï'a à un c.-poral & à deux foldats , 
qui accoutumèrent aifément le refte de la 
garnifon à leur confier la garde d’une des 
portes, & à les y lailfer feuls. Tout étant 
ainfi conclu, le roi fe préfenta devant 
Louviers à onze heures du foir, perfonne 
ne fonna au clocher , ni ne remua dans la 
garnifon. Du Rollet entra & fit ouvrir la 
porte , par laquelle le roi vint fans la 
moindre réfiftance jufques dans le centre 
de la ville. Fontaine-Martel fit quelques 
efforts inutiles pour ralïcmbler la garni- 
lbn. Pour les bourgeois ils ne s’occupè- 
rent que du foin de cacher leurs femmes 
& leurs filles. La ville, dont la princi- 
pale richeffe con fille dans fes magafins de 
toile ik de cuirs , fut entièrement pillée. 
J’avois avec moi un gentilhomme , nom- 
mé Beaugrard , qui étoit de Louviers 
même , il nous fut d’un grand fecours 
pour déterrer toutes les caches où étoient 
ces fortes de marchandifes. Il en fit amaf- 
fer une quantité prodigieufe , dont le 
produit partagé revint pour moi à trois 
mille livres. Le roi donna Louviers 4 
garder à du Rollet. 

Le même bonheur accompagna M. le 
duc de Montpenfier dans toutes les en- 
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treprifes qu’il fit en (14) Normandie. If 
n'en falloir pas moins que tous ces fuc- 
cès pour confoler le roi de la nouvelle 
qu’il reçut, que le duc de Guife (zj). 


(24) Dans h Baffe-Normandie ,Falaife, Baveux, 
Argentan, Lificux, &c. tenoient pour la ligue; 
Caen, Alençon, Séez, Ecouché, &c. pour le roi. 
L’aftion la plus confidérable fut celle qui fc pafTa 
dès la fin d’avril ij8y, dans la campagne d’Argen-, 
tan , du côté de Pierrcfite , Vülcrs & Commeaux, 
où M. le duc de Montpenlier tailla en pièces les 
ligueurs de ces cantons , qu’on appelloit les Gau- 
tiers, au nombre de cinq à iix mille. Ils avoient à 
leur tête le comte de Briffàc, Picrrecourt, Lou- 
chan, le baron d’Echauffour , le baron de Tubeuf, 
& autres. Il en demeura trois mille fut la place ; 
on en Ht mille prifonniers , le refte fe fauva dans 
Argentan. Commeaux , qui aujourd’hui eff à peine> 
un village , donna beaucoup de peine pour le 
forcer. Dans la fuite M. le duc de Montpenfiec 
extermina enfin ce parti, & réduifit plufieurs des 
villes rebelles. Il fut bien fécondé par M M. le 
comte de Torigny, d’Emery , de Loncaunay , de 
Beuvron, de Viques , de Bacqueville, l’Archantt 
& autres. Voyez ces expéditions dans le troificnid 
tome, des mimoins de la ligue. 

(i ç) Charles de Lorraine , fils de Henri , duc de 
Guife , tué à Blois , & de Catherine de Cléves : il 
étoit né en 1 57 1 : « l’évafion de M de Guife ruina 
» la ligue», dit Henri IV, au rapport de Le- 
Grain. Le valet de chambre du duc ayant trouvé le 
moyen d’amufer Rouvrai Sc fes gardes à jouer oa 
à boire, le defcendic en plein midi de la plus haute 
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qu’il devoit regarder comme Ton princi- 
pal ennemi , s’écoit évadé du château de 
Tours , où il écoit retenu prifonnier de- 
puis le mafTacre de Blois. 11 revint à l'on 
premier defTein de tour tenter pour s’em- 
parer de Rouen. Alluré des fecours & 
ae la bonne volonté de prefque toutes les 
villes de Normandie , il quitta Mante , 
dont il faifoit depuis quelque temps le 
lieu de fon féjour , & une petite capitale 
où réfidoit fa cour & l'on confeil , & fit 
défiler des troupes vers cette ville. Pen- 
dant qu’on achevoit les préparatifs pour 
cet important fiége, Henri ht un voyage 
fecret à Compiegne , dont l’amour étoit 
le véritable motif, quoiqu’il voulut per- 
suader qu’il n’en avoir point cfâutré qué 
d’envoyer en Allemagne faire une levée 
de reîtres. Le vicomte de Turenne fe 
chargea de ce foin, par reconnoiflance de 
ce que le roi avoit fait réufiîr & honoré 
de la préfence fon mariage avec made- 
moifelle de (i6) Sédan, fille & unique 

, , j. ■ 


fenêtre du château avec une corde, dont il fc fervit 
enfuite pour defeendre lui-même : il pafTa dans un 
petit bateau de l’autre côté de la riviete où deax 
chevaux l*artendoienc,&c. Mathieu , tom . r , pag. 
Il ; Cayet , tom. x , liv . 5 , p. 46 f , &c. 

(t 6) Charlotte de la Mark, fils de Robert de 
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héritière du feu duc de Bouillon , qui fut 
fait dans cette année. Je ne fus pas fâché 
de mon côté , que cette retraite me laif- 
sât jouir encore quelque temps à Mante 
de la compagnie de Madame de Châreau- 
pers , que le hazard m’avoit fait connoî- 
tre il y avoit peu de temps , & à laquelle 
je me fentois attacher de plus en plus , 
par une inclination fi forte , qu’elle me 
fit penfer à un fécond mariage. 

Le roi avoit défendu expreifément le 
commerce Sc le tranfport des macchandi- 
fes & de toutes fortes de vivres dans 
Paris & Rouen , comme étant des villes 


la Mark , prince fouverain de Sédan, & de Fran- 
çoise de Bourbon Montpenfier, devenue héritière 
de cette principauté par la mort de fon frere 
Guillaume-Robert de la Mark , duc de Bouillon , 
arrivée à Geneve en 1 j 88 j il défendit par fon tef- ' 
rament que fa fœur épousât un catholique. Cette 
difpofition, l'amitié du roi pour le vicomte de 
Turenne, l’envie d’ôter Mademoifelle de Bouillon 
aux ducs de Lorraine, de Montpenfier & de Ne- 
vers, qui la demandoient pour leurs fils , la poli- 
tique qui confeilloit de donner un voifîn ambitieux 
au duc de Lorraine , peut être auflî l’idée que ce 
mariage détourneroit Je vicomte de fe faire chef 
des Calviniftes en France, en l’en éloignaot lui- 
même , voilà les motifs qui déterminèrent Henri 
IV à faire époufer à M. de Tureime l’héritierc de 
JSédaa. 
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déclarées rebelles ; mais en cela , comme 
en toute autre chofe , il étoit fort mal 
obéi. Les gouverneurs des paiïages , fur- 
tout le long de la Seine, gagnés par les 
fournies immenfes que leur facilité leur 
produifoit, accordoient prefque publi- 
quement les paflfe-ports nécefTaires aux 
marchands &c aux conducteurs des bateaux. 
De Fourges, le même dont j’ai eu occa- 
fîon de parler, vint m’avertir un jour 
qu’un grand bateau, dont la charge étoit 
eftimée ^cinquante mille écus en or, avoir 
remonté la riviere vers Paris , il y avoir 
peu de jours, & qu’un autre petit bâ- 
teau devoir , au bout d’an certain temps, 
en rapporter à Rouen la valeur en argent s 
ce qu’il fçavoit , parce que c’étoit fou 
propre pere qui de voit conduire ce bateau. 
Je le fis fi bien obferver au retour, qu’il 
tomba entre mes mains. Je vis avec fur- 
prife qu’il portoit un pafle-port de Bel- 
lengreville & de mon frere , l’un gouver- 
neur de Meulan , & l’autre de Mante ; 
mais ils n’eurent garde de m’en parler j & 
fans leur en rien marquer non plus , je 
fis amener moi-même le bateau a Mante 
avec fon conduéteur. J’ouvris deux gros 
ballots , dans lefquels je m’attendois à 
trouver les cinquante mille écus en ef* 
peces : n’y voyant que quelques pieceq 
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de fil d’or , d’argent & de foie d’Efpagne, 
je menaçai le maître du bateau de le faire 
mettre au cachot, Le vieux de Fourges 
me préfenta à cette menace pour trente- 
fix mille ccus de lettres de change , & 
voulut me perfuader que c’étoit tout le 
produit de la vente. Comme il fe défen-r 
doit avec beaucoup d’a&ion , le poids de 
l'or qu’il avoit fur lui rompit fes poches. 
Il en tomba une lî grande quantité, que 
le plancher fut couvert à l’inftant d e- 
cus (27) au foleil : peut-être fongeoit-il à 
détourner cette fomme à fou profit , ou 
ne la croyoit-il nulle part auffi fûrement 
que fur lui-même. On pgut imaginer 
quelle fut fa confufion. Après m’en être 
diverti quelque temps , en l’obligeant à 
faire encore quelques tours dans la cham- 
bre, je le fis fouiller , & on lui trouva 
fept mille écus en or coufus dans fes ha- 
bits. J’en avois fort grand befoin en at- 


( 17 ) Monnoie d’or de ce temps-là. Elle fut fa- 
briquée pour la première fois tous le régné de 
Louis XI , & ainfi appellée , parce qu’au deflîis de 
la couronne il y avoit un foleil. Ces écus d’or 
étoient alors de foixante-douze & demi au marc» 
& valoicnt jufqu’i foixante quatre fols. Le Blanc , 
traité hi (torique des Monnoies de France , pag. ix 
de L'introduction 6» pag. 37». 
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tendant la vente de mes bleds de Boutin 
& de mes bois & foins de Rofny. Le roi 
me fit don de cette fomme, & prit un 
plaifir fingulier au récit de l’aventure du 
pauvre de Fourges. Il n’en fut pas de 
même de Bellengreville & de mon frere, 
qui m’en fçurent très-mauvais gré. Je 
viens au fiége de Rouen. 

Le roi ne s’étoit point encore vu à la 
tête de forces fi confidérables. 11 lui étoit 
arrivé quatre mille Anglois , conduits 
par Roger Williams , & l’on attendoic 
encore dans peu de ce pays un fécond ren- 
fort, qui débarqua pendant le fiége, fous 
l’ordre du comte (i8)d’E(Tex, miniftre 
& favori de la reine Elifabeth. Les Pro- 
vinces-Unies , outre les deux régimens 
quelles entretenoient à ce prince , avoienc 
fait marcher vers les côtes de Normandie 
une flotte de cinquante voiles bien équi- 
pée, & portant deux mille cinq cens fol- 
dats , que commandoit le comte Philippe 
de Naflau. Le duc de Bouillon, c’eft ainfi 
qu’on appella le vicomte de Turenne de- 
puis fon mariage, avoit fi bien négocié 


(t8) Robert d’Evreux , comte d’EflTex , favori 
de la reine d’Angleterre. Vov. la lettre de renier^ 
ciment que Henri IV écrivit a Elifabeth, Mcm. de 
Villeroyy tom. 4 , p- 

en 
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en Allemagne, qu’il en avoir ramené cinq 
ou fix mille reîtres , outre quelques com- 
pagnies de lanfquenets, ayant à leur tête 
le prince d’Anhalt. Çes fecours étrangers, 
joints aux lîx mille Suides à la folde d* 
roi, aux différens renforts qui vinrent 
de plufieurs endroits, fur-tout de la Nor- 
mandie, 8c aux troupes, foit catholiques, 
foit proteftantes que le roi avoit en fa 
difpofition , compofoient une armée de 
quarante mille hommes. Caen 8c les au- 
tres principales villes de la province fe 
chargèrent de fournir tous les vivres 8c 
providons néceflaires pour un fiége, qui 
ne pouvoit manquer d’être fort long , 
tant par la bonté de la place , que par la 
force de la garnifon. Le marquis de V il— 
lars ( 29 ) connu par fa capacité 8c fa bra- 
voure , s’y étoit enfermé avec le fils 
du duc de Mayenne, dans la difpofition 
de s’enterrer fous fes ruines. En effet, 
depuis le jour oit nous arrivâmes devant 
certe ville , jufqu’à l’arrivée du prince de 
Parme j qui obligea d’en lever le fiége* 


( 19 ) André de Brancas-Villars , de l’ancienne 
maifon de Brancacio, originaire de Naples Il ne 
faut pas lé confondre avec celle des marquis de 
.Villars , fortie d’Hotrpré , bâtard de Savoie. 
Tome IL C 
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il fe pa(Sa prefque fix mois , & qui pis 
çft, fix mois d’hiver ; car elle fut inves- 
tie les premiers jours d’oétobre, & on 
l’abandonna le io mars Suivant, après des 
efforts de la part des affiégeans , & une 
réfiftance de celle des afliégés , dont je 
rapporterai quelques circonftances. 

Les troupes affiégeantes furent placées 
en difFérens quartiers. Celui du roi éroic 
Darnetal , & celui de ma compagnie 
Frefne-l’Efplen, où j’allois rarement ; le 
roi m’ayant fait l’honneur de me donner 
un logement dans le lien , où je Songeai 
à m’arranger, comme devant y faire un 
long Séjour. Je ne quittai pfefque point 
fa peifonne, ou celle du maréchal de 
Biron. Il parut d’abord une telle émulation 
parmi les officiers pour être employés, 
qu’afin d’éviter toutes difcuffions, le roi 
régla le temps & la durée du Service de 
chacun d’eux, & déclara qu’il releveroit 
Jui-même la tranchée de quatre jours 
l’un , avec les gentilhommes qui fe te- 
noient près de fa perfonne, & qui étoient 
au nombre de deux ou trois cens. J’avois 
brigué auparavant un pofte dans l’artille- 
rie , pour laquelle mon penchant étoit fi 
fort , que je me foumettois à Servir , non- 
fçujement Sous le maréchal de Biron, 
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mais encore fous MM. de laGuiche^o), 
de Born 8c de Fayolles j mais Biron qui 
ne m’aimoir pas , gagna fes officiers géné- 
raux , & me fie donner l’exclufion j donc 
j’eus dans la fuite lieu d’être fort content, 
les pièces qui dévoient m’écheoir étant 
tombées au pouvoir des ennemis. 

Le motif de la haine de Ce maréchal 
contre moi, venoit de ce que, dans le 
confeil où l’on agita de quel coté fe feroit 
l’attaque de la place , Biron ayant opiné 
qu’on attaquât le château , je ne craignis 
point de foutenir qu’il falloir au contraire 
s’attacher d’abord à la ville, qui entraî- 
neroit à la fin la reddition du fort de 
Sainte-Catherine. Cette queftion fut long- 
temps le fujet de routes les converfations 
à la table comme au confeil , & Biron 
n’oublia pas le terme dont je me fervois 
ordinairement : ville prife _, château rendu. 
En effet, je ne comprenois pas comment 
un homme auffi expérimenté que l’étoit 
le maréchal, pouvoit décider pour l’at- 
taque du château ; lequel fans parler du 
commandant 8c de la garnifon , qui n’é- 
coient pas un homme ni une garnifon or- 


(;o) Philibert de la Guiche, Jean de DurferC 
de Boni, Bertrand de Melec de Fayolles. 

C i 


Digitized by Google 



ft Mémoires de Sully, 

dinaires, ni de fes excellentes fortifica- 
tions , avoit cela de particulier par la na- 
ture du lieu , qu’en l’attaquant par dehors 
on ne pouvoit s’y préfenter qu’avec la 
moitié moins de monde que les aflïégés 
n’en pouvoient oppofer pour le défendre : 
ce qui eft tout le contraire des villes de 
guerre. 

Cependant l’avis du maréchal de Biron 
l’enipotta, parce que fon autorité & la 
dépendance à laquelle il avoit accoutumé 
les autres officiers généraux , captivèrent 
tous les fuffrages. Sans doute que ce ma- 
réchal fe flattant que rien ne pouyoit ré- 
fifter à une fi forte armée, embrafloit le 
parti qu’il crut le plus glorieux & le plus 
propre à abréger les voies, & qu’en fe 
rangeant à cet avis, le roi qui étoirbierç 
déterminé à ne fe point piénager (j i) , 


(31) Peut-être auffi comptoit-on faire fauter le 
fort de Sainte-Catherine par ia mine, mais elle 
jfut éventée par les aflïégés j mém, de la ligue , 
tom. 5. Les écrivains qui ont foutenu le fenti- 
ment du maréchal de Biron contre celui du duc 
de Sully, fur l’endroit par où l’on devoir com- 
mencer l’attaque , prétendent qu’il étoit fort dif- 
ficile, & en même-temps très-dangereux pour 
Tannée de Henri IV, de laifler derrière foi le 
fort de Sainte-Catherine , la montagne étant fur- 
tout au/C pioche de la ville qu’elle Tell. Voye% 
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éut auffi cette penfée ; car je regard» 
comme une pure calomnie femée par les 
ennemis du maréchal de Biron, le bruit 
qui couroit fourdement dans l’armée , que 
ce maréchal ayant demandé au roi le gou- 
vernement de Rouen , & ce prince le lui 
ayant refufé, parce qu’il l’avoit promis 
à (3 1) du Hallor, fur la recommandation 
de M. de Montpenfier , il ne cheréhoit 
qu’à traverfer fous main cette entreprife , 
&donnoit, par envie, un confeil qu’il 
fçavoit bien devoir rendre inutiles tons 
les efforts qu’on feroit devant cette place. 
Ce qui eft le plus pofitif, c’eft que ces 
conteftations cternelles avec le duc de 
Bouillon , faillirent plus d’une fois à tout 
perdre , parce que celui-ci s’en vengeoic 
fur le roi, en jettant dans la mutinerie 
les reîtres 8c les Allemands qu’il avoir 
amenés. On dreffa donc les batteries vis- 
à-vis le fort, & on fe contenta, pour gar- 


fur les opérations de ce fiége , P. Mathieu , 1 . 1 i 
p. 96 & fuiv. Cayet , chron. nov. tom. z, liv. 4 , 
qui eft de l’opinion du duc de Sully contre le 
maréchal de Bircn & autres hiltoriens. 

(31) François de Montmorency - du- Hallof, 
lieutenant-général pour le roi en Normandie. I! 
fut blefTé au fiége de Rouen, & depuis tué par 
le marquis d’Alégre. 
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der le bas de la riviere , d’y mettre quel- 
ques compagnies de lanfquenets, qui 
ayant eu du pire dans quelques forties 
qui furent faites de ce côté-li , cédèrent 
ce pofte aux Hollandois , plus accoutumés 

Î iu’eux à la manœuvre d’un fîége. En ef- 
et, ceux-ci rj maintinrent & empêchè- 
rent les fc/rties par cet endroit. Le roi 
ne tarda pas à voir qu’il entamoit un ou- 
vrage d’une extrême difficulté ; mais il 
crut qu’il n’y a rien dont un travail opi- 
niâtre ne puiüe venir à bour. Villars ne 
fe contenta pas de défendre les dedans. 
11 forcit du château, &c fit couper fur le 
penchant de la colline qui eft vis-à-vis le 
fore , une longue & profonde tranchée , 
qui y communiquoit par un bout, où il 
fit avancer la nuit une garde de fix ou 
fept cens hommes. 

• Comme ce nouvel ouvrage s’étendoit 
fort avant dans la campagne, & que non- 
feulement il incommodoit les alfiégeans 
dans les attaques qu’ils donnoient au 
château , mais encore qu’il les expofoit 
à être pris par derrière, pendant qu’ils 
a voient en tête la garnifon du dedans , le 
roi réfolut de s’en faifir & de le rendre 
inutile. Il choifit la nuit qu’il écoir de 
tranchée avec fes trois cens gentilhomme! 
armés de toutes pièces. Outre les armes 
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ordinaires, il nous fit prendre à tous une 
hallebarde à la main & des piftolets à la 
ceinture , & il joignit à cette troupe qua- 
tre cens moüfquetaires ou piquiers* Ce 
fut à minuit, par un froid exceflîf du 
mois de décembre , que nous attaquâmes 
cetre tranchée par plufieurs endroits* 
Pendant une demi - heure , l’a&ion fut 
opiniâtre avec une égale animofité de 
part & d’autre. Nous fîmes des efforts 
confidérables pour gagner le bordj & les 
afliégés nous repouflerent plufieurs fois* 
J’y fus renverfé deux fois , ma hallebarde 
caflTée,mes armes détachées ou mifes eu 
pièces. Maignan qi>o j'avois obtenu la 

f iermiflion de mener avec moi, me re- 
eva , rajufta mes armes, & me donna fa 
hallebarde. Enfin la tranchée fut empor- 
tée de vive force, &c nous la nettoyâmes 
de plus de cinquante morts ou mourans 
des ennemis , que nous jettâmes dans le 
précipice de la colline. Cette tranchée 
ctoit vue à découvert par le canon, du 
fort -, mais le roi avoit eu la précaution 
de faire apporter quantité de gabions , 
de barriques & de pièces de bois qui 
couvrirent les Anglois, auxquels il la 
donna à garder. 

Villars ne s’étoit point attendu à voir 
ainfi emporter en fi peu de temps fon 
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ouvrage extérieur. Lorfqu’il l’eut appris, 
& que c’étoit le roi en perfonne qui avoir 
conduit l’entreprife : « Pardieu , dit-il , 
» ce prince par fa valeur mérite mille 
» couronnes. Je fuis fâché que par une 
» meilleure croyance il ne nous donne 
» autant d’envie de lui en acquérir de 
» nouvelles , que par celle qu’il tient il 
» nous donne fujet de lui difputer la 
» lienne ; mais il ne fera pas dit que j’aie 
» manqué à tenter de ma perfonne , ce 
*> qu’un grand roi a exécuté de la fienne 
En effet, il fe mit à la tête de quatre cens 
hommes armés, comme on lui dit que 
l’avoient été ceux dn roi , & prenant aulîî 
huit cens piquiers choifis fur tout fon 
nombre, il attaqua les Anglois , & les 
délogea de la tranchée. Le roi fe fentit 
piqué de la vanité de Villars, & réfolu. 
de n’en pas démordre, il fe difpofa à une 
fécondé tentative. Les Anglois qui appré- 
hendoient un reproche qu’ils n’avoient 
pas alfurément mérité , prièrent le roi de 
mettre de fa troupe cent gentilhommes 
Anglois, & que tous les gens de pied donc 
il le feroit accompagner , fulTent pareil- 
lement Anglois. Ils demandèrent encore 
qu’on leur donnât la pointe de l’attaque, 
& ils s’y comportèrent de façon, que mal- 
gré la réfiftance des afliégés , qui avoient 
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doublé leur monde, la tranchée fut re-, 
gagnée une fécondé fois; ils s’y main- 
tinrent dans la fuite , & ôrerent aux af- 
fiégés l’envie de s’en approcher. 

Par ce qui venoit d’arriver pour ut» 
(impie fofle, il étoit aifé de juger do 
l’événement d’un fiége , dont cetre atta- 
que n’étoit qu’une ébauche. Audi le roi 
comprit que malgré fes foins & les peines 
infinies qu’il fe donnoit , il lui feroic 
fort difficile de réuffir. Le deftin de la. 
France confervoit feul ce prince dans des 
occafions , où il s’expofoit quelquefois 
j.ufqu’à nous faire défefpérer de fa vie- 
C’eft fur quoi je trouvai l’occafton de lui 
porter la plainte commune y le lendemain, 
même de la reprife de la tranchée, qu’iL 
me tira à part en préfencedes catholiques 
& de tous les courtifans , pour m’entre- 
tenir fur l’état préfentde fes affaires. « Je 
w ne puis faire autrement, mon ami, me 
*> répondit ce prince , fi- tôt que j’eus 
» commencé à lui faire mes repréfenta- 
» tions ; car puifque c’eft pour ma gloire 
>5 & pour ma couronne que je combats, 
» ma vie & toute autre chofe ne. raedoic 
j» fembler rien au prix 

11 eft vrai que la fituation du roi éroitt 
telle, qu’il étoit obligé de ne pas en fairer- 
uûms pour petfuader au public que lice: 
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fége échouoir, ce n’écoit point par fà> 
faute, 8c qu’il falloir des coups de valeur 
âuflîéclatans, pour lui faire éviter lahonre 
qui lui feroit demeurée d’une entreprife, 
que la moitié de fon armée craignoic 
prefqu’autanr de voir réulîir que les en- 
nemis même. Ce font ces mêmes catho- 
liques dont j’ai parlé plus haut , qui , nou 
conrens de l’avoir obligé à entamer lo 
fiége par un endroit qui rendoit la prife- 
de la place impoflible, lui lailloienr en- 
core prendre toute la peine, ne lui obéif- 
foietit qu’à regret 8c à demi , faifoienc 
naître obftacles fur obftacles, & difoienc 
hautement qu’il n’avoit rien à attendre 
d’eux, tant qu’il feroit d’üne religion- 
différente de la leur. 

C’eft pour m’ouvrir fon cœur fur tant 
de fujers d’inquiétude 8c de chagrin > 
qu’il avoir voulu m’entretenir, 8c je ne. 
lui dis rien en ce moment qu’il ne fçût 
aufïi-bien que moi, tant fes ennemis do- 
meftiques s’embarraftoient peu de cacher 
leurs fentimens.. Il me dit qu’il s’apper- 
cevoit depuis quelque temps , qu’il éroit 
menacé d’un malheur bien plus grand- 
encore - y c’étoit de voir déferrer tout ce 
qu’il y avoit de catholiques dans fon ar- 
mée « Ce qui entraîneroit , ce font les. 
» propres paroles, de. ce prince,. la, ruine. 
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si de l’état 5c celle de la maifon de Bour- 
n bon , parce que , s’ils en venoient un® 
r> fois à cet éclat avec lui , ils ne choifi- 
r> roient plus après cela pour roi, un: 
r> prince de cette maifon >». Il ajouta que 
cette défobéillance étoit un mal fans re- 
mede , &: qu’il étoit obligé de diflimuler» 
Il me fit remarquer que dans le moment 
même qu’il me parloir , MM. de Nevers r 
de Longueville y de la Guiche, d’O & de 
Châteauvieux , jaloux de ce qu’il entre- 
cenoit fi familièrement un huguenot , nous 
obfervoient malignement d’un coin de 1 » 
falle, où ils fe parloienc fans celle à l’o- 
reille; que pour cette raifon il falloir 
nous féparer , 3c qu’il alloit être obligé' 
de leur dire que notre entretien n’avoir 
roulé que fur une négociation avec 1® 
marquis de Villars r dont le roi me com- 
muniqua en effet l’idée dans cette même? 
converfatiom 

Il n’eût pu arriver rien de plus avan- 
tageux au roi , que de faire finir 1’afFaire? 
du fiége de Rouen , par un traité avec-' 
Villars., dont l’effet eût été de le déga- 
ger de la ligue , & de le mettre dans fort 
parti.- Ce prince le fouhaitoit paflionné— 
ment, moins encore pour l’honneur de? 
fon encreprife, que pour l'avantage de? 
s'attacher un homme tel que ce go u ver-— 
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ueur. Il avoit imaginé que la chofe pou- 
voit s’exécuter par le moyen de la Fonr, 
pour lequel Villars avoit une grande con- 
lidérarion , quoiqu’il ne fût que fon maî- 
tre d’hôtel. Le roi n’ignoroit pas que 
Villars avoit reçu ce domeftique à fon 
fer vice au for tir de chez moi , & que 
la Font m’avoit obligation de fa faveur 
auprès de fon nouveau maître, par les 
témoignages que j’avois donnés de fa pro- 
bité. La penfée m’en étoit venue avant 
l’ouverture que le roi m’en fit alors. J’a- 
vois fait plus, j’avois trouvé le moyen de 
faire parler à la Font, & fa réponfe que je 
redis au roi , avoit été : que pour le temps 
préfent il ne voyoic aucune apparence a 
ce que je lui propofois. Qu’il fe croyoic 
même obligé, dans la crainte de faire 
entrer fon maître en foupçon de fa fidé- 
lité, de n’avoir aucun commerce avec moi, 
loin, de confentir à me voir, comme je 
le lui propofois. Que tout ce qu’il pou- 
voir faire , étoit d’obferver fiM. de Vil- 
lars ne prendroit point- d’autres fenti- 
snens à l’égard' du roi, de l’y confirmer 
autant qu’il pourroit fi cela arrivoit , Sc. 
de me promettre de m’en inftruire. 

Henri n’y" -fongea plus ; mais avant que- 
de nous féparer, il me demanda moi* 
avis fur ce qu’il avoit à faire par rapport 
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au fiége, & aufli par rapport au prince 
de Parme , qui, à ce qu’on venoir d’ap- 
prendre, avoit pafle k Somme pour join- 
dre fes croupes avec celles du duc de 
Mayenne. Le roi ne doutoit point que 
ce 11e fût dans nntentio» de venir droit 
à Rouen; & encore moins que Villars 
ne tînt facilement jufqu’à fon arrivée. 
Je répondis au roi , que je voyois deux 
ehofes à faire , fur lesquelles c’étoit à lui 
à fe déterminer. La première de chan- 
ger totalement Lordre & le lieu de l’at- 
taque, de la rranfporter du côté de la 
ville y & de faire de fi puiflans efforts , 
qu’on pût s’ën être rendu maître quand 
fes ennemis paroîtroienc. La fécondé, 
que fans perdre le temps, on allât atta- 
quer le prince de Parme , pour lui faire 
repafler la Somme , & continuer enfuite 
le fiége fans crainte. 

Le roi s’en tint à ce dernier avis; maÎ 9 
comme en le fuivant il n’avoit pas envie 
de lfever Te fiége, de peur que le prince 
de Parme , qui peut-être n’avoit que cela 
en vue, n-’évitâc enfuite le combat, il me 
dit qu’il* iroic le chercher avec lept ou 
huit mille chevaux , qui aufli-bien lui 
étoient inutiles à ce fiége , & qu’il comp- 
toit avec cette cavalerie l’entamer, ou 
s.’ il étoic faux qu’il eût encore pafle. la» 
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Somme, lui en difputer le partage. II me 
quitta en me difant que j’allafle me dif- 
pofer à le fuivre avec quinze ou vingt: 
cavaliers feulement , choirts fut toute ma 
compagnie. 

De retour de Frefne-l’Efplen , au bout 
de deux jours , j’appris en arrivant à Dar- 
netal, que Villars avoit fait une fortie à 
la tête de cent chevaux , avec lefquels 
il avoit parte fur le ventre à la garde , &c 
qu’il auroit fait un plus grand défordre , 
li le roi ne fût accouru armé de fa feule 
cuirafle , avec le baron de Biron , un of- 
ficier Anglois , dont le nom m’a échappé , 
Grillon la) & quelques autres qu’il avoit 
trouvés fous fa main; que ces trois Mef- 
fieurs fur-tout s’y étoient couverts de 
gloire. Grillon y eut le bras fracalft d’un 
coup d'arquebtife. Pour le roi , engagé 
dans un pas allez femblable à ce qu’on 
rapporte d’Alexandre-le-Grand dans la 
ville des Oxidraques, il s’en tira avec la 
même préfence défprit & la meme intre- 

f üdité, fi ce n’eft que l’exemple a bien 
’air d’une fable, au lieu que l’aétion de- 
Henri eut poux témoins deux armées en- 
tières. 


fa) Louis Ber ton. de Criîlon au Grillon* 
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Le prince de Parme occupoir avec 
tome 1cm armée les bords de la Somme, 
& content de s'être alluré de cerre riviere, 
il ne faifoit prefque aucun mouvement; 
parce qu’outre que le gouverneur de 
Rouen lui avoir fait fçavoir qu’il pouvoit 
fe palier encore fort long-temps, de fou 
fecours , comme il avoit dellein de faire 
un coup d’éclat, il attendoit l’arrivée de 
Sfondrate qui lui amenoit les troupes du 
pape Grégoire XIV (3 3) , fon oncle, & 
celles du duc de Mayenne , qui pourtant 
ne vint pas lî-tôr. Il avoit été obligé de 
prendre le chemin de Paris avec fes meil- 
leures troupes , pour punir l’infolence 
des Seize , qui abufant du pouvoir qu’oit 
leur laillbir prendre , avoient ofé atta- 
cher au gibet le prélident BrilTon (34) de 


(3 ?) Sixte Quint éroit mort au mois d’Aoilt eit 
*590. Henri IV en apprenant fa mo t , dir : « Voi- 
» là un tour de la politique efpagnolèj j’ai perdu: 
» un pape qui étoit tout à moi ». 

(341 Barnabe ErilTon , Claude Larcher, & Jean. 
Tardif, fièur du Ru , confeillers au parlement*. 
• Cataftrophe indigne d’ùn fi doéle & li excellenr 
» homme, dit Mtzerai , en parlant du préfidenr 
» Brillon, mais ordinaire à ceux qui penfent na— 
» ger entre deux partis». C’eft que le parlement: 
ayant été transféré par le roi à Tours, BrilTon fut 
ls feul des fix préfidens qui relia, à Paris. La ligue: 
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quelques autres confeillers auSfi reSj>ec- 
tables par leur vertu que par leur âge , 
& auroient fans doute été plus loin, Si le 
duc qui craignoit peut-être pour lui- 
même un caprice de ces féditieux (3 5) , 
ne les eût punis de la peine du Talion 
mais comme il avoit quelques mefures 
garder en faifant cet a&e de juftice , il 
ne joignit pas le prince de Parme auSIi 
promptement qu’il l’avoit cru. 

l e roi jugea en apprenant cette dis- 
position , qu’il ne devoir pas tarder à fe 
mettre en marche. 11 laifîa le foin de 
continuer le Siège au maréchal de Biron , 


lui fit même exercer les fonétions Je premier pré* 
fiJent ; & c’efi lui qui aida à dégrader le roi Henri 
III , Suivant la remarque du duc de Nevers , qui 
regarde fa mort comme une punition de Son ia.- 
gratiiude; Henri III lui ayant donné en pur don ùt 
charge de préfident. Au relie , c’étoit un des grands 
hommes qui aient été dans la robe. Le duc de 
Mayenne vengea famorr,en faifant pendre dans 
une falle-bafle du Louvre , quatre des feize, Lou- 
chard , Ameline, Aimonec, & Anroux. Voye £ 
les hiftoriens » 

(35) L’un des feize , nommé Normand , dit utv 
jour dans la chambre du duc de Mayenne 1 « Ceux. 
* qui l’ont fait , pourront bien le défaire ». Hamil- 
tan , curé de faint Côme, furieux ligueur , vint lui- 
même prendre le confeiller Tardif dans fa nnifon^ 
ayant avec lnides prêtres qui Servaient, d'archets- 
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qu’il n’afFoiblit que de fepr ou huit mille 
chevaux , confiftanr en trois à quatre mille 
cavaliers François 3 autant de reîtres & 
mille arquebufitrs à cheval , à la tête def- 
quels il partit de Darne ta I & prit fon che- 
min vers la Somme. Il palfa le premier 
jour par Boilliere & Neufchâtelj le fé- 
cond, par Blangy , Londinieres » Lon- 
gueville , Senerpont &r Gamache j le troi- 
sième, il s’avança vers Folle ville avec un 
Simple détachement , laillant derrière lui 
le gros de fa cavalerie à conduire au duc 
de Nevers. 

Nous rencontrâmes un parti confidé- 
rable , que conduiraient MM. de Ro£ 
ne (36) de Balagny , de Vitry, le baron 
de la Châtre, Saint-Pol , la Mothe & au- 
tres, qui s’écoient avancés fans doute â 


( ? 6 ) Chriftian on Chrétien Je Savigny , baron 
Je Rofne; Jean Je Montluc de Balagny ; Louis 
de 1 Hôpital , fîeur de Vitry ; Claude de la Châtre j 
Antoine de Saint-Pol ; Valentin de Pardieu , fleur 
de la Mothe , gouverneur de Valenciennes. Ce der- 
nier étoit Français, du pays de Beauvaifis ; mais il 
fervit toute fa vie dans les armées efpagnoles , & 
fut tué en 1594, au fiége du Dourlans, à la tête 
de l'artillerie espagnole, fort regre té des Efpa- 
gnols. Le roi d’Efpagne venoit de le créer comte 
d’Ekebeke. Voyez fa mort & fon éloge, AJ. d t 
T hou , liv. na 
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même intention que nous , pour recon- 
noître la ficuation & les forces de l’enne- 
mi. Le roi commanda pour aller les atta- 
quer , le baron de Biron , MM. de La- 
vardin, ( 37 ), de Givry, de Saint-Geran, 
de Marivaut, de Chanlivaut, la Curée, 
d’Arambures , avec quelques autres qui 
furent repoulfés 8c fort maltraités ; une 
partie furent portés par terre, & de ce 
nombre fut Lavardin. Henri courut les 
dégager avec trois cens chevaux ; 8c 
croyant que ce choc pourroit être fuivi 
d’une adtion plus férieufe , du moins 
entre la cavalerie des deux armées, ce 
qu’il fouhaittoit fort , il envoya avertir 
Nevers de doubler le pas} mais le prince 
de Parme qui avoir un deiïein tout con- 
traire , retint fes efcadrons, qui s’étoient 


(37) Anne d’Anglure, baron de Givry. Cet 
officier avoit la réputation derre également verfé 
dans la guerre & dans les belles-lettres. Claude 
de l’Ifle Marivaut; René Viau, feigneur de Chan- 
livaut; N. Filhet de la Curée. C’étoit un des hom- 
mes de confiance du roi , <pn ne l’appelloit que 
Curé. Il fit des merveilles a Ivry, & en une infi- 
nité d’autres occafions. Le tome 8913» des mjf. de 
la bibl. royale , eft tout rempli de traits de fon 
intrépidité. Nous aurons peut-être occafion d’en 
parler dans la fuite. Il mourut dans une recontre 
au fiége de Montauban. Jean, feigneur d’Ambure» 
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retirés d’eux-mêmes lorfqu’ils avoient 
apperçu les nôtres s'avancer 3 & le roi qui 
ne vit plus aucune apparence de rien en- 
treprendre fur eux , au milieu de tant de 
bataillons , la nuit étant déjà fort pro- 
che, fe contenta de côtoyer & de refler- 
rer le plus qu’il put cette armée , en ve- 
, nant coucher à Breteuil (38) où fa cava- 
lerie, de peur de furprife, fut obligée 
de fe tenir extrêmement ferrée. Il y en 
eut même une partie qui coucha au pi- 
quet, quoique la terre fut couverte de 
neige. 

L’ardeur avec laquelle le roi alloit fe 
préfenter à un ennemi de beaucoup fij- 
périeur , réveilla notre crainte fur i^f 
dangers auxquels il expofoit fa perfonne, 
& nous porta à lui en repréfenter forte- 
ment les conséquences : mais ce prince 
qui ne connoifloit plus aucuns des mé- 
nagemens que nous lui propofions, dès 
qu’il s’agilToit de la gloire, ne changea 
pas de conduite. Il fe contenta d’ordon- 
ner à trente de nous qu’il défigna , de ne 
point abandonner fes côtés eu quelqu’oc- 


(38) Ce bourg & une partie des endroits ci- 
deflus nommés font en Picardie , & les autres dans 
le pays de Caux. 
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calîon que ce pût être : emploi fort ho- 
norable à la vérité , mais dont le péril 
diminuoit un peu l’envie. Avec cette 
précaution, qui n’éroit rien moins que 
fuffifante , il ne ht que fe livrer encore 
davantage. 

» II apprit que le duc de Guife qui 
Commandoit l’avant - garde du prince de 
Parme , s’étoit mis à la tête de fon efca- 
dron pour faciliter le logement de cette 
infanterie dans un gros bourg, nommé 
Bures (a), & il réfolut d’enlever cet ef- 
cadron ; ce qu’il exécuta avec la derniere 
vigueur, à la tête de douze cens chevaux 
& npille arquebulîers à cheval. Il de- 
meüt’à un grand nombre des ennemis fur 
« fîlace, le relie prit la fuite. La cor- 
nette verte du duc de Guife fut prife ôc 
tout le bagage pillé. Henri qui auroit 
voulu qu’aucun de ces cavaliers ne lui eût 
échappé, & principalement leur colonel , 
envoya promptement dire au duc (3 y) de 


(a) En Bcauvaijîs. 

(3 9) Louis de Gonzague de Mantoue, duc de 
Nevers, par fon mariage avec Henriette de Clé— 
ves , duchelTe de Nevers. Quoique l’auteur en 
parle prefque toujours défavantageufement , il a 
fait d’afiez belles actions pour mériter une place 
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Nevers de s’avancer en toute diligence à 
Bully, afin de fe faifir du chemin par 
lequel il conjeéhiroit que le duc de Guife 
6c les fuyards fe retireroienr vers l’armée, 
6c de les faire tous prifonniers. J’eus or- 
dre de fourenir le duc de Nevers avec 
fôixante chevaux. J’obéis avec répugnan- 
ce , me doutant bien que cette affaire, 
mife en de pareilles mains , auroit une 
fin peu digne de fon commencement. 

Le duc de Nevers , de tous les hom- 
mes le plus lent, commença par envoyer 
choifir les paffages les plus favorables , 
s’achemina vers Eully au petit-pas , les 
mains & le nez dans fon manchon , & 
toute fà perfonne bien empaquetée dans 
fon carrofle. 11 n’eut pas lieu pour cette 
fois de fe louer de ce grand flegme. Il 
tarda fi long-temps à arriver, qu’il donna 
le temps au prince de Parme , bien plus 
éveillé que lui, de jetter dans Bully un 
régiment de quinze ou feize cens hom- • 
mes, à qui il fit faire une fi prompte di- 
ligence , qu’ils y arrivèrent à l’entrée de 
la nuit. Pour le duc de Nevers, le foleil 


parmi les grands hommes de guerre de ce temps- 
là. Voyez fa vie & fon éloge dans Us vies des 
hçmmes illujires , de Brant, tom. 3 , p. if# £• 
Juiv. 
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levant du lendemain le trouva enfin fur 
le haut de la montagne , au pied de 
laquelle eft fituéBully, précédé de fes 
courriers, qu’il avoit doublés ce jour-là 
par excès de précaution contre un ennemi 
qui fuyoit. Les premiers , au nombre de 
cinquante, marchoientdeux ou trois mille 
pas devant lui , & les féconds au nombre 
de cent , précédoient fon carrofie de quel- 
ques pas. Mais par malheur, avec toute 
la prévoyance , il avoit oublié de s’afTurer 
de ce pafiagë, & même à y faire tenir un 
leul foldat en garde. Il commença à des- 
cendre la montagne tranquillement, & 
plus tranquillement fans doute , que s’il 
eût fçu quels gens il alloit trouve^ dans 
Bully. Ses premiers coureurs étans entrés 
dans le bourg, furent afiez furpris d’y 
voir fi bonne compagnie j mais comme 
le froid avoit obligé ces foldats de le 
défarmer & de jetter bas leurs piques , 
pour fe ranger autour d’un grand feu 
qu’ils avoient allumé , ces cinquante 
coureurs eurent le temps de fe fauver en 
donnant des deux; ce qu’ils firent, non 
pas du côté où étoit leur maître, mais 
en traverfant le bourg à toutes jambes a 
& fortant par l’extrémité oppofée, fans 
s’embarrafier de ce que pourroit devenir 
le duc de Nevers, qui étoit pour lors en- 
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foncé avec fon carrolfe dans l’endroit le 
plus profond d’une defcenre également 
efcarpée, rude & tortueufe. Ce fut en cet 
endroit que Nevers entendant les coups 
de fufils que le régiment ennemi lâcha 
après ces premiers coureurs, & les fé- 
conds étant venus lui faire leur rapport 
avec un air fi confterné, qu’il en fut 
glacé d’effroi , il réfolut de fe diligenter 
pour cette fois. Il jerta manchon & four- 
rures , non fans crier bien des fois , dian- 
tre j ni fans quereller fes valets , qui ne 
venoient pas affez promptement pour lui 
aider à mettre pied à terre. Tout cela ne 
dégageoit pas le carofle, qu’il fallut enfin 
faire remonter à reculons jufqu’au haut 
de la montagne, où le duc s’en fervit 
encore à regagner , un peu plus vite que 
le pas , l’endroit où il avoit couché la 
veille. C’eft ainfi que nous fécondâmes 
le roi en cette occafion; exploit rifible où 
le danger n’égala pas la peur à beaucoup 
près , puifqu’on n’y perdit pas un feul 
homme. 

Le prince de Parme connoiffant par ce 
coup important, à quel ennemi il avoit 
affaire , n’ofa plus dans la fuite tenir fon 
avant-garde féparée de l’armée, & redou- 
bla fi fort de défiance, voyant que le roi 
ne le quittoit prçfque point dç vue, que 
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c’eft-là fans doute la caufe qui lempècha 
de profiter autant qu’il pouvoir le faire, 
de la rencontre d’Aumale : aétion fingu- 
liéremenr hardie de la part du roi, & qui 
mérite bien qu’on s’y arrête. 

Quelques jours après celle dont il vient 
d’être fait mention , le roi en côtoyant 
le prince de Parme à une grande diftance , 
s’étoit avancé avec fix mille chevaux vers 
Aumale. Givry qu’il avoit envoyé à la 
tête de quelques maîtres prendre langue, 
vint lui rapporter que l’armée ennemie 
s’avançoit droit à lui dans la plaine, ôc 
en bon ordre , apparemment pour le for- 
cer à reculer, & l’entamer dans fa re- 
traite. Le roi alTembla fon confeil , ôc 
trouvant qu’il avoit trop & trop peu de 
monde , comme il difoit , il réfolut de 
faire reprendre à toute cette cavalerie le 
chemin d’Ophy, Blangy & Neuf-Châtel, 
de garder avec lui quatre cens cavaliers 
feulement, & cinq cens arquebulîers auflî 
à cheval; ôc de s’avancer avec cette 
troupe dans la plaine, pour reconnoîrre 
exactement l’état &c le nombre de l’armée 
ennemie, & en voltigeant autour d’elle, 
en enlever ou défaire quelqu’efcadron. 

Il monta le coteau d’Aumale (a) avec 


(a) En Normandie , fur les confins de Picardie. 

fes 
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fes neuf cens chevaux, & marcha deux 
lieues fans rien appercevoir ; jufqu’à ce 
que le temps étant devenu fort clair , 
d’extrêmement fombre qu’il étoit, il vit 
revenir une fécondé fois Givry, qui lui 
donna un entier écIairciiTement fur tout 
ce qu’il vouloit fçavoir de cette armée. 
Elle étoit fi proche , qu’on entendoit les 
trompettes & les tambours : mais Henri 
voulut la. voir par lui-même. 11 en fit une 
revue exaéfe , & trouva qu’elle étoit de 
dix-fept ou dix-huit mille hommes d’in- 
fanterie , avec une cavalerie de l'ept à 
huit mille hommes , qui marchoient fort 
ferrés , la cavalerie au milieu des batail- 
lons , & le tout flanqué de chariots & de 
bagages, qui en rendoient l’approche im- 
portable. Il fe trouva encore trop fort de 
monde , vu cette fituation de l’ennemi , 
il ne retint que cent cavaliers en tout avec 
lui, & ordonna aux huit cens autres de 
reparter la chauffée & le bourg d’Aumale. 
Il ordonna encore aux trois cens chevaux 
de fon efcadron de s’arrêter fur le pen- 
chant de la montagne, pour être à portée 
de le fecourir, s’il arrivoit qu’il en eût 
befoii*} & aux cinq cens arquebufiers, 
qu’il donna à conduire à Lavardin , de 
fe porter fur les fortes , les haies & les 
rideaux qui bordent l’entrée du bourg. 
Tome. Il . D 
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d’où ils pouvoienc incommoder ceux des 
ennemis qui s’avanceroient trop , & pour 
lui , non-feulement il attendit l’armée 
avec fes cent chevaux , mais encore il alla 
au deyant. 

Nous nous regardâmes tous dans ce 
moment, étonnés au dernier point d’un 
parti où nous ne voyons qu’une témérité 
qui femblait livrer la perfonne du roi à 
une mort allurée. Perfonne n’ofant parler, 
Sc ne pouvant fe taire, je fus enfin choili 
& député au nom de tous , pour repré- 
fenter au roi à quoi il s’expofoit , & tâ- 
cher de lui faire changer de réfolution , 
ce que j’exécutai, en ménageant les termes 
autant qu'il me fut pollible. « Voilà un 
»> difçours de gens qui ont peur , me dit 
»» ce prince. Je n eufle jamais attendu 
»> cela de vous autres ». Je priai le roi 
de ne pas nous faire l’inj uftice d'avoir 
cette penfée d’aucun de nous. Je lui dis 
que la feulé chofe que nous lui deman- 
dions, étoic de nous donner tels ordres 
qu’il lui plairoit , pourvu qu’il fe retirât. 
Ce prince m’a avoué que, depuis fen- 
fiblement touché de ces paroles , il fe 
repentit de ce qu’il venoit de me dire. 
Il me répondit que je ne lui difois rien 
de notre fidélité , qu’il n’en crut encore 
davantage. Mais (ajouta-t-il froidement 
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te avec un air qui me fit comprendre qu’il 
étoit inutile de lui en parler davantage ), 
« croyez aufiî que je ne fuis pas fi étourdi 
* » que vous l’imaginez j que je crains au- 
•> tant pour ma peau qu’un autre ; & que 
» je me retirerai fi à propos , qu’il n’ar- 
n rivera aucun inconvénient »>. 

Le prince de Parme ne pouvoit regar- 
der cette manœuvre fi hardie que comme 
un piège qu'on lui tendoit, pour attirer 
fa cavalerie en rafe campagne, où elle 
trouverait celle du roi, qu'il fuppofoic 
être cachée & fupérieure à la fienne. 11 fe 
douta même long-temps que toute l’ar-r 
mée du roi pouvoit n’être pas fort loin , 
te n’ayant aucun defiein de compromet- 
tre la fienne, il ne quittoit point fon 
pofte , qui étoit le centre de fon armée , 
où il étoit monté fur un chariot décou- 
vert, fans armes ni bottes, & occupé à 
donner des ordres pour réprimer l’ardeur 
du foldat, qui fouffroit impatiemment 
de voir cent hommes en infulter trente 
mille. Cependant quand il fe fut alfurc 
par le rapport de fes chevaux-légers &c 
de fes carabins , qu’il n’avoit pour le mo- 
ment que cent chevaux en tête, 8 c que la 
cavalerie , fi elle y étoit, ne'pouvoit être 
qu’au delà du vallon, il crut qu’il n'y 
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avoir aucun rifque à nous attaquer; & il 
le fit fi brufquement , & par tant d’en- 
droits, que nous fûmes pouffés 8c rechaf- 
fés j ufqu’au vallon. C'eft en cet endroit que 
nos arquebufiers avoient dû fe pofter. En 
arrivant , le roi leur cria , charge ; après 
nous avoir avertis auparavant de ne point 
charger : c’étoit afin que les ennemis 
foupçonnant en cet endroit un embuf- 
cade , s'arrêtaient; 8c en effet, ils s’arrê- 
tèrent tout court : mais voyant que ce cri 
n'étoitfuivi que de cinquante ou foixante 
coups que nous tirâmes, ils revinrent 
avec plus d’opiniâtreté. 

Nos arquebufiers faifis de peur, ou 
voulant peut-être choifir un terrein plus 
avantageux , s'étoient retirés beaucoup 
plus bas que l’endroit qui leur avoir été 
marqué ; & ils furent la principale caufe 
du malheur qui arriva. Les efcadrons en- 
nemis , encouragés par le peu de réfiftance 
qu’ils trouvoient , poufierent leur pointe , 
8c nous ne pûmes empêcher qu’ils ne fe 
mêlaient parmi nous. Nous voilà réduits 
à nous battre contre cette multitude au 
piftolet, 8c même à l’épée, & dans un 
danger que l’on imagine facilement. Il ne 
pou voit, à mon avis, être plus grand, 
puifque , de cent nous étions déjà réduits 
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1 quarante. Henri voyant que perfonne 
ne venoit lui aider à fe tirer de ce mau- 
vais pas , prit le parti de la retraite , pref- 
que aufli périlleufe en cette occafion que 
la défenfe , parce que nous avions un 
pont à pafler , & que ce pont étoit aflez 
éloigné. Ce prince Te mit avec un fang- 
froid admirable à la queue de fa troupe , 

la fit défiler vers le pont d’Aumale , 
qu’elle pafla fans confuuon , par l’ordre 
qu’il y mit. 11 ne pafla que le dernier , 
êc tint ferme contre l’ennemi , jufqu’à ce 
qu’il n’y eût pas un feul de nous en deçà 
du pont. Il reçut dans ce moment un 
coup de feu dans les reins : & c’eft un 
infigne bonheur qu’il n’ait reçu que celui- 
là. Ce coup ne l’empêcha pas de combat- 
tre encore au-delà du pont, en gagnant 
toujours le coteau, où les quatre cens 
chevaux qu’il y avoit envoyés , firent fi 
bonne contenance, que le prince de Par- 
me , plus perfuadc que jamais qu’on cher- 
choit à l’attirer au combat, défendit aux 
fiens de s'avancer , &c les fit tous revenir 
à Aumale. 

Le roi , de fon côté , gagna Neuf-Châ- 
tel , où fa blefliire l’obligea de fe mettre 
au lit. La confirmation qu’elle répan- 
doit fur nos vifages celfa , lorfque les 
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chirurgiens eurent afluré qu’elle n’étoit 
pas considérable. Il nous fit approcher de 
fon lit, & s’entretint familièrement avec 
nous des dangers de cette journée : fur 

3 uoi j’obferve, comme quelque chofe 
e fingulier, que de tout ce que nous 
étions dans la chambre du roi, il n’y eut 
pas deux per formes qui pufient s’accor- 
der (40) fur le récit des circonftances plus 
particulières de l’aétion. Elle fe pafia en 
gros de la maniéré dont je l’ai rapportées 
J’en ai fupprimé tout ce que j’ai trouvé 
de douteux. Telle qu’elle eft, on peut 
être sûr qu’il y aura fort peu de (41) rois 

,ii.. . 1 > 


(40) Il ny a prefque point de combats ni de 
batailles , dont on ne paille en dire autant. Quoi- 
qu’il y ait un aflfez grand nombre d’écrivains, 6e 
même contemporains, qui aient traité des aétions 
militaires contenues dans ces mémoires, je n’en 
trouve pas deux qui conviennent parfaitement en- 
tr’eux dans ces defcriptions. D’Aubigné , dans 
celle de la rencontre d’Àumale, ne parle pas même 
de la blefture du roi, qui eft la feule qu’il ait re- 
çue en fa vie. Mathieu, ibïd. pag. 100, & nos 
meilleurs hiftoriens, ne different qu’en fort peu 
de chofe de nos mémoires. 

(41) « Henri ayant envoyé demander au prince 
» de Parme ce qu’il lui fembloit de cette retraite , 
» il répondit qu’en effet elle étoit fort belle j 
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qui en offrent autant. La trop grande pru- 
dence du prince de Parme lui nuifit en 
cette occafion , & l’empêcha de pafl'er au 
fil de l’épée tout cet efcadron , c’eft-à- 
dire, de finir la guerre ce jour-là par la 
mort ou par la pnfe du roi : Pun ou l’au- 
tre- étoit inévitable. Mais il étoit déter- 
miné à ne -rien commencer que le duc de 
Mayenne ne l’eût joint, n’étant nullement 
d’humeur à porter feul tous les inconvé- 
niens d’une guerre, dont celui-ci retireroit 
tous les fruits. . 

11 ne pouvoit comprendre la caufe du 
retardement de ce chef de la ligue. Les 
foupçons qu’il en conçut lui firent chan- 
ger tout d’un coup la marche de fon ar- 
mée, & reprendre le chemin de la Som- 
me , a&ion excufable dans un étranger , 
qui fe trouve au milieu d’un pays où il 


» mais que pour lui, il ne fe mettoit jamais en 
» lieu d’où il fût contraint de fe retirer ». Péref. 
ibld. z part. 

C’eft en cette occafion que du Pleffis-Mornay 
écrivit cette belle lettre au roi. « Sire , vous avez 
» afTezfàit Alexandre, il eft temps que vousfoyez 
*> Augufte. C’eft à nous d mourir pour vous , & 
» c’eft-là notre gloire. A vous , firç , de vivre 
•j pour laFrance, & j’ofe vous dire que ce vous 
» eft devoir . &c. » Notes fur la Hennade. 

d 4 
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ne fait pas la guerre pour lui-même. Henri 
qui, fans envifager ce qu’il yavoit dç 
glorieux pour lui dans fon dernier com- 
bat, l’appelloit fîmplement, V erreur d 3 Au- 
malej & cherchoit à réparer cette erreur 
fi héroïque, ne put fe réfoudre à laitfer 
retirer tranquillement le général Efpa- 
gnol. Il remit à un autre temps la guéri- 
fon de fa bleffûre, & remontant a cheval 
il ne céda de le harceler , bien fâché de 
ne pouvoir en faire davantage : mais il 
avoit affaire à un général rufé, qui , quel'- 
que chofe qu’il pût faire , ne lui préfenta 
jamais qu’un front d'infanterie qu’on ne 
pouvoit ouvrir , &c fe conduifit avec tant 
de fageffe, qu’il fut irnpofiîble de l’enta- 
mer même dans le paflage de la riviere. 
Le roi le quitta enfin à Pontdormy ( a ), re- 
vint à Neuf-Châtel, & alla fe faire gué- 
rir de fa bleffure chez M. de Clair , où je 
fus reçu comme ami & comme parent. 
Je n’y gardai qu'un valet de chambre , 
un page & un laquais. Je renvoyai tout 
le refte de mon équipage dans mon quar- 
tier devant Rouen. 

Le fuccès du fiége y devenait douteux 
de plus en plus. Le roi reçut à Clair un 


(a) Ou Pontnc-Remy fur la Somme» 
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Courier , par lequel il apprit que Villars 
avoir fait dans une nuit , à la tête de deux 
cens piquiers & de trois ou quatre cens 
hommes d’armes , une furieufe fortie du 
côté de*Darnetalj qu’il avoit taillé en 
pièces les lanfquenets j qu’il avoit péné- 
tré jufqu’au quartier du roi, où il s’étoit 
emparé de fix pièces de canon , & de tou- 
tes les poudres : qu’enfuite pouffant fa 
pointe , il s’étoit rabattu fur la tranchée , 
qu’il avoit attaquée par les derrières , y 
avoit tué trois ou quatre cens hommes , 
& mis le refte en fuite. Enfin, qu’il ne 
s’étoit retiré qu’après avoir nettoyé & 
comblé prefque tous les ouvrages des 
affiégeans. 

Une nouvelle fi trifte rappella inconti- 
nent le roi devant Rouen. Il y fut con- 
vaincu que tout le mal n’étoit arrivé que 
par la faute du maréchal de Biron : mais 
quoiqu’il le jugeât irréparable , & qu’il 
en fçut fort mauvais gré â ce comman- 
dant (41), il fe dennabien de garde d’en 


(42) Rien ne marque mieux combien Henri IV 
fe croyoit obligé d’avoir d’égards & de complai- 
fance pour le maréchal de Biron, que ce que dit 
ce prince au jeune Châtillon, dans une occafîon 
où celui-ci ouvrit un fort bon avis, mais contraire 
à celui de ce maréchal. «*Les oifons veulent me- 

C>5 
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laifTer rien paroître. La haine naturelle 
de$ catholiques de fon parti, contre les 
proteftans , avoit faifi cette occafion d’in- 
fulter au maréchal de Biron , qui étoic 
regardé, après le roi , comme le^rincipal 
appui des huguenots. Les catholiques 
difoient hautement., que le ciel ne fa- 
voriferoit jamais le parti de Henri, tant 
qu’il feroit attaché à l’héréfie : difcours 
bien fenfé , après toutes les profpérités 
dont ce prince avoit été comblé jufqu’à * 
ce moment. Qu’ils s’expofoient eux-mê- 
mes à la malcdiétion divine , en faifant 
fociéré avec ce corps réprouvé. Delà leur 
zele s’animant, ils en étoient venus juf- 
qu’à projetter d’exhumer tous les hugue- 
nots, qui avoient été enterrés fans dif- 
tinétion avec les catholiques , & de laifTer 
leurs cadavres en proie aux corbeaux. 
Deux chofes empêchèrent l’exécution de 


o ner paître les oies. Quand vous aurez la barbe 
» blanche, j>eut-être en fçaurez-vous quelque cho- 
« fej mais a cette heure je ne trouve pas bon que 
0 vous en parliez fi hardiment ; cela n’eft bon qu’à 
» mon pere que voici , ajouta Henri , en mon- 
» trant Biron (jui avoit menacé de Ce retirer. Il 
0 faut, pourfui vit-il en lui tendant les bras, que 
0 tous tant que nous fomraes, allions à fon école ». 
Mathieu , ttm. i , p. 1*6. 1 - - 
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ce detfein , auffi contraire à la religion 
même qu’à la nature , la difficulté de 
pouvoir reconnoître tous ces corps , & la 
crainte que les proteftans qui compofoient 
les deux tiers de l’armée , ne crufTent 
leur honneur intérelTé à venger fur tous 
les catholiques vivans un outrage , que le 
zele de la religion fait marcher avant 
tous les autres. 

Le roi qui apperçut toutes ces difpofi- 
tions d’un & d'autre côté , au lieu de 
blâmer perfonne , & de laifler paroître 
un mécontentement qui n’eût fait que 
donner des forces au déchaînement pu- 
blic, affeda de dire devant tout le monde, 
que le mal n'étoit pas auffi grand qu’on fe 
le figuroit } en effet , quelque grand qu’il 
fûtj il s’en falloit bien qu’il parût aiîffi 
confidérable à ce 'prince, que l’eût été une 
divifion , qui , fans un extrême ménage- 
ment de fa part , pouvoit lui enlever tous 
les catholiques de fon armée, ouâ la pre- 
mière occafion en mettre les deux moitiés 
aux mains l’une contre l’autre. Il étoit 
bien dur à ce prince , au milieu de tant 
& de fî fenfibles chagrins , d’être obligé 
de les renfermer tous dans fon cœur, & 
de mettre de lâches condefcendances en la 
place d’un commandement abfolu : mais 
il n’ignoroit pas que le -ton d’autorité , 

D 6 
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qui eft en pofielfion d’alfujettir tous, les 
hommes , lorfqu’il vient d’un homme 
connu par les talens fupérieurs , ne peuc 
rien fur des cœurs que la religion anime 
& défunit. 

11 comprit encore parfaitement qu’il 
ne lui reftoit plus rien à 'faire, après Le 
malheur eau fé par une fi mauvaife con- 
duite, que de lever le fiége de Rouen ; & 
il ne s’occupa qu’à en chercher un pré- 
texte plaufible, pour ne pas réveiller en 
ce moment les difienfions publiques. Il 
n'apprit donc qu’avec beaucoup de joie 
que le prince de Parme, renforcé des 
troupes au duc de Mayenne &: de Sfoni- 
drate , revenoit fur fes pas à grandes jour- 
nées pour lui donner bataille. Cette oc- 
cafion lui parut favorable pour diminuer 
la honte de lever le fiége, & pour porter 
contre l'ennemi commun la fureur des 
deux partis qui déchiroient fon armée. 

Pour fe donner le temps d’abandonner 
fes lignes fans confufion , & de régler 
l’ordre de fa marche, il envoya Givry fe 
jetter dans Neuf-Châtel (a) qu'il falloit 
que l’ennemi emportât avant que d’ap- 
procher de Rouen. Cette place, quoi- 


(a) Ville dans le fays de Caux f 
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qu'aflez forte, ne tint pas à beaucoup 
près auflï long-temps qu’il l’avoit efpéréj 
& il eft aflez difficile de dire a qui en fut 
la faute. Elle fut rejettée toute entière 
fur Palcheux , qui moins puiflant & plus 
foutenu que Givry (43), quoiqu’ancien 
officier , & diftingué par fes allions. & fes 
bleffiires, elfuya tout l’orage , & fut mis 
aux arrêts à Dieppe alfez injuftement, à 
ce que je crois. Les parens & les amis 

3 ue la garnifon de Neuf-Châtel avoir 
ans l'armée de la ligue, me paroiüoient 
être la véritable caufe du peu de rélîf- 
tance de cette place, qui fe rendit dès la 
mi-mars. Le roi remédia à ce contre- 
temps par fes foins & fa diligence. Il re- 
tira toutes fes troupes de devant Rouen , 
fans recevoir le moindre échec (44) ; & 


(43) « NeufChâtel pouvoit être forcé dans une 
» heure», dit P. Mathieu, qui néanmoins blâme 
avec le duc de Sully, Givry de l’avoir rendu avec 
£ peu de réfîftance , tom. », p. loi. 

(44) Ce fiége codta beaucoup de monde au roi. 

On difoit en ce temps lâ, qu’il 11’y avoit perdu 
pas moins de trois mille hommes, & les a/fiégés 
feulement cent-vingt. Le comte d’Eflex y fit pro- 
pofer à l’amiral de Villars de Ce battre en duel 
avec lui, & Villars lui fit réponfe, que fa qualité 
de gouverneur de la place le lui défendoit. Voyt\ 
lu Chron. nov* & Mettrai. . , • „> 
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fe mettant à leur tète , il s’avança fans 
perdre de temps du côté par lequel il fça- 
voit que- le prince de Parme s’approchoit 
de cette ville. 

Etant arrivé dans une plaine par où 
l’armée ennemie devoit patfer, il l’y at- 
tendit ; & dès qu’elle parut, il envoya of- 
frir le combat au prince de Parme. Celui- 
ci parut l’accepter avec joie , quoiqu’in- 
térieurement il en fût fort éloigné. Il 
craignoit de fe compromettre avec un 
général tel qu’il connoifloit Henri , & 
d’expofer au fort d’une bataille la répu- 
tation du plus habile homme de guerre 
de l’Europe, qu’une longue fuite de bel- 
les aéfcionsluiavoitacquife parmi fes par- 
tifans. Comme il fe trouvoit en fituation 
de pouvoir être forcé au combat, il eut 
recours pour l’éviter à une manœuvre des 
plus adroites. Il fit avancer ce qu’il con- 
noifloit de meilleures troupes parmi tous 
fes bataillons, & en compofa un front de 
bataille derrière lequel il retint , comme 
fans delTein , toute fa cavalerie. A la fa- 
veur de ce front d’infanterie , ordonné 
comme il a coutume de l’être pour une 
aéfcion, & qui fembloit n’en attendre que 
le lignai , toute cette cavalerie , le refte 
des gens de pied & le bagage entrèrent 
dans les défilés qui fervoient d’ififue au 
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camp des ennemis , & couverts par des 
collines & par des rideaux , dont le prince 
de Parme fçut merveilleufement tirer 
parti , ils le virent bientôt hors de la 
portée de l'armée du roi , où l’on igno- 
roit tout ce qui fe palïoit à la queue de 
ce camp. Ce front d’infanterie qui n’a- 
voit que de la furface & point de profon- . 
deur prenant la même route après tous 
les autres , au bout de vingt-quatre heu- 
res tout fe trouva éclipfé , fans qu’il fût 
poflîble à caufe du terrein coupé de dé- 
troits & de gorges de montagnes, de 
troubler l’ennemi dans fa retraite , ni 
d’entamer fon arriere-garde. 

Le prince de Parme fe fçut fort bon 
gré d’être ainfi arrivé fans la moindre 
perte jufqu’aixx portes de Rouen. 11 fça- 
voit bien qu’il n'y avoit perfonne allez 
hardi pour entreprendre de le forcer fous 
les murs de cette ville. Son deflein étoit 
d’y féjourner environ lîx femaines, qui 
croient un temps fuffifant pour faire ra- 
fraîchir fon armée j enfuite de regagner 
la Somme par Neuf-Châtel , Aumale , 
Saint- Valéry (<z) & Pontdormi , bornant 
toutes les expéditions de fa campagne A 


(a) Saint -Valéry , en Picardie t 
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l'avantage d’avoir mis cette capitale & 
les villes qui tenoient pour la ligue , en 
état de n’avoir rien à appréhender de 
l’armée du roi. Henri pénétra les def- 
feins de ce général ^ 6c ceflant de s’opi- 
niâtrer à faire tête à une armée fi bien 
poftée, il lailla le prince de Parme jouir 
de fon triomphe, 6c lui tendit un autre 
piège. Ilhcentia toute fon armée, comme 
fi elle lui fût devenue inutile , ou qu’il y 
fût contraint par la nécelfité. Il en fépara 
une partie dans Arques, Dieppe, Gour- . 
nai , Andely , Gifors, Magny 6c autres 
endroits plus éloignés. Une autre partie 
eut Mante , Meulan Sc les environs pour 
fes quartiers. 11 difperfa le refte autour 
du Pont-de- 1 ’ Arche (45) , Evreux, PalTÿ, 
Vernon, Conches & Breteuil, & vint 
lui-même fe placer à Louviers, L’appa- 
rence juftifioit cette conduite. Il lui eût 
été impoffible de faire fubfifter long- 
temps une armée aulîi nombreufe, en la 
tenant ratfemblée : mais par iadifpofition 
de fes quartiers , fur-tout des derniers où 
il avoit diftribué tout ce qu’il avoit de 
meilleures troupes , 6c moyennant la pro- 


" (4î) Toutes ces villes, ainfi que les endroits 
ô-deflus nommés, font dans la Haute-Normandie, 

'■ - • - • « ■) 
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mette qu'il avoit tiré des officiers de fe 
rendre à Pont-de-l’Arche au premier or- 
dre , il lui étoit facile de réunir toute fon 
armée en peu de temps ; 8 c il comptoir 
que la fécurité que fon éloignement don- 
neroit au général Efpagnol, lui fourniroit 
quelque moyen de le furprendre , du 
moins dans fa retraite. 

En effet le prince de Parme qui crai- 
gnoit que Rouen , environné de tant de 
gens de guerre , ne fe vît bientôt affamé, 
& à qui l’on repréfenta qu’il n’y avoit 
aucun danger de fe mettre au large, fit 
avancer une partie de fes troupes vers 
Ponteau-de-Mer. D’Hacqueville(4<>) lui 
Jivra affez lâchement cette ville, & le 
roi parut ne s’en mettre nullement en 

F eine. 11 feignit encore d’ignorer que 
ennemi en vouloir à Caudebec (u), qui 
incommodoir fort la ville de Rouen; &c 
négligeant de donner du fecours à La- 
garde qui en étoit gouverneur , il laitta 
prendre cette place. 11 vit avec un exr 
trême plaifir, quaprès ces deux conquê- 
tes, l’ennemi attiré par la commodité des 


(4 6) N. de Vieux-Pont, fieur d’Haqueville,fi« 
gagné, dit-on, par une foraine d'argent. 

(a) Sur la Stine , au dejjout de Rouen* 


Digitized by Google 



1 


5>o Mémoires qe Sully, 

logemens & des vivres , s’étendit le long 
de la Seine, au dertous de Rouen, aulfi 
loin qu’il put le faire". Ce n’eft pas que 
le général efpagnol ne foupçonnât quel- 
que deirein fecret dans une ina&ion, dont 
il avoit toujours trouvé Henri fort éloi- 
gné ; & fans doute que s’il avoit été le 
feul chef de cette armée, il ne fe feroit 
pas tant hazardé. Mais il s’en rapporta 
aux allurances que lui donna fon collègue 
le duc de Mayenne, alors retenu malade 
dans Rouen, qu’il ne pouvoir lui en arri- 
ver aucun mal , le fuppofant mieux in- 
formé que lui de la dilpofirion & de l’in- 
térieur du pays. 

Le roi voyant que l’ennemi fembloit 
venir de lui-même au-devant de fes 
derteins réfolut aurti d’en avancer l’exécu- 
tion. En moins de huit jours il rartem- 
bla vingt mille hommes de pied , & huit 
mille chevaux avec lefquels , s’avançant 
fans perdre de temps par Varicarville de 
Fonraine-le-Bourg , il boucha tous les 
partages entre Rouen de Caudebec , 8c 
commença par fe venger allez pleine- 
ment de la prife de cette place, de de celle 
de Ponteau-de-mer, en coupant aux trou- 
pes qui y étoient, toute communication 
avec le gros de l’armée j ce qui le met- 
toit à la diferétion. Enfuite il vint en 
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peiTonne , avec dix mille fantafiïns & trois 
mille cavaliers, attaquer fans délai l’avant- 
garde des ennemis, commandée par le 
duc de Guife. L’étonnement où une arri- 
vée fi brufque jetra cette troupe , lui eu 
rendit la défaite facile. Le duc de Guife 
fût forcé dans le premier choc, 5c oblige 
de regagner précipitamment le gros des 
bataillons, laiflantavec une grande quan- 
tité de morts, tout le bagage qui étoit 
confidérable , au pouvoir du vainqueur. 

Le prince de Parme, frappé à cette 
nouvelle comme d'un coup ae foudre , 
donna tous fes foins à affiner fes autres 

Q uartiers , ce qu’il fit en logeant le duc 
e Guife à Yvetot, & en rapprochant 
du camp retranché qu’il occupoit, fes 
troupes difperfées. 11 eût bien voulu 
pouvoir les y faire entrer toutes; mais 
comme ce camp étoit trop petit pour les 
contenir , il leur ordonna du moins de 
ne point s’en écarter, de garder exacte- 
ment leurs polies , & de fe tenir fort fer- 
rées. Après cette précaution qu’il ne crut 
pas fumfante , pour épauler tous ces lo- 
gemens répandus autour du camp, il 
pofta trois mille hommes dans un bois 

3 ui les bornoit. Il fit fortifier & border 
e retranchemens ce bois , avec une ligne 
de communication qui le joignoit avec 
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le camp. La derniere démarche du roi 
l’avoic rendu extrêmement redoutable au 
prince de Parme j mais celui-ci crut lui 
échapper avec beaucoup de prévoyance , 
& moyennant une grande attention à fe 
porter par-tout où fa préfence feroit né- 
cefTaire. Il fe trompa encore. Dès le len- 
demain le roi donna ordre au baron de 
Biron d’attaquer le bois avec huit mille 
hommes d’infanterie Anglois , Hollan- 
dois de Allemands en nombre égal, pour 
les animer par l’émulation ; de les fit fou- 
tenir par fix cens cavaliers armés de toutes 
pièces. L’attaque dura trois heures, au 
bout defquelles le bois fut emporté. Ceux 
qui le défendoient fe voyant forcés, 
gagnèrent en défordre le camp fortifié , 
ayant perdu plus de huit cens des leurs. 
Leur fuite mit à découvert la plus grande 
partie des logemens, fur-tout celui d’Y- 
vetot, où le prince de Parme avoit cru 
renfermer, comme en un lieu d’afyle , le 
duc de Guife avec cette meme avant- 
garde qui avoit déjà été fi mal menée. 

Henri , comme s’il en eût voulu perfon- 
nellement au, duc de Guife, fe hâta d’aller 
reconnoître le quartier d’Yvetot; & ju- 
geant aux cris de boute-felle de d’alarme 
qu’il y entendit , qu’on n’y étoit pas bien 
raffuré, il fondit fur ce quartier avec quatre 
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cens moufquetaires ou piquiers & mille 
fantaffins , armés d’hallebardes & de pifto- 
lers , l’attaquant par plufieurs cotés à la 
fois. Le prnlce de Parme qui 11e s’étoit 
point attendu à des exécutions fi rapides, 
vit le moment où toute fon avant-garde 
alloit être pafiée au fil de l’épée j de ne 
prenant plus de confeil que de la néceffité, 
il y accourut lui-même , & foutint avec 
vigueur l’effort de nos armes, jufqu’à ce 

Î [ue les troupes de tout ce quartier euf- 
ent gagné le camp retranché. 11 y perdit 
fept ou huit cens hommes, prefque tous 
foîdats. Le plus grand malheur fut que 
dans le temps qu’il payoit ainfi de fa per- 
fonne, en nomme qui fçait aufii bien fe 
battre que commander, il reçut dans le 
bras un coup fort dangereux (47). 


(47) Le peu de fond qu’on doit faire fur la 
juftefie des détails militaires que nous font les 
hiftoriens, paroît fur-tout en celui-ci, dans lequel 
je remarque une infinité de contradictions en- 
tr’eux fur les campemens , le nombre & la date 
des rencontres. L'auteur de ces mémoires rappor- 
te toutes ces expéditions d’une maniéré fi ferrée , 
qu’il femble ne donner c^ue trois ou quatre jours 
à des exécutions, qui nont pu fe faire, & ne fe 
font faites qu’en trois Semaines. On peut le jus- 
tifier en ce qu’il i’a voulu que donner une fîrople 
■idée de cette campagne. D’Aubigné, foit qu’il 
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La nuit étant arrivée pendant cette ac- 
tion , le roi au lieu de longer à fe repo- 
fer après une journée fi bien remplie , 
l’employa toute entière à fe préparer de 
plus grands avantages. Jugeant donc que 
l’armée ennemie, nombreufe à la vérité , 


ait ignoré les faits, ou qu’il n’ait pas eu deflein 
de les particularifer , donne lieu à la même mé- 
prîfe que nos mémoires, tom. 3 , liv. 3 , chap. if. 
C’eft dans de 7 hou , Davila , Mathieu , Cayet , & 
les mémoires de la ligue , fur l'année ifpi, qu’il 
faut les chercher. Quoique, comme je viens de 
le dire, leur narration différé en une infinité de 
chofes, félon les mémoires de la ligue auxquels 
j’ajouterois le plus de foi , le roi défit le duc de 
Guife le 18 avril, & un autre corps de troupes le 
premier mai; attaqua les retranchemens devant le 
camp fortifié le cinq, & commença le dix, dès 
cinq heures du matin, la grande attaque où le duc 
de Parme fut bleffé, tom. f. M. de Thou veut 
que ce foit à la prife de Caudebec que le prince 
de Parme ait reçu cette blefliire , & ne lui fait pat 
fer la Seine que le n mai, liv. 103. Cayet eft 
du même fentiment, tome i, liv. 4, page ii & 
fuiv. Mathieu reproche à Henri IV de n’avoir pas 
fait le duc de Mayenne prifonnier au choc dTve- 
tot, & avec aufli peu de fondement , d'avoir évité 
une bataille décifive , page 109. Quelques autres 
le taxent de plus grande faute encore , d’avoir 
ignoré les préparatifs que faifoit le duc de Parme 
pour paffer la riviere, & de n’avoir fçu l’em- 
pêcher, * • 
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& couverte de retranchemens , mais déjà 
effrayée & à demie vaincue , éroit fi fer- 
rée dans fon camp , que le nombre lui 
nuifoit plus qu’il ne pouvoir lui fervir, 
il ne balança pas à entreprendre de l’y 
forcer. Cette promptitude avec laquelle 
agilfoic ce prince , étoit en lui , outre 
l’effet de la nature , le fruit de la leâure, 
& en particulier des vies de Céfar 6 c de 
Scipion, qu’il étudioit de préférence à 
rous les conquérans de l’antiquité. Il .fait 
avancer toute la nuit fix pièces de canon , 
qu’il poiute fur le retranchement du 
camp , afin qu’au point du jour on puilfe 
s’en fervir. 11 vifite fon armée , 6 c y tient 
toutenérat, pour qu’elle fe trouve à cette 
heure raffemblée à la même place 6 c en 
ordre de bataille. Ses ordres s’exécutent 
de point en point, 6 c les fuccès précédens 
donnent à toutes fes paroles une autorité 
qui rend dociles les plus mutins. 

Ici je ne puis refufer toutes mes louan- 
ges au prince de Parme, pour une aélion 
qui ne fçauroit à mon fens être jamais 
affez admirée. Son camp étoit entre 
Rouen & Caudebec, à quelque diftance 
de la Seine , fut laquelle il n’y a aucun 
pont dans tout cet intervalle. Le lende- 
main matin il ne fe trouva plus rien dans 
ce camp. Toutes ces troupes, qui y étoient 
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pour ainfi dire entalfées les unes fur les 
autres, celles qui étoientdans Caudebec, 
& généralement tout ce qu’il y avoir de 
gens de guerre répandus aux environs, fe 
trouva tranfporté au-delà de la riviere. 
Eft-ce une fable ou une illufion ? A peine 
le roi & toute fon armée pouvoient-ils 
en croire leurs yeux. 

Le prince de Parme avoit preflfenti la 
réfolution du roi de l’attaquer, le lende- 
main dans fon camp j & il ne doutoit 
nullement, après tout ce qui venoit de fe 
palfer dans la journée , qu’il n’y fût forcé, 
& toute fon armée livrée à la merci du 
victorieux. Vue inutile, & feulement 
défefpéranre pour tout autre, à qui la 
prudence n’auroit pas ménagé de longue- 
main quelque rellource. Mais quelque 
chofe que lui eût dit le duc de Mayenne, 
il ne fe livra pas fi bien à cette fécurité 
qu’on vouloit lui donner, qu’il ne prit 
des mefures pour fe tirer d’an mauvais 
pas , s’il arrivoit qu’il s’y trouvât engagé 
quelque jour dans un pays d’aufli peu 
de rellource que les bords de la Seine 
au-deffous de Rouen. Ces mefures avoient 
été d’amalTer fecrétementaux environs de 
Caudebec tout ce qu’il put trouver de 
bateaux. C’eft à cette précaution , dont fi 
peu de généraux auroient été capables , 

que - 
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que le prince de Panne dur le falut de Tes 
troupes, la confervation de fa gloire, de 
{a réputation , 8c peut-être de fa vie. Il 
fit remonter toute la nuit la riviere à ces 
bateaux ; & malgré la confufion de fon 
camp, 8c fa bleflure, il donna de fi bons 
ordres, que la nuit même il en fut conf- 
truit un pont fur lequel il fit palier avant 
le jour toute fon armée 8c le bagage. 
C’eft de quoi l’on fut plus particuliére- 
ment informé le lendemain dans Caude- 
bec , qui fe rendit aux premiers appro- 
ches. Un grand homme de guerre eft 
celui qu’on voit fe comporter dans le 
combat , comme s’il étoit perfuadé de 
vaincre, 8c prévoir touc avant l’a&ion , 
comme s’il étoir alluré d’être vaincu. 

Il n’y eut de la part du roi que le feul 
premier moment donné à la furprife , 
tous les autres furent employés à prendre 
de promptes mefures, pour enlever au 
général efpagnol une partie des fruits 
de fon adrelle. Après que ce prince fe fut 
alluré d’y pouvoir réulfir, il tint le con- 
feil de guerre, 8c y propofa de mener 
toute l’armce palTer la riviere à Pont-de- 
l’ Arche ou à Vernon , 8c de s’attacher, 
fans perdre de temps, à pourfuivre les 
ennemis. Quelques-uns de nous, en fort 
petit nombre à la vérité , appuyèrent ce 
Tome II. E 
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fentiment comme il méritoit de l’être; 
S’il avoir été fijivi , jpeut-être que cette 
campagne auroit été la derniere de la 
guerre } mais on diroit que le prince d$ 
Parme , après avoir fait plus qu’il paroi£<* 
foit ne pouvoir faite humainement , 
avoit obligé la fortune à fe mettre de la 
partie. Sur la propofition de faire pren- 
dre à l’armée la route de Ponc-de-l’Arche, 
il fe fit un cri dans le confeil , 6c une el- 
pece de foulévement général, comme Ci 
le roi eut propofé la chofe du monde la 
plus dérarlonnable. Les catholiques , les 
proteftans , les étrangers, tous fembloienc 
chercher à l’enyi des difficultés à oppo- 
fer. Qn s’écria que l’armée du prince de 
Parme étant en pays uni , pouvoir arriver 
aux portes de Paris (48) dans quatre ou 
cinq jours j au lieu qu’il s’en paffieroit du 
moins autant, avant que nous puffions 
feulement avoir gagné Pont-de-l’Arche. 
On repréfenta que tout ce trajet étant 
coupé de forêts, de montagnes, dégor- 
gés 6c de défilés , l’armée ne pourroit ar- 


(48) M. de Thon convient que le roi pouvoir 
arrêter cette armée , en envoyant de la cavalerie lui 
fermer le p.tiïàge à Pont-de-l’Arche. C’eft bien in- 
juftement , comme on le voit ici, qu’on veut met- 
rte çertç faute fur le comte de fleuri IV r . 
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tîver au rendez-vous que par petits pe' 
lotons ; & que quand même elle feroit à. 
tems de joindre celle de la ligue, la fa- 
tigue d’une courfe fi pénible lui ôteroic 
les moyens de l’attaquer. Enfin il ne 
tint pas à toute cette multitude qu’on 11e 
regardât comme ridicule & chimérique 
une idée aufli fenfée. 

Le roi plus irrité de l’intention de 
ceux qui lui parloient de la forte, que 
de leurs difcours mêmes , ne put s’em- 
pêcher de répliquer avec quelque aigreur, 
que tous ces obfîacles n’éroient infurmon- 
tables que pour ceux à qui le décourage- 
ment & la crainte du travail les faifoi-enc 
paroître tels. Il fit voir clairement qu’on 
pouvoit être dans deux jours à Pont-de- 
l’Arche , & à Vernon dans quatre; qu’en 
attendant , on pouvoit toujours détacher 
quatre ou cinq cens chevaux , pour retar- 
der le prince de Parme dans fa marche; 
qu’il feroit afiTez arrête d’ailleurs par 
quantité d’obftacles qu’il rencontreroir, 
11e fût-ce qu’au paflage de la riviere - 
d’Eure, Louviers, Pafiy , Maintenon, 
Nogent-le-Roi & Chartres, étant capables 
de l’obliger à prendre un long détour ; 
qu’il n’y avoit de ponts ouverts aux en- 
nemis , que ceux d’ Aquigny , de Coche- 
rel, de Serify & de deux ou trois autres , 

E 2 
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qui les éloigneroient de leur foute j qu'il 
n'étoir pas même impoflible de faire rom- 
pre ou brûler une partie de ces ponts, 
ayant que les ennemis y fuflent arrivés. 

Ces raifons rendoient la chofe non 
pas Amplement plaufible, mais palpa- 
ble , & en refufant de s’y rendre , on 
peut avancer que tous les officiers géné- 
raux réfiftoient à la raifon avec pleine 
connoiflance.. Sur quoi il vient naturel- 
lement deux chofes à l’efprit j la premiè- 
re, comment il a pu arriver qu’un prince, 
qui ne fe fervit pour toutes fes expédi- 
tions que de troupes mercénaires, ramaf- 
fées çà là , de pays, de mœurs, de reli- 
gions & d’intérêts différens , fouvent en 
petit nombre, & toujours prêtes à fe mu- 
tiner, ait pu exécuter ce qu’on yoit dans 
fon hiftoire; la fécondé , jufqu’où ce 
même prince feroit allé , fi au lieu de ces 
troupes , il avoir eu à fes ordres un nom- 
bre confidérable de foldats dociles, unis, 
difcipliné.s , conftammenr attachés à fa 
perfonne , & prêts à fe façrifier pour lui , 
tels en un mot que les avoient çqs con- 
quérans qu’on a A fort exaltés. Si l’on ne 
fait pas cette réflexion foutes les fois 
. qu’ejle fe préfente, ç’eft qu’il faudroit la 
faire à chaque page , & d’ailleurs per- 
sonne n’ignore que l’on jugeroif bigrç 


Dit 
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riial du mérite & des talens par le fuccès, 
fi l’on ne jugeoit en même temps dufut- 
cès par les obftacles. 

On a de la peine à concevoir la raifort 
de l’opiniâtreté invincible que témoigne-* 
rent en cette occafion les officiers géné- 
raux de l’armée du roi , à réfifterà un avis 
fi fage. Il ne faut point la chercher ailleurs 
que dans cette même difpofition des ef* 
prits que je viens de marquer. Si l’on 
excepte un petit nombre de proteftans 
françois , dont la fidélité éroit à l’épreuve , 
& tour au plus les troupes angloifes qui 
fembloient agir de bonne foi, tout le 
relie de l’armée du roi , réformés, catho- 
liques & étrangers, le fervoicnt fans af- 
fection, fouventà regret, & fouhaitoient 
peut-être plus qu’ils ne craignoient , de 
lui voir fouffrir quelque perte conlidéra- 
ble. Malgré cette mauvaife difpofition à 
l’égard de leur chef, il y avoir des occa- 
fions où routes ces perfonnes fe trou- 
voient comme forcées de le féconder, 8 c 
défaire leur devoir : telles avoientété l’at- 
taque du duc de Guife, l’efcarmouche du 
bois, 8 c le combat qui la fuivit : telle 
auroit été l’attaque du camp du prince de 
Parme, s’il nous y avoit attendus, parce 
que dans ces momens, la rapidité de tou- 
tes les opérations que le roi fçavoit en- 
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chaîner les unes aux autres, ne laiflToit ni 
à leur courage une fois échaufté , le temps 
de fe réfroidir, ni à leur efprit celui de 
revenir à fa première façon de penfer ; 
outre que la conduite d’un petit nombre 
de braves gens eft feule capable de por- 
ter par tout l’émulation , & d’entraîner 
toute une armée, quand une fois elle a 
les armes à la main. Mais aufîî cet étour- 
diflement & cette chaleur une fois palTés , 
les premières idées fe réveilloient plus 
fortement; & elles étoient d’autant plus 
capables de gâter tous ces efprits, qu’elles 
leur faifoient fentir qu’ils venoient de 
faire en ce moment tout le contraire de 
ce qu’ils auroient voulu faire. 

Cette mativaife réflexion occupoit mal- 
heureufement les chefs de l’armée royale, 
lorfque le roi y mit en avant de pourfui- 
vre le prince de Parme. Les catholiques 
qui avoient déclaré publiquement, il y 
avoit fort peu de temps, que fi le roi 
après un certain terme qu’on lui preferi- 
voic, n’abjuroit pas le calvinifme, ils 
étoient réfol us de retirer les fecours qu’ils 
lui donnoient, Sc de fe réunir avec le 
refte de la France pour y établir un roi 
de leur religion ; les catholiques , dis-je, 
n’avoient garde de goûter un avis , qui 
en rendant le roi maître de fes ennemis. 


Digitized by Google 



Année i 5 9 z. Lî v. lV. 10} 

le mettoit conféquemment en état de leur 
donner à eux-mêmes la loi , au lieu de la 
recevoir d'eux. 

Les huguenots , qui craignoient d’au- 
tant plus ce changement de religion , que 
les catholiques s’attachoient à en faire 
valoir la néceflité, prenoient ombrage de 
tout , & fe regardoient toujours comme 
étant fur le point d’être facrifiés, tant 
que le roi ne leur facrifieroit pas lui- 
même l’intérêt qui lui faifoit rechercher 
les catholiques. Dans la crainte qu’en 
exterminant la ligue ilsn’euflent travaillé 
pour les catholiques contr’eux-mêmes, ils 
s’accommodoient mieux d'un état, qui en 
laifiànt du moins la balance égale , les 
rendoit nécelTaires, & s’il falloir qu’un 
jour le roi fût enlevé à leur religion , ils 
vouloient que cela rfarrivât du moins , 
qu’après qu’ils auroient pris de juftes me- 
fures pour fe faire craindre, & des catho- 
liques , 8c de celui qu’ils fe feroient don- 
né pour maître. Ces précautions étoient 
de fe faire céder nn fi grand nombre de 
villes , d’obtenir des édits fi favorables , 
& de prendre tant d’autres afiiirances , 
que le roi , tout catholique qu’il eût été , 
trouvât fa politique & Ion intérêt à les 
ménager. C’eft vers ce but que le duc de 
Bouillon , principal moteur des démar- 
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ches du parti , dirigeoit toutes fes vues j 
de à quoi il faifoit fervir les cinq ou fix 
cens Reîtres dont il difpofoit. On les 
voyoit au moindre fujetde mécontente- 
ment, ou plutôt au premier caprice, 
éclater en murmures , & menacer, comme 
ils firent alors , de repaffer en Allemagne. 
Le roi ayant à fe comporter de maniéré 
qu’il contentât également des partis fi qn- 
pofés , étoic très- embar rade à étouffer 
toutes ces femences de divifion. 11 auroic 
voulu ne jamais en venir à une rupture 
ouverte , ou tout au moins ne franchir ce 

f >as , que quand il en auroit écarté tour 
e danger. Cet embarras le réduifoit à 
des condefcendances & à des ménage- 
mens très-préjudiciables à l’état d.e fes 
affaires. 

Il n’y a point de labyrinthe pareil à 
cette complication d’intérêts qui divifoit 
les différens partis dont étoit compofée 
l’armée du roi j. je n’en ai encore touché 
que la moindre partie. Les catholiques , 
outre leur objet commun, avoient ch a-,* 
cun leur intérêt particulier , qui étoit de 
faire acheter fort cher à Henri leur fer- 
vice perfonnel , & il ne falloit pas croire 
que fans cette fatisfadrion , ils achemi- 
nafTent les chofes à une conclufion géné- 
rale. L’intérêt des calviniftes françois 
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n’étoit pas non plus en tout le même , que 
celui des réformés étrangers. 11 y avoir 
des momens où les anglois , les feuls qui 
fe tinrent unis , convenoient entr’eux 
que dans tous les dangers qu’ils cou- 
roient, ils fe piquoient a une générofiré, 
qui de quelque maniéré que les chofes 
tournaient, ne pouvoit jamais leur rien 
produire. En ces momens ils fe regar- 
doient comme des infenfés, qui s’immo- 
loient en pure perte pour fervir des paf- 
fïons étrangères demandoient à fe re- 
tirer, comme ilsïoïent en cette occafion , 


où ils refuferent nettement de s’engager 
au-delà de la Seine , ne trouvant ni fureté 
ni reiïdurce dans un pays trop éloigné de 
la mer. Pour les aigrir davantage, & pour 
fortifier leurs défiances, les catholique* 
faififloient ces momens , pour leur faire 
regarder l’abjuration du roi, comme un 
point néceffaire. 

A l’égard des autres étrangers qui n’a- 
gifloient qu’autant qu’ils étoient payés y 
d’O & ces mêmes catholiques avoient un 
fecrer également court & infaillible , &C 
ils s’en fervoicnt fréquemment; c’étoii 
de faire que le roi manquât d’argent. 
Quand on demanda aux Suiifes & aux 


reîtres s’ils n’étoient pas difpofési.pôuc- 
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fuivre le prince de Parme , ils ne répon- 
dirent qu’en demandant leur paie, & en 
proteftant que fi on ne la leur délivroic 
pas à l’heure meme , ils ne pafTeroient la 
riviereque pour retourner chez eux, ou 
s’engager avec la ligue. 

Il n’y avoir pas jufqu’airx EfpagnoIs„ 
ennemis fi déclarés du roi , qui ne hflenc 
aufli leur brigue , &c ne fe mêlaflent des. 
affaires de ce prince. Ils lui firent propo- 
fer dans ee même temps , non-feulement 
de retirer leurs troupes^ mais encore de 
les lui prêter contre la ligue même , en 
un mot de lui mettre la couronne fur la 
tête, pourvu qu’il confentît à leur céder 
à perpétuité la Bourgogne 8 c la Bretagne. 
Pour aider le roi à vaincre les fcrupules 
qu’il eût pu avoir fur une pareille libéra- 
lité, ils lui rappelloient l’exemple de 
François I , qui leur avoir abandonné , 
difoient-ils * dans un cas bien moins pref- 
fant (49) , la fouveraineté de la Flandre 


(49) Par le traité patte pendant la prifon de ce 
prince à Madrid, le if février r yid, François I 
y renonçoit de plus aux duchés de Bourgogne & 
de Milan, au royaume de Naples, &c. Mais ce 
traité fut déclare nui par les états du royaume 
attcmblés à Cognac. 
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te de l’Artois; & celui de Henri II, qui 
avoir cédé à l’Efpagne plus de villes (50) 
qu’il n’y en a dans ces deux provinces. 
Le roi avoit tout lieu de croire qu’une 
négociation fi fort à contre-temps , étoic 
une finefle efpagnole dans le goût de celle 
d’Hagemau , qui ne tendoit qu’à brouil- 
ler davantage les cartes j & à le rendre 
fufpeét aux catholiques Se aux proteftans 
tout enfemble. Mais quand elle auroic 
été fort fincere , il avoit une raifon incom- 
parablement plus forte de ne s’y pas prê- 
ter, c’étoit un fond de haine implacable 
contre l’Efpagne & la maifpn d’Autriche. 

Enfin la ligue elle-même entroit pour 
quelque chofe dans les réfolutions qui fe 
prenoient dans le confeildu roi. Vil leroy, 
Jeannin , Zamet & quelques autres , firent 
offrir de la part de la ligue à Henri , de 
le placer fur le trône, moyennant certai- 


(50) Par fe traité de Château-Carabrefis , etï 
janvier 1^9, après la bataille de Saint-Quentin, 
pour les trois feules villes de Ham, le C hâtelec 
& Saint Quentin, la France rendoit à l’Efpagne 
& à fes alliés, plus de cent cinquante places for- 
tifiées. La ja'.oulie du connétable de Montmorency 
contre le duc de Guife , & l’envie de fortir de 
prifon,lui firent conclure ce traité , dotu toacl« 
royaume murmura, 
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nés conditions. Il eft difficile de décider 
quel étoit le motif de cette démarche y 
dégoût de la hameur 8c du farte des Ef- 
pagnols , artifice pour en obtenir de nou- 
veaux fecours ou deffein d’aliéner du 
roi les huguenots. La feule marque à la- 
quelle on puiffe conjecturer qu'ils agif- 
foient ltn cé rement, eft la dureté des con- 
ditions qu’ils propofoienr. J’aurai bien- 
tôt oecafion de m’étendre fur ce projer. 

Le moindre effet de ce cahos de vues 
& d’intérêts , étoit de répandre fur les 
affaires une obfcurité impénétrable , Sc 
dans les efprits la défiance 8c la jaloufie-, 
& il eft étonnant qu’après cela les catho- 
liques 8c les proteftans ayent pu vivre err- 
femble dans le même camp, fans expo- 
fer le roi à les voir à chaque inftant en 
venir aux mains, & s’égorger les uns les 
autres. Ceux qui cherchent dans un prince 
ce que l’on appelle de la politique , trou- 
veront ici une ample matière de louer fa- 
prudence du roi à tenir unies tant de cho- 
fes inaliénables, & fon discernement a 
pénétrer ceux qui agiffoient de bonne foi 
avec lui ; car un dernier trait qu’il ne 
faut pas oublier, c’eft que tant de mouve- 
mens fecrets laifïoient voir un dehors 
rranqnifle 8c uniforme. Le faux prenoit 
toutes les marques du vrai , & l’enuemi 


\ 


Digitized 



Année 1591* Liv. IV. io<> 

fe couvroit du mafque de l’ami. Tel qui 
paroilloit le plus affectionné au roi , ou 
le trahifloit, ou ne travailloit que pour 
foi. 

Il feroit inutile de difïîmuler que le 
maréchal de Biron joua fouvent ce rôle; 
Soit dépit du refus du gouvernement de 
Rouen, foit envie de perpétuer la guer- 
re (51), foit tempérament, il ne cher- 
choit qu’a jetter par-tout la confufion & 
la divifion. Jamais on ne le vit fe ranger 
de T avis commun , ni fe rendre à fa vo- 
lonté du roi. Il contredifoit fans ceffe, ou 
pour 1e plaifir de contredire , ou pour 
celui de forcer rout le monde à embraf* 
fer fou opinion. Dans le confeil , à l’oc- 
cafion duquel je fuis entré dans tout ce 
détail , fon fentiment ne fut ni de pour- 
fuivre les ennemis, ni de s’arrêter en 
Normandie. Il imagina qu’on devoit pren- 
dre les devans pour aller attendre le prince 
de Parme fur les frontières de Picardie , 
par où il falloir qu’il repafsât en s’en re- 
tournant en Flandre 5 projet fînguliére- 


(51) o Quoi donc, maraud ! nous veux-tu en- 
» Vfeyer planter des choux à Biron ?» dit ce ma- 
réchal à fon fils , q.ui lui propofoit un expédient 
de finir tout d’un coup la guerre-. Péref. 1 , ^ciru 
ihid* 
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ment chimérique, qui fut auffi-tôt ap- 

1 >laudi par les proteftans fournis à toutes- 
es volontés de ce maréchal. 

Le roi vit bien qu’il ne feroit que des 
efforts inutiles pour retenir à fa fuite des 
troupes fi mal-intentionnées. La campa- 
gne avançoit vers fa fin. Un fiége auffi 
long & aufii rude que celui de Rouen , 
fai mit foupirer le foldat après le repos. 
Ce prince ne voulut pas le lui refufer. Il 
fuivit la maxime , qu’un prince doit fe 
faire fçavoir gré de tout ce qu’il fait , 
même de ce qu’il fait malgré lui. Il parla 
aux étrangers qui vouloient s’en retourner 
chez eux, & leur en donna la permiffion r 
Il leur diftribua tout ce qu’il avoit d’ar- 
gent , quoiqu’il en manquât lui-même 
pour fes befoins les plus elfenriels, & s’il 
ne les fatisfit pas entièrement à cet égard, 
ils eurent tout fujet d’être contens de la 
maniéré noble 8c diftinguée avec laquelle 
il loua leurs fervices , 8c les remercia. 
Comme il laifToit la Normandie tran- 
quille, 8c toute entière fous fon obéif- 
fance , à l’exception de Rouen , 8c d’un 
fort petit nombre d’autres villes , 8c qu’il 
n’y avoir pas lieu de craindre que L'ar- 
mée de la ligue s’en approchât de lofig- 
temps , il donna la meme liberté de le 
retirer en leurs auifons, à tous les offi- 


J 

Digitized by Googl 



Année 1592. Liv. IV, m 

ciers de fon armée, foir catholiques , foie 
proteftans. Pour mettre ie maréchal de 
Biron dans la néceflîré de ne pas l’aban- 
donner avec fes proteftans , auxquels il 
vit qu’il allait être réduit après cette per- 
million, il déclara qu’il s’en tenoit à fon 
avis , & que dans peu de jours il pren- 
droit le chemin de la Picardie, non qu’il 
entrât dans les vues du maréchal, mai* 
parce que ne s’étant encore montré ni 
dans cette province , ni dans celle de 
Champagne, il crut devoir s’y faire con- 
noîrre, & s’en attirer l’affeétion. Un mo- 
tif plus fecret (5 2) favorifoit & fortifîoit 
encore cette réfolution ; & Biron qui 
connoifloit & ftattoir les foibleffes du 
roi , en faifoit fa meilleure raifon. 


(fr) Son amour pour mademoifelle d’Eftrées. 
* fl fe déroboit quelquefois de fon année pour 
>» l’aller voir. Un jour même il fe déguifa en pay- 
»' fan, pafl"a au travers des gardes ennemies, & ar- 
>» riva chez elle, non (arts courir rifque d’être 
i» pris ». Notes fur la Henriade . ' 


Fin du quatrième Livre* 
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LIVRE CINQUIÈME.! 

A/IemOI RE S de 1 591 — I fçf.Expofé 
fuccincl de l’état des affaires dans les pro- 
vinces de France , pendant les années 1 5 9 1 
& 1591 . Brigues du comte de Soiffons. 
Son caractère. Abrégé de l’hifloire du duc 
d’Epernon. Sa défobeiffancc. Son carac- 
tère. Différens partis dans les provinces 
méridionales de la France. Expofé concis 
de ce qui s’y paffa. Siège de' Villemur. 
Siège d’Epernai 3 où le maréchal de Biron 
ejt tué. Son éloge. _Mort du prince de 
Parme. Rofny Je remarie 3 & fe retire 
mécontent. Caufe de ce mécontentement . 
Jl intercepte les mémoires des négocia- 
tions entre la ligue & l’Efpagne. Détail 
6 ' examen de ces pièces. Tiers-parti forme 
en France. Ceux qui le comp of oient 3 & 
quel étoit leur objet. Henri prend confeil 
de Rofny. Circonfpeclion & fage conduite 
de tous les deux. Entretiens entr’eux 3 où 
Rofny Tamene à fe convertir. Henri fonde 
les protejlans fur cette réfolution. Confé- 
rences de Rofny avec Bello\ane , les deux 
Durées & du Pérou. Conditions offertes 
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par la ligue , à Henri. Dans quel deffein. 
Rejettées. Etats de Paris. Projet du 
prince de Parme mal exécuté. Défunion 
des chefs catholiques dans ces états. - Leurs 
brigues & leurs artifices 3 pour fe fupplan- 
ter mutuellement. Arrêt du parlement de 
Paris , & \éle de fes membres pour l’hon- 
neur de la couronne. Conférence de Surent. 
Trêve. Sagejfe & habileté de Henri à pro- 
fiter des difjentions entre les chefs de la. 
ligue • Conduite de Villeroy & de Jeannin. 
Difficultés pour la conclujion. Sages con- 
fcils donnés au roi par Rojny. Siège de 
Dreux , pris par le moyen de Rofny . 
Henri leve tous les objlacles à fa converfion. 
Particularités fur fon abjuration. 

Pendant que le roi prenoit avec vin 
petit nombre de proreftans le chemin de 
Picardie , le prince de Parme ne perdoit 
pas un inftant pour regagner Paris, d’où 
il paffii fans aucune difficulté en Flandre , 
peu facisfait de fa campagne , mécontent 
au dernier point de la ligue & de fes 
chefs, & fort chagrin d’une bleffiure, donc 
il fentit qu’il ne guériroit jamais. 

C’eft dans les hiftoires générales & 
particulières, qu’il faut chercher le dé- 
tail de tout ce qui s’eft fait pendant cette 
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année & la précédente , dans les différens 
endroits du royaume. L’attaque de Saint* 
Denis (i), où le chevalier d’Aumale per- 
dit la yie, la prife de Stenay &: de Dura 
en Lorraine, la défaite du fieur d’Am- 
blife , avec les autres faits d’armes du 
duc de Bouillon (2), foit avant, foit après 
fon mariage , la perte de la bataille (3) 


(1) Claude de Lorraine , chevalier de l’ordrtf 
de Saint-Jean de Jerufalem , ayant furpris cette 
ville à la tête d’un corps de troupes de la ligue , de 
Vie accourut , & rechaflfa fes troupes. Le chevalier 
d’Aumale fut tué d'ans cette rencontre. 

(1) Le duc de Bouillon prit Stenay le propre 
jour de fes noces. Arrricain d’Anglure-d’Amblife , 
général des troupes Lorraines, étant venu attaquer 
Beaumont en Argogne , ville à trois lieues de Se- 
dan , que le duc de Bouillon avoir prife fur le duc 
de Lorraine, Bouillon défit les troupes de Lor- 
raine fous les murs de cette place, & d’Amblife 
y lut tué. 

(3) Cette bataille fut donnée devant la ville de 
Craon en Anjou, que les troupes royaliftes étoient 
venu alfiéger. Elles étoient compofées de Fran- 
çois, Anglois & Lanfquenets, au nombre d’en- 
viron fept à huit mille hommes, commandes par 
MM. le duc de Montpenfier , le prince de Conty, 
& le duc de Damville, &c. qui furent défaits par 
le duc deMercœur, à la tête des troupes ligueu- 
fes & Efpagnolcs. Dans le même temps , Georges 
de Villeqnier, vicomte de la Guerche, voulant 
palTer la Vienne, riviere en Poitou, fut défait 4 
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fie Craon , la défaite du fieur de la Guer- 
che , & le blocus de Poitiers , font les 
principaux faits, & l’on pourroir y en 
joindre une infinité d’autres qui fe palTe- 
rent en Provence, Dauphiné & Poitou. 
On pourra trouver encore que depuis le 
départ du prince de Parme , jufqu’aux 
négociations qui précédèrent le couron- 
nement du roi, il s’eft pafle plufieurs cho- 
fes dignes de remarque. J’ai juûifié plus 
haut mon filence à tous ces égards. D’ail- 
leurs j’ufe de la liberté qu’on a de ne fpé- 
cifier dans des mémoires que les chofes 
dont on a été le plus frappé. Telles fone 
celles qui regardent M. le comte de Soif- 
fons & le duc d’Epernon , fur lefquelles 
la narration des faits qu’on vient de lire, 
ne m’a pas permis de m’étendre. 

Pour avoir abandonné le parti du roi , 
& s’être brouillé avec lui en Bearn , comme 
on l’a vu plus haut , M. le comte (4) de 


la tête d’an petit corps de troupes de la ligue , & 
lui-même fe noya en pafTant cette riviere. Voyez 
le détail du blocus de Poitiers, & les différentes 
rencontres devant cette ville, dans d ’Aubigni, tow • 
liv. 3 , chap. 11. Confultez auffi fur toutes 
ces expéditions les hiftoriens déjà cités. 

(4) Charles de Bourbon, fils de Louis I, prince 
de Condé, tué à Jarnac,&deFrançoife d’OrléauS: 
Longueville. U mourut en 1611. 
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Soiflons n’avoit pas perdu l’efpérance d’é- 
poufer Madame fa fœur , donc il pofifé- 
doit toujours la tendrefiTe. La mort de 
Henri III, auquel il s’étoit attaché en 
dernier lieu , l’avoit laifle dans l’armée 
du roi , qu’il fervoit comme bien d’autres 
fans affeétion, &. jufqu’à ce qu’il fe fût 
mis en tête quelque nouveau projet, ou 
qu’il fe préfentât quelqu’occafion favora- 
ble à fon amour. Il crut qu’elle lui étoit 
offerte dans le fiége de Rouen : entreprife 
trop importante à fon avis , pour que le 
roi pût s’occuper d’autre chofe. Il feignit 
un voyage à Nogent,& fe dérobant du 
camp, il pafia fecrétement & avec la der- 
nière diligence en Béarn, pour y accom- 
plir fon mariage à l’infçu ao Henri; mais 
il étoit un de ceux dont le roi obfervoic 
jufqu’aux moindres aétions. Ce prince 
pénétra l’intention de M. le comte, & y 
mit fi bon ordre , qu’à fon arrivée en 
Béarn le comte trouva bien, à la vérité. 
Madame Catherine dans les difpofitions 
les plus favorables à fon égard , quelques- 
uns ont dit que c’étoit elle-même qui l’a- 
voit follicité à faire ce voyage, mais il 
n’en fut pas de même du confeil que le 
roi avoir établi en cette province pour la 
conduire en fon abfence. Le heur de 
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Pa<ngeas (a) qui dirigeoit ce confeil , lui 
tint tête } montra les ordres qu’il avoir 
reçus du roi} fouleva tout le pays contre 
lui} enfin l’obligea de repayer en France 
avec la honte d’un éclat inutile , dont M. 
Je comte ne put tirer d’autre vengeance 
fur Pa,ugeas , qu’en le faifant tomber du 
haut d’un efcalier, un jour qu’il fe ren- 
contra avec lui chez le roi à Pontoife. 

Le cara&ere du comte de Soifions fe 
conuoît facilement par tous ces trait». 
Pour achever de le montrer tel qu’il 
croit , jamais il n’y a eu d’ambition plus 
déméfurée , ni plus aveugle. Tous les 
•événemens lui paroiiïoient aiftant de de- 
grés pour parvenir à fes fins, le jet— 
toient dans de nouvelles routes, qui l’en 
éloignoient d’autant plus, qu’il préren- 
doit s’en approcher. Il ne connut jamais 
bien lui-meme quel étoit fon objet. In- 
quiet, chagrin, jaloux, fon ambition fe 
nourridoit de tout , & ne profitoit de 
rien. La nature ne l’avoit pas fait pour 
fympathifer avec le roi. Ils ne fe reüem- 
bloient en rien , ni par l’humeur , ni par 
les maniérés. Le roi ctoit uif prince franc 
&c ouvert. Le comte de Soiifons joignoit 


(a) N, de Pardaillan de Pangeaf ou Pdngcac. 
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à un efpric naturellement froid ôc pett 
prévenant, un flegme affeété, ôc un art 
de tour ce que la diflimulation a de plus 
mauvais. 11 cherchoit dans un férieux 
concerté un air de grandeur qui pût im* 
pofer. Il s’étudioit à ne point être connu , 
ôc prenoit pour refpeft le vifage glacé 
que la faufle gravité impofe. Le fafte ôc 
l'appareil étoient tout-à-fait de fon goût. 
En un mot, l’ambition avoit pris pofïe£ 
lion de fon cœur ; ôc fa conduite extérieure 
rfétoit que cérémonial ôc formalité j ôc 
une raifon de l’antipathie que le roi con- 
çut contre lui, ôc qu’il ne put jamais 
vaincre, c^efl: peut-être que ce caraélere 
approche infiniment de celui de la nation 
Elpagnole. 

A l’égard du duc d’Epernon (5), l’am- 


(5) Jean-Louis de Nogaret de la Valette, duc 
d’Epernon, colonel-général de France, gouver- 
neur de Guyenne, Metz & pays Melïin. Il mou- 
rut en 1641, âgé de quatre-vingt-huit ans; & 
comme le remarque l’auteur de la vie , le plus 
ancien duc & pair de France, le plus ancien of- 
ficier de la luronne, le plus ancien génétal 
d’armée, le plus ancien gouverneur de province, 
le plus ancien chevalier de l’ordre, le plus ancien 
confeiller d'état, & prefque le plus ancien homme 
de condition de fon temps. On l’appelloit la garde- 
robe du roi, à caufe du grand nombre de charges 


Digitized by C 



Année 15 91. Liv. V. 119 

binon ne compofoit pas feule le fond de 
fon cœur. 11 y entroit un orgueil indomp- 
table , une fierté , ou pour mieux dire , 
une férocité naturelle , qu’on fentoit dès 
le premier inftant. L’ambition fe fert. 


qu’il avoit dans la maifon de ce prince. Il y a 
une fort belle réponfe de lui à Henri IV, qui lui 
reprocha un jour en colere qu’il ne l’aimoit point : 
o Le duc d’Epernon, dit fon hiftorien, fans s’é- 
» tonner de la colere du roi , lui répartit avec 
» froideur , mais avec gravité : Sire , votre majeflé 
» n’a point de plus fidele ferviteur que moi dans 
n le royaume , j’aimerois mieux mourir que de 
» manquer à la moindre partie de mon devoir. 

» Mais, fjre, pour ce qui eft de l’amitié, votre 
'►> majeflé fçait bien qu'elle ne s’acquiert que par 
» l’amitié. Le roi qui fçavoit également eftimer 
» les grandes aftions & les paroles de cette nar- 
» turc, convertit toute fon indignation en cC- 
» time, &c. » Vie du duc d' Epernon , p. ny. 
Le portrait qu’en fait ici M. le duc de Sully, eft 
un peu chargé. Il feroit pourtant- bien difficile de 
détruire aucune de ces raifons. Tous les hiftoriens 
conviennent avec lui fur l’ambition déméfurée du 
duc d’Epernon $ & fes intelligences avec l’EP- 
pagne font prouvées par plufieurs des lettres d» 
cardinal d’Oflat. A l’égard de fon extrattion : 
<* Patrem , dit Busbeq , habuic bello egregium , 
» avum tabellionem Jive notarium. » Epij}. 17. 
Selon le Pere D. Vaifette, au contraire, il def- 
cendoit de Guillaume de Nogaret , fameux par fes 
démêlés avec le pape , fous le régne de Philippe- 
le-Bel. Confulcez nos généalogiftes. 
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dic-on , de toutes fortes de voies pour ar- 
river à fon bur. Sur ce pied, d’Êpernon 
n’auroit point été un ambitieux ; il ne 
connoiiïoit qu’une marche , la hauteur 
avec laquelle il prétendoit tout empor- 
ter ; en un mot, l’ambition n’étoit en lui 
qu’amour naturel de l’indépendance , inf- 
piré par la dureté de cœur , la mifanthro- 
pie Sc une préemption qui le faifoit pa- 
roître à lui-même au-deiïùs des égards Sc 
des récompenfes. Il haïfloit le roi , parce 
qu’il- haïfloit tout le monde j & fans doute 
qu’il y avoit bien des momens où il ne 
s’accommodoit pas trop avec lui-même. 
Une défobéiflance continuelle à fes fupé- 
rieurs, un commerce dur avec fes égaux, 
un efprit cruel & infupportable avec fes 
inférieurs , font la fuite de ce caraétere. 

D’Epernon voyant que fes entreprifes 
n’avoient pas eu le fuccès que fon orgueil 
lui promettoit, fut obligé de changer de 
maniérés ; & quelquefois , quoique rare- 
ment , il ménagea ceux dont il pouvoir 
avoir befoin. Mais jufques dans fes ca- 
reffes, fi l’on peut fe fervir de ce terme 
à fon égard, il y avoir une pointe de fiel 
& de mépris , qui fit que s'il n’aima ja- 
mais perlonne, tout le monde lui rendit 
la pareille. Il ne fut jamais fervi que par 
crainte, ce qui fut caufe qu’avec d’aflez 


Digitized b/ 


J 





Année i 5 9 1. L 1 v. V. 1 1 1 

grandes difpofitions pour la guerre s 8c 
dans une fituation à les faire valoir , il 
ruina fes affaires. Il cenoit par lui 8c par 
la Valette ( 6 ) fon frere, la Provence & 
le Dauphiné. Les provençaux qui avoient 
eu pour gouverneur , avant lui , le Grand- 
Prieur ( 7 ) , frere naturel des trois derniers 
rois, le mépriferent pour fon extraéiion , 
8c le haïrent bientôt pour fa cruauté. Ils 
furent ravis lorfque d’Epetnon , qui du 
vivant de Henri III ne vouloit pas s’éloi- 
gner de la cour, leur donna en fa place la 
Valette, qui fe rendit agréable dans la 
Provence, & fervitbien le roi. Henri III 
ayant connu le véritable caraétere de fon 
favori , commença lui-même à le crain- 
dre. Il difgracia d’Epernon, 8c penfa mê- 
me le faire arrêter à Angoalême. La Va- 
lette perdit en cette occafion fon gouver- 
nement} mais le tout.leur fut rendu apres 
le meurtre du duc de Guife , qui met- 
roit Henri 111 dans la néceifité de s’ap- 
puyer de tout ce qu’il pouvoit attirer 
dans fon parti , 8ç à quelque prix que ce 
pût être. Ce prince étant mort , d’Eper- 


( 6 ) Bernard Je Nogaret , amiral de France. 

(7) Henri, comte d’Angoulême, fils de Henri 
H & de N. de Levifton, dame Ecoilbife. 

Tome II. F 
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non, dont la vanité fouffroit d’obéir au 
roi de Navarre, le quitta à Pontoife, 
malgré les inllances que ce prince lui fit 
faire par Meilleurs de Bellegarde & de 
Roquelaure , & les prières qu’il lui en 
fit lui-même. C’étoit quelque chofe de 
trop flateur pour lui de tenir tête à un 
roi, & il n’y oublia rien dans fon gou- 
vernement de Provence. Il fut le premier 
à ligner l’exclufion à la couronne, que 
les grands du royaume donnèrent au roi 
de Navarre. On ne rifque rien à juger 
par d’Epernon , de la fincérité de ce motif 
de religion, dont il étoir 11 ordinaire alors 
de fe parer, pour fe fouftraire à l’autorité 
légitime. 

La fuite de lhiftoire du duc d’Epernon 
donnera une légère teinture des affaires 
dans les provinces du midi de la France. 
Il eut de grands revers. Les deux freres 
s’aidant mutuellement , eurent fouvenc 
du pire -, & ne purent empêcher qu’il ne 
fe formât en Dauphiné & en Provence , 
trois ou quatre partis principaux qui leur 
tinrent tête, fans compter que prefque 
toutes les grandes villes en avoient un a 
& cherchoient à fe rendre indépendan- 
tes. Le duc de (8) Savoye & le duc de 


(8) Charles- Emmanuel, duc de Savoie, mort e* 

»$$o. 
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Nemours Ton frere y avoienr une -forte 
brigue j & leur parti devint extrêmement 
puiflant, après que le roi d’Efpagne eut 
confenti que le duc de Savoye , qui étoic 
fon gendre, & auquel il prêtoit main- 
forte , fût reconnu comte de Provence , 
& tînt ce fief de fa couronne. Au milieu 
de leurs fuccès , ces deux princes rencon- 
trèrent un adverfaire redoutable , qui les 
arrêta dans leur carrière , 5c réduifit leur 
parti aux abois: c’eft Lefdigtiieres ( 9 ), 
connu par fa valeur & fon bonheur contre 
le duc de Savoye. U fe tint toujours at- 
taché au roi ; & on ne lai reproche point 
d’avoir fongé à s’approprier fes fucccs , 
ni d’avoir convoité la fouveraineté du 
Dauphiné. Peut-être fouhaita t-il feule- 
ment que le roi eût long-temps befoin 
de fon fecours , & ne vint jamais en cette 
province. MM. de Montmorency 5c 
d’Ornano $a) donnoient beaucoup de 
force à ce parti. Les autres étoient for- 
més par le duc de Joyeufe (io), la com- 


(?) François de Bonne, duc de Lefdiguieres 
connétable de F rance. 

(a )Alpkonfe d’Ornano , colon et des Cor fes. 

(10) Antoine Scipion, chevalier de Malte, qui 
prit le titre de duc de Joyeufe , après la mort de 

F t 
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relie de Sault & le comte de Carces, avec 
le Tieur de Vins. Louis d’Aix 8c Cafaux , 
Ligny , Martiningue 8c une infinité d’au- 
tres y firent parler d’eux , & remplirent 
ce pays de divifions 8c de carnage ; mais 
leur faétion ne palïoit guères lçs bornes 
d’une fimple ville. La Valette ne fe fou- 
tenoit déjà prefque plus en Dauphiné, 
lorfqu’il fut tué en ailiégeant une bico- 
que (a). Auill-tôt le duc d’Epernon fon- 
gea à empiéter ce gouvernement. Il en 
demanda pour la forme des lettres au roi, 
qui n’ofa les lui refufer; mais au lieu de 
prendre le deffus fur toutes ces différent 
partis , il ne parvint qu’à y en faire un 
nouveau , fur lequel le roi ne devoit pas 
plus compter que fur les autres. On peut 
en juger par ce qui fe pada au fiége de 
Villemur (£). C'eft l’unique aétion que 
je particulariferai, fur des mémoires dont 
je garantis la vérité. • 

Le duc de Joyeufe, zélé partifan de la 


fes freres. Chrétienne d’A guerre, comtefle de 
Sault, baronne de Vienne; Gafpard de Pon- 
tevez, comte de Carces; fiubert de la Garde, 
fieur de Vins; Charles de Cafaux, &c. 

(a) Roquebrune , bourg de Provence % 

. (b) Ville de Languedoc 
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ligue en Languedoc , ayant rafTemblé 
cinq ou fix mille Jiommes de pied &: huit 
ou neuf cens chevaux, aux environs de 
Touloufe, s’avança le 15 juin de cette 
année 159a, vers Montauban, pillant les 
bourgades & Ije plat- pays j &c après avoir 
exercé toutes les cruautés qui étoient paf- 
fées en coutume dans ce temps malheu- 
reux, il vint mettre le fiége devant Vil- 
leniur. Le heur d’Ariat , qui eft celui 
dont jç tiens ce détail, & les bourgeois 
de Villeniur eurent recours à 1 hémi- 
nes (ii), qui tenoit pour le roi dans la 
province, & le follicitérent de leur ame- 
ner promptement un puillant fecours* 
Thémines qui ne fe fentoit pas allez fort, 
s’adrefla au duc d’Epernon j & en atten- 
dant le renfort que celui-ci lui promit , 
il détacha quelques petits pelotons d’in- 
fanterie & de cavalerie, qui entrèrent 
avec beaucoup de peine dans Villemur, 
les cavaliers à pied , parce qu’ils ne purent 
fe fervir de leurs chevaux, tant la ville 
étoit étroitement rejferrée. Joyeufe avoir 
fait une faute dont il fut rudement puni , 
comme on va le voir j c’eft d’attaquer 

, 1 . 

(11) Pont de Laufiere de Cardaillac, depuis 
maréchal de Fcance. 

F 5 
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Villemur du côté de la ville, au lieu de 
commencer par le chateSu, qui plus fort 
en apparence , l’étoic beaucoup moins en 
effet : fans doute qu’il ne connoiffoit pas 
affez bien la place , ou qu’il eut deffein 
de profiter des màgafins de bled & d’au- 
tres munitions, dont il fçavoit que la 
ville étoit pleine. 

D’Epernon envoya un corps de troupes 
affez considérable ; mais comme il leur 
avoit donné ordre de n’agir que faible- 
ment, & fur-tout de ne pas courir les 
rifques d’un combat, quoiqu’en arrivant 
ces troupes fiffent fort grand bruit, elles 
fe débandèrent, abandonnèrent leur porte , 
& nuifirent plus par leur mauvais exem- 
ple qu’elles ne fervirent aux autres fol- 
dats royaliftes. Joyeufe qui ne manquoit 
pas de bravoure , fur-tout lorfqu’il s’agif- 
ioit d’un coup de main , trouvant l’occa- 
fion favorable, & peut-être fe doutant de 
l’intention du duc d’Epernon , fondit fur 
ces gens , les furprit, &c en auroit fait un 
grand carnage, fi Thémines ne fut accouru 
affez à temps pour fauver le refte. 11 ne 
laiffa pas d’y en avoir fept ou huit cens de 
tués; èc il n’en fallut pas davantage à (i i) 
d’Epernon pour les lui faire rappeller 
*-■ — ■ 1 ■■ — ■ -- — — — » ' 

(n) Tout ceci eft fi pofitif, qu’il peut balancer 
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tout-à-fair. Thcmines eut beau après cela 
le follicirer aufli bien que le maréchal de 
Matignon, ni l’un ni l'autre né l’écoute- 
rent , & il n’eut plus d’autre parti ï pren- 
dre que de fe jétter lui-même dans Villè- 
mur avet d’Ariat, deux cens cinquante 
arquebufiers, de environ cent ou cent 
vingt cavaliers , pour foütanir les affiégés 
que Joyeufe prerfoit plus vivement qu’au- 
paravant. Il en fit fortir Renier qui en 
étoit feigneur par engagement , mais qui 
étoit devenu trop infirme pour faire les 
fondions de gouverneur en cette occa- 
fion , & il réfolut de s’y défendre jttfqu’à 
l’extrémité, comptant qüê le roi , auquel 
il fit fçavoir fa fïtuation, né le lailîbroi’t 
pas périr. 

En effet, ce prince écrivit att(Ti-t 6 t hük 
ducs de Montmorency & d’EperilOn , de 
prêter main-forte à ThémineSi Cederiiiet 
accoutumé à défobéir , 11e fit aucun état 


l’autorité de M. de Thon, qui eft très- favorable 
au duc d’Epernon fur ce fait ; & celle de l’auteur 
de la vie de ce duc, qui foutient que fes foldats 
chalferent ceux de la ligue de devant Villemur , 
& mirent cette place en état de fe défendre, puge 
1 3 4. D’ailleurs la chronologie novennaire fe trouve 
ici en tout d’accord avec nos mémoires , Tiv. 4 , 
P a ë' 63 , auffi bien que les mémoires de la ligue , 
10m. j. 

F 4 
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de ceE ordre : pour Montmorency , il fit 
partir Lecques (a) Sc Chambaut , avec 
de fort bonnes troupes proteftantes. Elles 
étoient encore en trop petit nombre pour 
.tenir contre l’armée de Joyeufe , nouvel- 
lement renforcée par les Touloufains. 
Lecques Sc Chambaut eurent recours à 
Melîillac (£), lieutenant du roi en Auver- 
gne , Sc au vicomte deGourdon, aulL 
connu par fa valeur Sc fa fidelité, que 
par fa grande laideur. Ces deux officiers 
ne balancèrent pas à marcher au fecours 
de Villemur, avec huit cens arquebufiers 
Sc deux cens quatre-vingt chevaux. 
Joyeufe leur envoya offrir le combat qu’ils 
refuferent, profitant du malheur arrivé 
aux troupes de d’Epernon , Sc ne s’occu- 
pant que de leur objet. Après ce refus , 
la cavalerie des affiégeans qui fe trouvoit 
trop preffee dans fe s lignes , demanda à 
Joyeufe la permiffion de s’écarter dans 
les villages des environs : ce que ce gé- 
néral accorda avec peine, Sc contre l’avis 
des fieurs d’Onous Sc Montberaut. Il tira 
parole des officiers qu’au premier fignal 
qui leur feroit donné , ils fe rendroienc 
au camp fans perdre de temps. 


(a) Antoine du P/eix , fieur de Lecques, 

(b) Raymond de Mejfillac de Reflïgnac, 
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Melîillac , Lecques 8 c Chambaut 
voyant que cet éloignement de la cava- 
lerie avoit extrêmement afioibli l’armée 
des alîiégeans , féparerent tous leurs 
gens de pied en quatre bandes, à cha- 
cune defquellés ils joignirent cinquante 
gendarmes , auxquels on Ht mettre pied 
à terre. Un régiment de huit cens hom- 
mes fut lailïe en bataille , à la vue des 
retranchemens, avec ordre de donner à 
certain lignai. Quatre cens hommes 
attaquèrent le premier retranchement , 
ôc lurent appuyés des quatre .trou- 
pes. Il n’y avoit ordinairement pour le 
garder que deux cens fantaflins } mais 
Joyeufe qui avoit des efpions chez nous , 
averti peu de momens avant l’attaque , y 
en envoya quatre cens autres } & en même- 
temps fit tirer les trois coups de canon 
qui étoient le lignai convenu avec fa ca- 
valerie. Soit parelTe à obéir , foit promp- 
titude de la part des prorelhns , cette 
cavalerie n’arriva qu’après l’aétion com- 
mencée. Les nôtres s’avancèrent avant le 
foleil levé} & s’attachant au premier re- 
tranchement , ils couchèrent par terre 
cent de ceux qui le défendoienr. Le? au- 
tres prirent la fuite vers le fécond retran- 
chement} 8 c n’y portant que leur peur , 
ce fécond retranchement, quoique beau- 

^5 
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coup meilleur que le premier , fut forcé 
de même, & avec une perte confidérable. 

Thémines regardant le tout de dedans 
la place, féconda les atraquans , & fit une 
fortie fi à propos , qu’elle acheva de tour- 
ner la tête aux alficgeans. Leur cavalerie 
fe fit voir en ce moment à la tète de leur 
camp, mais au lieu d’arrêter le défordre , 
elle n’eut pas plutôt apperçu que les huit 
cens hommes de réferve avec trois cens 
chevaux, s’ébranloient pour venir con- 
tr’elle, qu’elle prit le mouvement de tout 
le refte ,de l’armée, & chercha fon falut 
dans la fuite. La peur croifiant à chaque 
moment, ce ne fut bientôt qu’une dé- 
route générale, qu’il ne fut pas poflîble à 
Joyeufe d’arrêter. Entraîné lui - même 
avec les fuyards, il gagna un pont de 
• planches & de cordes qu’il avoit fai: jet- 
ter fur le Tarn. Le nombre de ceux qui 
fe précipitoient de ce côté ayant fur- 
chargé ce pont, il fondit en ce moment 
fous Joyeufe, & l’engloutit dans la ri- 
vière , fans qu’aucun de ceux qiu; étoient 
avec lui en réchappât. La peur aveugloit 
fi fort le refte de ces troupes , que s’ima- 
ginant encore voir un pont à la place où 
il n’étoit plus, elles fe jettoient dans les 
flots en cet endroit de la riviere. Il périt 
en cette occafion , par l’épée ou pat l’eau , 
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plus de trois mille hommes de pied & de 
quatre cens chevaux : perte énorme pour 
une armée fi peu confidérable' j au lieu 
que les royaliftes ne perdirent pas trenre 
hommes. Les bourgeois de Villemur ré- 
gardoient de defius les remparts ce.fpee- 
racle étonnant, avec une joie mêlée de 
furprife & d horreur, qui leur faifoit 
comparer un effet de la peur qui tient du 
prodige , avec ce que l’hiftoire facrée 
nous rapporte des Egyptiens au paffage 
de la mer rouge. Mais il eft temps de 
revenir au roi. 

Ce prince ayant paffé en Picardie , en- 
voya le maréchal de Biron afiîéger Epef- 
nai (a), pour donner de l’occupation à 
fes troupes. Ce fiége fut long &■ opiniâ- 
tre. Biron y fut tué d'un coup de ca- 
non (1 3) j & fi le roi qui pendant ce temps- 


(a) En Champagne. 

(13) Qui lui emporta là tête. Il étoit prefque 
âuffi fçavant dans les lettres que dans la -guerre. 
De Thou regrette fort la perte que nous avons 
faite de fes commentaires. Il commanda en chef 
dans ft-nt batailles, & portoit autant de cicatrices 
des Mesures qu il ÿ avoir reçues. Il fut parrein du 
cardinal de Richelieu, auquel il fit porter fon nom 
de baptême. La ville de Gontaut en Àgenois, a 
donné fon nom à cette maifon. Voy. aufit l’éloge 
de cc maréchal dans Brani. tom. 3. 

F 6 
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là fe tenoit à Compiegne, ne fe fût pas 
déterminé à fe montrer lui-même devant 
cette ville , on auroit eu de la peine à 
la prendre. Il défit un puififant fecours qui 
cherchoit à fe jetter dans la placer & l’o- 
bligea enfin à fe rendre. 

Les fonds lui manquant abfolument , 
il fut obligé, après cette expédition, de 
licentier tout ce qui lui étoit refté de 
troupes étangeres. Il demeura encore 
quelque temps dans fes quartiers, fur le 
bruit qui fe répandit que le prince de 
Parme alloit repayer pour la troifieme 
fois en France*, pour exécuter les grands 
projets qu’il avoit formés contre le roi. La 
mort de ce grand général arrivâ (14) très- 


. (14) A Arras dans l’abbaye de faim Vaaft. On 

accufa les Elpagnols de l’avoir empoifonné par ja- 
Joufie ; mais la bleffiire qu’il avoit reçue en Nor- 
mandie l’année précédente, jointe à la mauvaife 
conformation de Ion corps , eft la feule caufe de 
fa mort, comme on le reconnut à l’ouverture de 
fon corps. Cayec , ibii. 90. Voyez dans M. de 
Thouyliv. 104, l’éloge de fes grandes qualités. 
Son corps fut porté en Italie par la Lorraine, 
accompagné de cent foixantc chevaux caparaçon- 
nés de noir. Il n’avoit que quarante- huit ans. Il 
fe plaignit d’avoir été deux fois empoifonné par 
Jes Efpagnols , fi l'on en croit d’Aubigné, qui a f- 
. fur e que les Italiens en furent fi forts perfuadés > 
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heureufement pour tirer d’inquiétude 
Henri qui ne fe voyoit point en état de 
réfifter à un tel ennemi. L’armée Efpa- 
gnole ayant perdu fon -chef, fe diflipa. Le 
temps de lui nommer un fuccelTeur, lailïà 
au roi celui de refpirer. Il fe rapprocha 
de Paris , & ne fongea qu’à tirer parti de 
d’éloignement des Lfpagnols. 

Je ne fuivis point le roi dans tout ce 
voyage de Picardie. Je me rendis à'Man- 
te, où retrouvant Madame de Chiteau- 
pers dans des difpofirions favorables à 
mon amour; je m’unis avec cette dame 
par un mariage qui fut célébré à Mante 
le propre jour que le prince de Par- 
me (15) palloit avec fon armée par 
, Houdan. 


que depuis ils ne purent compatir avec les Efpa- 
gnols , tom. .3, liv. 3, chap. i8, - & c’eft auflî l’o- 
pinion de Bcng.irs , liv. 49. 

(15) Ce ne peut être que le 13 ou 14 mai , le 
prince de Parme n’ayant pa(Té la Seine que la nuit 
du il au ii. Il y a donc erreur, foit dans le nou- 
veau journal de Henri III imprimé en 1710, où 
pag. 171 , ce mariage du duc de Sully cft marqué 
célébré le 1 S -, foit dans les mémoires de Sully. 
La fécondé femme de M. de Rofny s’appelloit 
Rachel de Cochefilet, fille de Jacques , feigneur 
de Vaucelas, & de Marie d’Arbalefte, & avoit été 
mariée en premières nôcesavec François HurauU , 
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Pour tout dire, la politique du roi 
n’étoit point de mon goût. Je' voyois 
avec chagrin que la néceilité des temps le 
foumettoit à toutes les volontés des ca- 
tholiques de Ton parti; & que tous les 
proteftans demeuroient fans récompenfe , 
& étoient comptés pour rien , fur-tout 
depuis que Ife départ des troupes étran- 
gères avoir donné à leurs adverfaires 
toute* forte d’avantages fur eux. J’avois 
en mon particulier éprouvé tant de fois 
les effets de leur haine ou de leur jalou- 
iie, que j’en concluois que tous les che- 
mins à la fortune alloient m’être fermés 
pour toujours. J’étois encore dégoûté de 
la conduite du roi à mon égard. Sa froi- 
deur , que je fçavois pourtant n’être 
qu’une feinte , reffembloit fi fort à l’a- 
bandon , que je me déterminai à quit- 
ter la guerre , & à me retirer chez moi 
pour y vivre loin du tumulte 6c des af- 
faires. 

L’événement juflifia la fagefie du roi; 
& je fus le premier dans la fuite à tpe 
ranger de fon opinion , & à lui donner 


fieur de Châteaupers & de Marais, mort en 1590. 
Elle mourut après le duc de Sully, dans l’année 
léf?, âgée de quatre-vingt-treize ans. 
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des confeils entiéremenr oppofés à mes 
premières idées. Mais alors j'envifageois 
tout avec d’autres yeux. Le fenrimenr de 
tout ce que les proteftans & moi avions 
à fbuffrir , le peu de confidération où il 
me fembloit que j’étois, un peu de cet 
efprit général que diète toujours l’intérêt 
de la religion ; voilà ce qui formoir mes 
réfolutions, & fur quoi je bâtiiïois pour 
le roi un fyftême , qui dans ce temps-là 
me paroiffoit le feul raifonnable. J’aurois 
voulu que ce prince , rendant juftice à 
ceux qui le fervoient avec zele & affec- 
tion, eut refufé tout autre fecours, Sc 
fe fur jette entre leurs bras. Je me per- 
fuadois qu’après cette démarche éclatan- 
te , l’Angleterre, la Hollande * & tout 
ce qu’il y a de puifTances proteftantes en 
Europe, auroient fait en fa faveur de fi 
puiflans efforts , qu’ils auroient fufïi à le 
mettre fur le trône , fans qu’il en eût eu 
aucune obligation aux catholiques. En 
cela comme dans tout le refte, les lumiè- 
res du roi étoient bien fupérieures aux 
miennes. Il comprit dès le premier inf- 
tant , qu’un royaume tel que la France , 
ne s’acquiert point par des mains étran- 
gères j & quand même il auroit jugé la 
chofe poffible , c’étoit le cœur des fran- 
çois plus que leur couronne que ce bon 


Digitized by Google 



136 Mémoires de Sully, 

prince vouloit conquérir, 8c il regardort 
comme leur bien légitime , les récompen- 
fes qu’il eût été obligé en 'ce cas de don- 
ner à leur préjudice, & à ceux qui au- 
roknt été les auteurs de fon élévation. 

Pour dernier motif de retraite, il ar- 
riva peu de temps après que je fus arrivé 
à Mante, que ma plaie de la bouche 8c 
du coup que j’avois reçu dans cette mal- 
heureufe rencontre de- Chartres, vint à 
fe rouvrir, ce qui m’obligea de me tranf- 
porter à Rofny, pour me faire guérir ra- 
dicalement, 8c prévenir les fuites pref- 
que toujours fâcheufes des bleflures de 
cette nature. J’y fis quelque féjour. Après 
une vie aufli tumultueufe que celle que 
j’avois menée jufqu’à ce moment, j’y 
goutois le plaifir pur que la vie retirée 
offre à ceux qui" ont arraché leur cœur à 
l’ambition. Je m’y amufois aufli à écrire 
tous les événemens variés par la bonne 
& la mauvaife fortune , auxquels elle 
m’avoit expofé pendant vingt ans. 

Buhy ( 16 ), lieutenant pour le roi dans 
le Vexin , vint un jour me rendre viiïte. 
Il m’apprit que le roi avoit écrit à tous 


( 1 6 ) Pierre de Mornay de Buhy , frere de 
du Pleflîs Mornay. 
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les. gouverneurs de ramafler le plus qu’ils 
pourroient de troupes, 8c de venir promp- 
tement à Ton fecours. C’eft le temps où 
l’on s’attendoit le plus fortement à voir 
repayer le prince de Parme en France , 
8c Buliy me demanda Pc roi s pas 

comme les autres en cettWgtcafion. Cette 
demande réveilla en moi le fouvenir de 
‘tant de gouvernemens qu’on m’avoit re- 
fufés , 8c en dernier lieu d’une lieute- 
nance de roi , que le duc de Nevers 8c les 
catholiques m’avoient enlevée d’une ma- 
niéré haute 8c infultante. Je répondis à 
cet officier avec quelque émotion , que fi 
le roi avoit eu befoin de mon fervice , 
il m’auroit fait l’honneur de m’écrire. 
Buhy trouva ma réponfe fiere, 8c en la 
rapportant au roi , il l’empoifonna comme 
fait tout bon courtifan , 8c fit entendre 
à ce prince qu’il ne devoir plus compter 
fur moi , parce que mon parti étoit pris 
de palier le relie de mes jours à la cam- 
pagne. Cette addition étoit toute entière 
de fa façon. Je n’eftimois pas allez Buhy 
pour le faire le confident de mes fecrets. 
« 11 a donc bien changé d’humeur, reprit 
îj aufîi-tôt le roi; car il n’a jamais man- 
» que de fe trouver aux occafions pareil- 
» les à celle qui fe prépare. Quoiqu’il 
n s’excufe fur fes plaies, je connois bien 
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» ce qui le recienc, il eft en colere contre 
» moi, & avec quelque raifon ; il vou- 
« dra dorénavant faire le philofophe , 
»> mars lorfque je le verrai , je fçaurai 
« bien accommoder tout cela ,car je le 
» connôis • 'v 

Ce difcourà^e tenoit en préfence du 
préfident Seguier (a) , qui étant venu dîner 
chez moi quelque tems après, me le rap- 
porta. Comme je répandois mon cœur 
dans le fein de ce grand magiftrat, que 
je connoiflois pour être- également bon 
ami, honnête homme, & excellent poli- 
tique; il me répondit ces paroles, que je 
n’ai pas oubliées , parce qu’elles com- 
mencèrent à me delîiller les yeux, & à 
me détromper de ma première façon de 
penfer. « Monfieur , il me femble que 
» vous êtes un peu en colere. Nous fom- 
» mes dans un temps où la tranquillité 
» eft un bien difficile à acquérir, les plus 
» figes uferont de filence& de patience , 
„ dans l’efpérance d’un meilleur fiecle , 
» & le roi eft fi bon & fi fage , que 
3» Dieu le deftine à être notre reftau- 
» rat^ur ». 

Depuis ce moment, voyant qu’il ne me 


fa) Jean Seguier. 
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reftoit plus d’autre incommodité de ma 
bleiïure, que celle d’articuler difficile- 
ment, je commemçai à remonter à che- 
val , & fuivi de quelques cinquante che- 
vaux, je me mis à faire des courfes fur 
la grande route de Verneuil & de Dreux 
à Paris, pour reprendre l’habirude de 
mon ancien métier , auquel je fentois 
bien que j’allois me remettre tout de 
nouveau. Dans le fécond de ces voyages , 
un jour que je me promenois près de 
Dreux , entre les villages de Maroles 8 z 
de Gouflainville , je fis rencontre de dix 
ou douze hommes de pied , qui fi-tôt 
qu’ils nous eurent apperçus , fe jettecenc 
dans les bois dont tout ce pays eft couvert. 
Je marchai promptement vers eux , 6 c 
j’en fis prendre deux, les feuls de toute 
la banae qui n’euifent point abandonné 
le grand chemin. C’étoit deux payfans 
qui revenoient de Paris , où ils avoient 
vendu de la volaille. Je les queftionnai , 
ils me répondirent avec une grande in- 
génuité, qu’ils avoient coutume de ne 
marcher que la nuit , pour éviter toutes 
les mauvaifes rencontres qu’on fait or- 
dinairement fur cette route pendant le 
jour 3 mais qu'ils s’étoient enhardis cette 
fois , fe voyant en compagnie de neuf ou 
dix perfonnes, dont ils ajoutèrent que 
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deux ou trois écoient domeftiques de 
MM. de Mercœur , de Medavy 8c de 
Vieuxpont. 

Je n’en attendis pas davantage pour 
faire courir après ces trois hommes, dont 
le voyage myftérieux piquoit ma cifrio- 
f\ té. Il fut impofîîble cfe les joindre j 
mes gens fe faifîrent feulement de deutf 
autres hommes de la bande, qui étoiene 
de Vemeuilj dont je ne pus rien tirer 
par menaces. Je pris une autre voie, je 
leur donnai quatre écus d’or, & leur en 
promis encore davantage , s’ils vouloient 
m’apprendre tout ce qu’ils fçavoienr de 
ces trois domeftiques. Us me dirent de 

les fuivre, & me menèrent droit à un 

* ^ ^ 

gros chêne creux 8c environné d’un buif- 
lon fort épais , où ils me dirent que ces 
valets s’éroient arrêtés , 8c avoienr jerré 
dans le tronc de cet arbre les papiers donc 
ils étoient chargés. En effet j’y trouvai 
deux boctes de fer-blanc, 8c un fac de 
tfouril qui en paroiffoient pleins. Je me 
confolai d’avoir laiffé échapper les meffa- 
gers, 8c après avoir fatisfait ces deux 
nommes , je repris le chemin de Rofny, 
très-impatient d’ouvrir mes paquets. 

Ils me parurent tels que je les fouhai- 
tois. Je trouvai d’abord force commiilions 
pour lever des gens de guerre de la part 
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du duc de Mayenne, plufieurs lettres 
écrites de la propre main de ce général 
au duc de Mercœur, en chiffres. Des 
pièces plus importantes attirèrent bien- 
tôt toute mon attention. Elles concer- 
nçient le tiers parti, dont on cornmen- 
çoit alors à faire du bruit } & parmi celles- 
là , je tombai fur deux mémoires qui me 
fembloient de la derniere conféquenor. 
Le premier étoit le mémoire des deman- 
des que le préfident Jeannin (17) avoit 
faites à l’Efpagne au nom du duc de 
JMayenne j & le fécond renfermoit la ré- 
ponfe faite à ces conditions par l’archi- 
duc Erneft pour le roi d’Efpagne. Tous 
les difeours qu’on pourroit faire , ne fçau- 
joient auili-bien inftruire des delTeins du 
duc de Mayenne , de l’efprit de la ligue, 
de la politique de l’Efpagne, que le 
contenu de ces deux pièces : on fera bien 
aife d’en voir un extrait. 

Le duc de Mayenne foumettoit la 
ligue au pape, & la metroit fous la pro- 
tection du roi d’Efpagne , aux conditions 
iuivantes , tant pour tout le parti en gé- 
néral, que pour lui en particulier : que le 


(17) René Jeannin, baron de Montjeu, préfi- 
xent au parlement de Dijon. 
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roi d’Efpagne fourniroit & entretiendroit 
au fervice de la ligue une armée de feize 
mille hommes de pied & trois mille 
chevaux, fur laquelle armée il y auroit 
deux mille fantailins & cinq cens cava- 
liers françois , dont lui duc de Mayenne 
pourroit difpofer abfolument , outre qua- 
tre mille autres fantadins & cinq cens 
chevaux , auflï françois , qui feroient uni- 
quement attachés à fa perfonne, & fou- 
doyés par l’Efpagne ; que le nombre de 
ces troupes feroit augmenté félon le be- 
foin , mais fans rien ftipuler , & à titre 
de bienfait j que le duc de Mayenne 
commanderoit en chef ces troupes avec 
celles de tout le parti , fous le titre de 
lieutenant-général de la couronne , en at- 
tendant l’éleétion d’un roi de France ; 
que cette élection fe feroit dans une con- 
férence générale, c’eft fans doute les états 
du royaume dont on veut parler fous ce 
terme ; que jufqu’au moment où elle fe- 
roit faite & acceptée , on augmenteroit 
de moitié la penfion que l’Efpagne fai- 
foit déjà au général , c’eft-à-dire, que de 
trente mille livres par mois , elle feroit 
portée à foixante mille livres: outre cent 
mille écus qu’on lui feroit toucher aétuel- 
lement, & autres cent mille livres après 
la ratification du traité j & qu’en atten- 
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dant , on commenceroit par le mertre en 
actuelle pofïeflion de la Bourgogne ; qu’a- 
près la nomination du roi futur , le duc 
de Mayenne feroit continué dans le gou- 
vernement de l’état , avec le titre de 
lieutenant-général , & qu’il remettroit 
alors feulement aux Efpagnols la ville de 
Soiffims, ce qu’il ne pouvoit faire aupa- 
ravant, parce quec’étoit la feule place de 
fureté qu’il eût en France pourlui-mcme \ 
que s’il fe trouvoit des obftacles infur- 
montables, foit à l’éleétion du roi futur, 
apparemment de la part du roi de Navar- 
re, à l’envahilTement ou à la confervation 
de la Bourgogne pour le duc de Mayenne, 
le roi d’Efpagne feroit à cê dernier pour 
dédommagement, une penfion annuelle de 
trois cens mille livres, qui pût lui tenir 
lieu des biens qu’il rifquoit 'de perdre en 
France, laquelle penfion ne pourroit lui 
être. ôtée ni réduite, quelqu 'accord qui fe 
fît entre le roi d’Efpagne, & le roi de 
France reconnu , & pafTeroit à fes fuccef- 
feurs à perpétuité. Il étoit encore ftipulé , 
que l’Efpagne éteindroit toutes les dettes 
du duc de Mayenne, ou du roi élu du 
confentement de cette couronne , s’il étoit 
françois; qu’on donneroit pareillement 
des fatisfactions convenables aux autres 
principaux officiers de la ligue: elles ne- 
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toiem point exprimées , foit que Mayen- 
ne ne fongeât pas aux autres aufli efficace- 
ment qu’à lui-même, ou qu’il crut que 
cet article ne fouffriroit point de diffi- 
culté , parce qu’au défaut d’argent , il 
étoit facile de fatisfaire les feigneurs en 
penfions, dignités ou gouvernemens. 

Telles étoient les demandes du chef 
de la ligue, dans lefquelles il ne s’étoit 
pas oublié , comme on voit. Pour tout 
cela il offrait au roi d’Efpagne , outre la 
couronne, qui, quoiqu’il n’en fût rien 
dit, ne pouvoir regarder qu’un prince 
de la maifon d’Autriche , puifque le duc 
de Mayenne fembloit s’en exclure lui- 
même y il offrait, dis-je, certain nom- 
bre de villes , dont le nom , auifi-bien 
que celui du roi futur, étoit en blanc ; 
celles que l’Efpagne prendrait, devant 
être remifes aux catholiques françois , 
fous la protection du roi d’Efpagne &c 
du -duc de Mayenne ; le tout pour fervir 
de sûreté & de caution à l’Efpagne juf- 
qu’à l’éle&ion du roi, fans en dire da^- 
vantage ; ce qui marque bien encore 
qu’on comptoit que cette élection dédom- 
magerait fuffifamment cette couronne , 
à moins qu’on ne cherchât par ce fous- 
entendu favorable, à la flatter de cet 
objet, pour en tirer un fecours prompt 

&C 
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& efficace. Ce qui fait naître ce foup- 
çon , c’eft l’attention à infifter & à reve- 
nir fouvent fur la claufe fuivante , qu’en 
attendant , qu’on fe fut déterminé à Ma- 
drid fur tous ces articles (on donnoic 
pour cela le terme d’un mois), l’Efpagne 
commenceroit toujours par envoyer un 
fecouts puilTant dans la Bourgogne , qu’on 
difoit être en fort grand danger. Pour 
hâter encore davantage les réfolutions de 
cette cour, le duc de Mayenne qui, dans 
tout ce traité fe montroit ferviteur fidè- 
le , quoiqu’un peu intéreffe, de la maifon 
d’Autriche ,aüuroit froidement que fi l’on 
trouvoit ces conditions trop défavanta- 
geufes pour l’Efpagne , elle pouvoit fe 
tourner d’un autre côté que du fien , ôc, 
que las déporter ce fardeau , il ne deman- 
doit pas mieux que de s’en décharger. 

Mais il avoir beau feindre , il avojc 
affaire à un confeil qui ne prend pas fa- 
cilement le change, & qui entend encore 
mieux fes intérêts. L’archiduc Erneft ré- 
pondoit à ce mémoire au nom du roi 
d’Efpagne, que fa majefté agréait le titre 
de confçrvateur de la ligue, Sç même 
vouloir bien qu’on le regardât comme 
le chef de tout le partie qu’on le trou- 
veroit toujours prêt à accorder tous le? 
fecours 4 e troupes qu’on lui demandait 
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contre le roi de Navarre de même plus 
qu’on ne lui en demandoic , car il 
confentoir d’envoyer dans la Picardie 
feule les dix-neuf mille hommes men- 
tionnés plus haut y il eft aifé de voir à 
quel deîTein , cette province confinant 
les Pays-Bas, fans ceux qu’il offroic de 
faire marcher en différens endroits du 
royaume. 11 ne paroifioit pas aulîi alarmé 
au fujet de la Bourgogne, que l’étoit le 
duc de Mayenne, parce qu’apparemmenc 
le confeil d’Efpagne pénétroit que ce gé- 
néral demandant la jouifiânce de cette 

Î >rovince, il n’étoit pas fâché que toutes 
es troupes y fufient employées. Sur cet 
article on accordoit feulement de quoi 
lever mille lanfquenets , de foudoyer 
trois cens chevaux. On ajoutoit pour- 
tant, que fi le fort de la guerre tomboit 
fur cette province , fa majefté catholique 
ne réfufoit pas d’y envoyer des troupes 
confidérables j ôc fans doute cette parole 
étoit lincere. 

Le roi d’Efpagne ne fe montroit pas 
non plus fi libéral, à beaucoup près, fur 
le chapitre particulier de Mayenne, c’é- 
toit de tous les articles le plus réduit. 
On ne vouloit rien ajouter à la penfion 
de trente mille livres par mois. On lui 
accordoit pour lui, de cela fimplement, 
pendanc qu’il feroit en perfonne dans 
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l’armée, deux mille fantallîns & cii q 
cens cavaliers. On gardoit un profond 
fïlence fur tout le refte. A l’égard des 
places qu’on prendroit, l’Efpagne confen- 
toit que le duc gardât celles dont il s’em- 
pareroit, pourvu qu’elle en fît autant de 
ion côté. Elle ne fe départoit pas de la 
demande qu’elle avoit faite de Soiflons , 
& vouloit abfolument avoit cette ville 
pour garantie des avances qu’elle faifoit 
dans cette guerre : elle promettoit feu- 
lement de la rendre après l’éleétion du 
roi. Cette nomination paroifToit encore 
douteufe à l’Efpagne, qui donnoit à en- 
tendre que fi elle fe faifoit de maniéré 
qu’elle eût lieu d’en être fatisfaite, on 
pouvoir alors tout attendre de fa grati- 
tude ; mais auparavant on ne vouloit rien 
rifquer. On laiiloit pour cet effet, fans 
réponfe, tous les autres articles, & l’on 
y en ajoutoit un nouveau : c’eft que le 
duc de Mayenne fe déferoit de certaines 
pe.rfonnes, qui fans doute n’appuyoient 
pas les intérêts de l’Efpagne auprès du 
général françois. Le papier ne fouftroit 
pas ces noms; on les avoit, difoit-on, 
défignés de bouche à l’agent du traité. 
Voilà dans quelles difpolitions étoit fa 
majefté catholique, qui imitoit afTez bien 
le duc de Mayenne, en ce qu’elle fon- 
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geoit beaucoup plus à elle qu’à lui, $è 
lui vendoit aufli cher fes feryices. 

A cette ledture je fentis tout mon r ef~ 
fentiment s’éteindre. Ces papiers étant 
d’une extrême importance pour le roi , 
je ne perdis pas un inflant à me rendre 
à Compiegne. je trouvai que le temps 
Çc l’abfence n’avoient rien altéré des fen- 
timens de Henri à mon égard. J’eus une 
demi - heure de conyerfation fecrççe 
avec ce prince , à qui je dis en gros le 
fujecde mon voyage j la leéture des pa-» 
piers fut rçmife au foir de ce même jour. 
Tout le monde étant retiré de l’apparte- 
ment du roi, j’y fus introduit, ôc y demeu-f 
fai enfermé avec fa majefté, qui y appella 
Beringhen & Choirin , pour déchifrer les 
çaradteres de la plupart de ces pièces. 

Nous apprîmes ce que c’étoit que ce 
tiers-parti dont on parloir fourdement. 
11 fe for moi t au milieu de la cour même, 
fous les aufpices &: par les idées de l’ab- 
bé (18) de Bellczanne, des deux Durets, 
Çc je crois de l’abbé du Perron, toutes. 


(18) Jean Touchard , abbé de Bellozanne j 
Louis Duret, fiepr de Cheviy , médecin, & Char- 
les Durer, confeiller d’étar, intendant & contrô- 
leur général des finances , préfidenr de la chambrç 
fies comptes, 
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créatures du comte de SoilTons ôc du 
cardinal de Bourbon , &c particuliérement 
attachés à ce dernier, il y a du moins 
toute apparence cjue ces perfonnes en 
fuient les auteurs , & meme les uni- 
ques promoteurs dans le commence- 
ment. Mais dans la fuite meilleurs de 
Nevers, de Longueville, de Villeroy , 
d’O , & tout ce qu’il y avoit à la coût 
de Catholiques qui fe piquoient d’être 
trop bons françois pour fouffrir la domi- 
nation efpagnole, ik trop zélés romains 
pour s’accommoder d’un prince protef- 
tant , s’attachèrent à ce parti. Depuis 
quelque temps le comte de SoilTons s’étoit 
joint à ces meilleurs. On difoit même , 

? |ù’infidele à fon ancienne maîtrelTe, il 
ut plulîeurs fois fur le point de s’unir 
avec mademoifelle de Longueville. Ils 
avoienr pris le nom de politiques , pour 
fe diftinguer de$royaliftes& des ligueurs, 

& pour montrer qu’ils alloient au bien de 
l’ctat & à la eonfervation des droits de la 
couronne , par-deflus toute autre conlidé- 
ration. Leur objet principal étoit d’ex- 
clure également du trône tout prince 
étranger, le duc de Mayenne & le rôi 
'de Navarre. Le gros du parti n’en fça- 7 
voir pas davantage; mais les chefs, qui 
croient les maîtres du fecret, fongeoient 
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de plus à fe défaire des deux derniers , 
par le fer ou par le (19) poifon, après 
quoi ne rencontrant plus de difficulté , 
ils faifoient le cardinal de Bourbon 
roi (20) , & lui obtenoient une difpenfe 
pour fe marier avec l’infante , afin de 
ne pas mécontenter tout-à-fait l’Efpagne. 

En comparant ce projet avec celui de 
Jeannin, dont on vient de voir le mé- 
moire, on fera furpris que des pièces fi 
contraires les unes aux autres fe trouvaf- 
fent dans le même paquet. Sans en cher- 
cher la raifon dans les fecrets de la pro- 
vidence, qui, en préfentant au roi du 
même coup tous les projets qui fe rra- 
moient contre fa perfonne, fembloient 
l’avertir des juftes mefures qu’il devoir 
prendre pour les prévenir ; je crois qu’en 
peut la trouver dans l’intérêt différent dô 
toutes ces perfonnes , qui , comfnuni- 


(19) Cette accufation ne fe trouve dans aucun 
antre écrivain , elle eft du nombre de celles que 
l’auteur ne dévoie pas avancer fans y joindre la 
preuve. 

(io) II s’appelloit Charles. Il étoit le troifieme 
des fils de Louis I, prince de Condé, & d’Eléo- 
nore de Roye. Ses autres frétés étoient Henri , 
ptince de Condé; François, prince de Conty; & 
.Charles, comte de Soiffons. 
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quant enfemble , & quelques-uns de fort 
loin , tel que le duc de Mercœur (a ) , 
fans aucun motif commun que la haine 
qu'ils portoient au roi , enfanroient mille 
idées chimériques, & fe livroient à tou- 
tes les lueurs qui brilloient à leur efprit 
fans avoir d’objet fixe & déterminé, que 
celui de donner l’exclufion au roi de 
Navarre Dans cette confufion de fenti- 
mens , il n’eft pas étonnant qu’il fe ren- 
contrât des avis fi oppofés dans les 
moyens. 

Je demeurai trois jours à Compiegne , 
fouvent en conférence avec le roi , qui fe 
montroit fenfiblpment touché de l’attentat 
qu’on méditoit contre fa perfonne , parce 
qu’il fe flattoit que fa conduite atiroit du 
en étouffer l’idée. Il me renvoya à Mante, 
s’appercevant que les efforts que je faifois 
pour parler dans fes entretiens , pouvoient 
rouvrir mes bleflures. Toutes les mar- 
ques d’une confiance entière & pleine de 
tendreffe ,*je les reçus de ce bon prince. 
La derniere chofe qu’il me dit en par- 
tant , fut de bien obferver tous les mou- 
vemens de fes ennemis, & de me prépa- 
rer , en attendant qu’il prît lui-même le 


(a) Philippe-Emmanuel de Lorraine. 
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chemin de Mante , à lui donner de bons 
avis quand il y feroit arrivé ; parce qu'il 
vouloir bien me rendre le maître de la 
conduite qu’il devoit tenir dans une con> 
jonéture H difficile. Il ne demeura en 
Picardie qu’autant de temps qu’il lui en 
fallut pour finir quelques arrangemens , 
après quoi il prit la route de Mante. Il 
choifit cette ville par préférence à toutes 
les autres , parce que, parfafituation , elle 
lui parut le féjour le plus propre à décou- 
vrir & déconcerter les différentes cabales 
de fes adverfaires , dans un temps où les 
pratiques du cabinet alloient vraifetnbla- 
r le ment fuccéder aux fonctions militai- 
res. Son confeil y fcjournoit déjà j & il 
y avoir fait venir madame fafœur. Après 
la decouverte que ce prince venoit de 
faire des entreprifes qu’on formoit con- 
tre fa vie, il y auroit eu une extrême 
imprudence à négliger toutes les précau- 
tions qui pouvoient l’aflurer. Il renforça 
fa garde. Il logea dans Limay, qui eft 
comme un fauxbourg de Mante, un corps 
de troupes angloifes fort affectionnées , 
& prit le parti de tenir tout le monde 
pour fufpeét, ne voyant en effet prefque 
perfonne dont il ne dût fe défier, depuis 
qu’il s’étoit convaincu que des gens qu’il 
admettoit dans fes confeils, à fa table. 
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à Tes plaiiirs , étoient capables de fe 
porter aui plus violentes réfolutions 
contre lu-i. 

St de toutes les faveurs que peut ac- 
corder un prince auflî eftimable par les 
qualités de (on efprit que par fes grandes 
actions , les fentimens du cœur font ce 
qui touche davantage un homme d’hon- 
neur j je dois beaucoup à ce prince ,.qui 
m’honora particuliérement de fa confian- 
ce. dans un temps où l’infidélité *la noir- 
ceur , la trahifon,. & tout ce que peut inf- 
pi:‘er l’intérêt à dès fujets qui ont placé 
cette idole à la place de l’amour de leur 
roi , fembloit ne lui lailTer d’autre parti d 
prendre que eeluir d’une rélèrve & d’une 
défiance générale. J’ai quelque chofe dé- 
plus à dire; car pourquoi cacherois-je ce- 
qui dans toute ma vie me paroît l’endroit 
le plus propre à m’attirer l’eftime des per- 
fonnes véritablement verrueufes? C’eft 
dans cette conjoncture fi délicate , que ce - 
prince voulut bien s’abandonner à- moi 
& me confier fon fort & fa couronne (2 1 ) j. 


(ir) Si nous en- croyons M. de Tliou , Gafparcf 
Schomberg, comte de Nantcuil , Louis de Revol 
fecrétaire d’état, & lurmême, eurent' une grande 
part dans le parti que prit Henri IV de changer de 
religion. Aucuahiftoricn n’a pu nous défignernotn- 

• G 1 5, 
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car il ne s’agilTbit pas d’un "moindre ob- 
jet, perfuadé fans doute que le confeil 
d’un homme plein d’un fincere attache- 
ment, Ôc 's’il m’efl: permis de me fervir 


mément celui qui frappa ce grand coup. Ils ne paroi£ 
fent pas même avoir fongé à M. de Sully. Ce qui 
n ote rien à la force des preuves qui établirent dans 
tout cet endroit de fes mémoires, que c’eft prin- 
cipalement, & même en quelque maniéré à lui 
feul, que4’honneur en eft dû. Tacite a dit d’un 
des principaux minières d’Augufte , que ce prince , 
apres lui avoir ôté la réalité de la faveur lui en laif- 
fa encore l’apparence. C’eft ici tout le contraire , 
le duc de Sully en avoit déjà tout l’efientiel auprès 
de Henri IV, qu’on ne s’avifoit pas feulement 
x encore de l’en (oupçonner ; & ce qu’on trouvera 
de plus fingulier dans l’hiftoire de l’un & de 
l’autre , c’eft que long temps après que cette fa- 
veur fe fut déclarée par les principaux emplois & 
les premières places qu’on vit le miniftre occuper, 
&mêmc jufqu’i la mort de Henri, ils demeurèrent 
enfemble dans ces termes de la phis exatte cir- 
confpeétion par rapport au public, pendant que dans, 
le particulier, la familiarité & la confiance n’ont 
peut-être jamais été portées plus loin entre un roi 
& fon fujet. Voilà comment il eft arrivé que dans 
quelques hiftoires de Henri-le-Grand , dont les 
auteurs, fans pénétrer jufques dans le cabinet, fe 
font contentés de ne repréfenter que la face ex- 
térieure & publique des affaires, le nom de Rofny 
ne fe trouve point , & celui de Sully , fi connu p our 
les perfonaes bien inftruites , affez rarement, vu 
le perfoqpage qu’a joué M. de Sully dans les dix 


.al 

Digitized by Google 



Année 1592 . Liv. V. rjj 

de ce terme , d’une amitié véritable , 
doit l’emporter fur la pénétration d’efpric 
& d’habileté, lorsqu’on n’y joint qu’une 
fidélité douteufe. Rien ne m’a jamais fait 
fentir un plailir fi pur & fi noble, que 
l’Jaonneur d’un pareil choix j mais après 
m’y être livré quelques momens tout en- 
tier , j’envifageai la pefanteur du fardeau 
dont je me fentis charger ; & je tremblai 
au milieu de ma joie , que ma foiblefie 
ôc mon incapacité n’alla fient m’engager 
dans quelque faillie démarche qui nuisît, 
non pas à moi , je crois que dans ces oc- 
cafions c’eft à foi que l’on fonge le moins, 
mais au prince qui fe repofoit fur moi. 

De ce moment toutes les précautions 


ou douze demieres années de la vie de ce 
prince. Tout incompréhenfiblc que paroît cet air 
de réferve & de mvftere , qu’on examine profon- 
dément la conjoncture de ces temps là & avec 
cela la religion du duc de Sully, on découvrira 
fans peine les fujets qu’ont eus ce roi& ce miuiftre 
d’en ufer de la lorte , & même de ne point fe dé- 
partir de cette conduite jufqu’à la fin. Ce n’efï pas 
I.i un des moindres traits de l’habileté & de la pru- 
dence de ces deux grands hommes. J’ai cru nécefc 
faire de faire cette remarque une fois pour tomes. 
« Il y avoir long-temps, dit l’hiftorien Mathieu, 
» tome z , page 178, que Rofny droit entré en 
» part des grandes allaites du roi. Il fut employé 
$ aux plus confidensdu temps de Henri IH, & c.» 
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que prenoit le roi pour fa perfonne , je 
les pris pour le confeil que j'allois lui 
donner. Je m’y préparai par les réflexions 
les plus profondes fur l’état des royaumes 
voifins eu général , & fur celui de la 
France, des parties qui la divifoient, 8c 
.du roi en particulier, je confidérai que fi 
dans les emploispareils.au mien, on ne 
fait point de fautes ,même innocemment* 
fans mériter quelques reproches, il n’en 
efl point qu’on ne s’attire , lorfque celles 
qu’on y fair, viennent, de ce qu’on s’y 
elt comporté avec paillon. Cette réflexion 
me porta à étudier profondément mes 
pencha ni & mes difpofitions, & me 
convainquit de la nécelîîté de commen- 
cer par forcer mon coeur à fe vaincre 8c 
à s'oublier lui-même. Un retour ferieux 
fur ma conduite pu liée , me fît apperce- 
voir de l’injuftice dans les plaintes fré- 
quentes. qui m’étoient échappées contre 
le procédé du roi à mon égard , & à celui 
des proreftans. J’en cherchai le principe , 
qtie j’eus bien- rôt trouvé dans le préjugé 
ordinaire, qu’on ne fe rend digne de la 
religion que l’on profefle, qu’en comp- 
tant pour rien la cruauté , la perfidie, le 
parjure, pourvu qu’on ta fafle triompher.. 
Je me dépouillai de cetre idée aufli inju- 
rieuie à fauteur de fa religion x que pré> 
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Judiciable à la religion qui fe fert de ces 
indignes moyens, l’on me croira aifé- 
ment, lorfque j’avance qu’il n’y eut riea 
dont je me défiafTe aulli fortement , que 
des pièges que pouvoit me rendre le zele 
trompeur de la religion,, fi l’on fait at- 
tention à la nature du confeil que je pris 
fur moi de donner an roi. 

Lorfque je me fus a in li alluré de moi- 
même , je craignis moins de porter mes 
regards dans te chaos impénétrable d’in- 
térêts différens , & de fonder un avenir 
qui n’offroit de toutes parts qu’un affreux 
précipice. Falloil-il éternifer les maux 
de la France , en mettant aux mains , peur- 
être pour plus d’un fiecle , deux partis de 
religion alors à-peu-près égaux ? Falloit- 
il qu’un prince qui méritoit fi bien d’être 
heureux, confuroàt fa vie entière au mi- 
lieu des horreurs de la guerre, qui juf- 
que-là ne l’avoit pas laide refpirer un 
momenr, & lui préparoit, fi je le déter- 
minois de ce côté , des travaux infiniment 
plus grands encore que tout ce qu’il avoit 
eJÏuyé ? D’autre part , devois-je expofer 
le corps entier des réformés en France, 

2 ui cherchoitla paix & la juftice, & être 
viéhme d’une politique toure humaine* 
à les mettre aux pieds deleurs plus cruels 
ennemis ? Dans l’incextitude du fort de» 
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armes , & d’un moment qui pouvoir ter- 
miner tout d’un coup les jours du prince , 
devois-je amener les chofes au point , que 
peut-être la France, en proie à l’Efpagne 
& à tous fes voifins, ou déchirée par mille 
tyrans , perdît en un moment la gloire de 
fon nom , l’éclat de fa monarchie Sc la 
fucceffion de Tes rois ? Que de périls dans 
la guerre ! que de pièges dans la paix î 
que de fujets de craindre de tous côtés! 
Et comment prendre une réfolution , 
frappé de tant de dangers prefqu’inévi- 
tables ? 

Le plus grand de tous étoit encore, 
fans difficulté, de n’en point prendre. 
Enfin je crus que tout bien examiné j il 
falloir préférer le parti qui arrêtoir la 
guerre civile, redonnoit le calme à la 
France , la foumettoit à un bon roi , la 
mettoit en état de fe venger des ennemis 
étrangers; c’eft-à-dire , celui qui détour- 
noit le plus d’inconvéniens préfens, & 
ofïroit la reflource du temps pour remé- 
dier à ceux qu’on pouvoit craindre. En 
un mot je réfolus de porter le roi à em- 
brafifer la religion (12) romaine & de l’y 


(n) Donc le duc de Sully trotivoit dans la re- 
ligion catholique autant davantage pour le falut 
que dans la procédante . 
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préparer peu-à-peu. Je fçavois bien que 
je mécontentois par-là deux fortes de per* 
Tonnes, les proteftans, voifins de la Fran- 
ce, & les calviniftes François ; mais pour 
les premiers, la France une fois unie, ne 
peut elle pas fe pafler de tout fecours 
étranger ? Quant aux féconds, ne pouvoit- 
on pas leur accorder des avantages, qui 
leur fiflent voir ce changement fans mur- 
murer ? A l’égard de tous les deux , je 
comptois fur la reconnoiflance qu’un 
prince tel que Henri ne pouvoit man- 
quer d’avoir pour des perfonnes , à qui 
il avoir les plus eflentielles obligations. 

Voilà de quoi je m’occupai unique- 
ment depuis l’inftant où jepartis de Com- 
piegne; & j’étois encore abforbé dans ces 
réflexions , lorfque le roi arriva à Mante. 
La première chofe qu’il fit, fut de me 
faire dire d’aller le trouver avec les pré- 
cautions ordinaires. Jaquinot me con- 
duifit dans fa chambre avant le jour, & 
nous entrâmes aulîi-tôt en matière. Henri 
qui de fon coté avoir fait mille réflexions 
fur la firuation embarraflànte où il fe 
trouvoit , commença par m’en faire un 
portrait au naturel ; intérêts inconcilia- 
bles dans les princes & les grands d« 
royaume; haine entr’eux & contre lui 5, 
mutinerie & dcfobéiflance dans tous les 
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efprirs; parelfe dans les étrangers alliés ÿ 
animolité & brigjues de la part des enne- 
mis-;, trahi fous an-dedans , violences au- 
dehors ; précipices & écueils de coures 
parts. La hn de ce difcours pathétique fuc 
de demander quel renaede je connoilïois- 
à tout cela. 

Je répondis au roi que, fans prétendra 
lui donner aucun confeil , je voyois fim— 
plemenc trois p artis à prendre , fur lef- 
quels c’éroit à ce prince à fe déterminer i 
le premier v de fatisfaire roue le monde à 
fes propres dépens , ou plutôt aux dépens- 
de l’érat ; le fécond , de ne fatisfaire per- 
fonne en cherchant à emporter tour de 
haute lutte; le troifieme qui tient le mi- 
lieu entre les deux , de faire tomber cous- 
les obftacles qu’on oppofoit à fon avène- 
ment à la couronne > en fe faifant catho- 
lique, Le roi reprit la parole, Ôc me die 
que ce que je lui difais n’etoit rien moins 
qu’un- avis. Il me commanda de lui dire- 
nettement ce que je ferois , fi j’étois en. 
fa place. Je cherchai à le lui faire enten- 
dre en reprenant l’un après l’autre les 
trois moyens que je venois de mettre en 
avant. Je lui Es envi figer- qu’en fuivanc 
fe. premier , il fe réduifoit lui- même à 
tien;& que s’il falloir remplir l’avidiré 
de i'Efpagpe ôc des ligueurs françpis > â. 
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peine d’un fi grand royaume lui refteroit- 
il un petit nombre de provinces. Sur le 
fécond , je lui représentai que fi-tôt qu’il 
auroit donné occafion de croire qu’il s’en 
tenoit uniquement aux droits que fa naif- 
fance lui donnoit fur la couronne , l’aban- 
don de tous les catholiques , 8c le déchaî- 
nement d’un peuple d’ennemis au-dedans 
8c au- dehors du royaume, lui attireroic 
un orage terrible. L’inconftance de la for- 
tune 8c les revers ordinaires de la guerre 
quoique ce prince ne les eût point éprou- 
vés, trouvèrent leur place dans cette ré- 
flexion. Je ne parlai du troifieme parti , 
que pour dire au roi qu’étant proteftant 
moi même, je ne pouvois lui rien dire 
fur ce jujer. 

A mefure que je parlois , je voyois que 
l’efprit du roi fe frappoir de plus en plus 
de l’embarras où la conjoncture préfente 
le jettoit : 8c je m’attendois que ce feroit 
la vue de tous ces obftacles , qui le mene- 
roit au point où je voulois qu'il arrivât. 
J’étois sûr , quant au premier de ces 
trois partis, que Henri n’y penfoir feu- 
lement pas. Je le connoiflois trop bien , 
pour croire qu’il fût capable de fe porter 
à un accommodement qui ne le lailferoit 
roi qu’en«peinture, Sujet ou dépendant de 
TEfpagne, ou réduit enfin à nue petite 
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partie de la France : aullî fon embarras ne 
rouloit que fur les deux autres. D’un 
côté , difoic-il , en demeurant dans fa 
religion , il voyoit ligués contre lui les 
princes de fon fang , tous les grands du 
royaume , & ceux qui étoient à la tête des 
affaires & des finances, comme meilleurs 
d’Epernon, de Nevers, de Longueville , 
de Biron , d’O , de Rieux (z 3 ) , de Ville- 
roy, de Manou, de Châteauvieux , de 
Vitri , d’Entragues , de Sourdis 3 le dé- 
tail en feroit trop long. Il les voyoit 
prendre le parti , ou de faire un corps 
cou:re lui indépendant de la ligue , ou ce 
qui étoir plus vraifemblable, & aufli plus 
dangereux, do s’unir avec la ligue, & de 
concerter enfemble les moyens de lui 
fermer tous les chemins au trône. De 
l’autre , il s’objiéVoit les plaintes des duc 
de Bouillon Si cie la Trimouille, &: les 
cris de tant de proteftans qu’il alloit aban- 
donner , eux qu’il avoir tant aimés, & 
dont il avoit tiré fi long- temps fon uni- 
que fecours. Il fe les repréfentoit paffant 


fi3'i René de Rieux, fleur de Sourdeac ; Jean 
d’O , feigneur de Manou , frere du fur- intendant; 
Louis de l’Hôpital, fleur de Vitry; Prançois de 
Kalzic, fleur d’Entragues ; François dmfcoubleau , 
marquis de Sourdis; Joachim de Châteauvieux. 


j 
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du mécontentement à la réfolution que 
fait prendre le délefpoir d’être facrifiés 
par un prince ingrat, fe choifififant un 
chef, fe cantonnant en France , & l’obli- 
geant à tourner fes armes contr’eux ; & 
il finit par ces paroles : « Non , je ne 
» fçaurois les maltraiter , ni leur déda- " 
» rer la guerre j je les aimerai tou- 
»> jours ». 

Je me fentis pénétré de ces paroles, 
qui marquoient un naturel & un retour 
n rares dans le cœur des fouverains. Je 
l’en remerciai au nom de tous les protef- 


tans , en mettant un genou en terre & en 
lui baifant la main. Ce que ce prince op- 
pofoit à fon changement de religion , & 
la maniéré dont il le faifoit, éroit pré- 
cifément ce qui difiîpoit ma crainte, & 
me confirmoit qu’on ne trouveroit point 
ailleurs le remede aux malheurs préfens. 
Je repris la parole, & je lui dis, que 
MM.de Bouillon & de la Trimouille, 


ôc tout ce qu’il y avoit de perfonnes de 
mérite & de diftinétion dans le parti cal- 
vinifte, ne feroient point a(Tez déraifon- 
nables pour s’armer contre lui, pour un 
parti embrafle par la feule néceflité , lorf- 
qu’on continueroit à les traiter avec 
tous les égards dûs à leurs perfonnes 8c 
à leurs fervices j & achevant d’expliquer 



Digitized by Google 



$64 Mémoires de Sülly,' 

au roi tout ce que je penfois à ce fujet 
j’ajoutai que le fond de toutes les reli- 
gions qui croient en Jefus-Chrift, étant 
effentiellement le même, c’eft-à-dire, la 
foi des mêmes myfteres , & la même 
crovance fur h Divinité, il me fembloic 
que devenir catholique de proteftant 
qu’on étoit auparavant , ou proteftant de 
catholique , c’étoit moins changer de re- 
ligion , que fuivre pour l’intérêt de (*4) 
la religion même, ce que la politique a 
jugé à propos d’y mettre de différence : 


(t+) Joignez à ces paroles du duc de Sully, ce 
qu’il vient de dire quelques pages auparavant , & 
ee qui eftitia-qué plus haut lorfqu’il parle du de- 
voir 5c de l’autorité des rois en matière de reli- 
gion : vous conclurez qu’il éroit cal vinifie mitigé, 
indiiîfrenr 1 toutes les religions qui conviennent 
dans les articles fondamentaux. Ceft ainfi qu’en 
parle l’auteur du difcotirs manuferit que j’ai cité 
dans la préface de cet ouvrage ; & c’eft même la 
principale des raifons par lefquelles il juftifïe M. 
de Sully d’avoir donné à Henri IV un confeil , qui 
fans cela s’accordcrok allez mal avec les loix de 
la confcience 5c ie la droiture naturelle : « dans la 
» créance où il fe trouvoit , dit-il , parlant de M. de 
»> Su'ly, que le roi pouvoir aullî facilement faire fou 
» falutdans notre religion comme dans la fïenne , 
» ce n’a pas été !>eaucoup hafarder fa cor fcience, 
» que de lui perluaJer ce changement, 5c c’étoic 
£ jtu contraire fctvii l’état, voir toute la chrétienté 
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mais que quand je me tromperois dans 
cette idée , il étoit toujours inconteffible, 
qu’embraffer la religion catholique n’en- 
traîne point lanécefliré de perfécuter tou- 
tes les autres; au contraire, que peut- 
être Dieu amenoit le roi à ce changement,' 
pour donner à l’Europe un fpeétacl® 
nouveau & plus digne de la religion elle- 
même : qu’il y avoit alliez long-temps que 
la différence des religions donnoit en 
Prance les fcènes les plus tragiques ÿ 
qu’elle étoit une fource de calamités &c 
de défordres , par l’averlion qu’on infpi- 
roit atï peuple contre ceux qui étoient 
d’une croyance différente de la fienne : ce 
qui fe pratiquoit également de la part des 
catholiques & des proteftans ; qu’il pou- 
voit remédier à un mal !î dangereux , en 
uniffant ceux qui profefibient les deux re- 
ligions par les liens de l’amitié & de la 
charité chrétienne; ou fi cette entreprifig 
otoit impolîible , en leur prefcrivant du 
moins des régies fi juftes , que les deux 
partis fuffeqjcontens de ce qui leur feroit 


» très notablement, fans intéreflerfa réputation»; 
Heureufement Henri-le-Grand ne prit point de foo 
miniftre ce fentiment d'indifférence , comme il 
l’avoue lui-mcaie trèsfînçérement. 
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accordé. J’attendris ce prince par la feule 
idée de rendre fa mémoire éternelle , en 
rétabliffimt dans un royaume défolé le 
calme, la fécurité & l’abondance; & de 
mériter par l’ufage des talens qu’il avoir 
reçus du ciel , l’honneur d’avoir rendu la 
France heureufe , après qu’on avoit dé- 
fefpéré d’elle , & regardé fes plaies 
comme incurables. Je fuis sûr que ce 
motif l’intérelïa plus que celui de fon 
repos. Je ne l’oubliai pas pourtant; & je 
fis convenir tacitement Henri , qu’après 
avoir, pour ainfi dire, épuifé la guerre , 
fon cœur redemandoit de lui-même une 
fituation moins bruyante & plus- tran- 
quille. 

La plus forte preuve qu’en cette occa- 
sion je parlois pour la raifon & la juftice, 
c’eft que le roi , qui par un heureux ca- 
» ra&ere d’efprit fentoit d’abord tout le 
vrai ôc le faux de ce qu’on lui difoit , 
m’avoua que toutes mes paroles lui 
avoient' été jufqu’au fond du cœur. Il 
ajouta qu’il y réfléchirait encore profon- 
dément, mais qu’il ctoyoit qu’il ne fui- 
vroit point d’autre confeil. En effet, ail 
bout de trois jours fon parti fut pris ; Sc 
ïl ne s’appliqua plus qu’à applanir les dif- 
ficultés qCii rçftoient. Les unes le regar- 
doient lui-même : car comme la droiture 
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& la fincérité faifoient le fonds de fon 
cœur , de même qu’elles étoient dans 
toutes fes paroles , je fuis perfuadé que 
rien n’auroit été capable de lui faire em- 
braser une religion qu’il eût méprifée 
intérieurement , ou dont il eût feulement 
douté. Un prince qui n’avoit jamais 
trompé les hommes, étoitbien éloigné de 
vouloir tromper Dieu. 

Les autres obftacles regardoient les 
principaux chefs du parti proteftant, que 
cette feule propofition ne manqueroit pas 
de révolter , autant par crainte que par 
point d’honneur. Il les fit tous aifembler, 
& adreSant la parole aux plus diftingués 
d’entr’eux , qui étoient MM. de Bouillon , 
de Sancy, du Pleflis, de Salignac, de 
Morlas, de Conftans & Salettes ^25), j’é- 
tois aufli préfent, il leur dit dans l’in- 
tention de les fonder ; qu’il les avoit 
fait alTembler , pour fçavoir leur fenti-: 

t i 

(if) N. Salettes étoit préfident du parlement 
de Pau, & confeiller d’état de Navarre , Morlas 
étoit Ton fils naturel, confeiller du confeil privé & 
d’état, & fur-intendant des magafins de France. Ils 
fe convertirent tous deux. Henri IV apprenant la 
mort de Morlas, qui étoit un homme dé grand 
mérite, dit : « J’ai perdu un des meilleurs enten- 
» demens de mon royaume ». Chronol, novenn K 
Uv. 7 , page j 4;. 
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ment fur ce qu’il avoit à leur commu- 
niquer; qu’il avoit reçu des avis certains 
que Eellozane & les deux Durets , agens 
du tiers-parti, avoient eu une entrevue 
avec Villeroy ( 16 ) ôc Jeannin; & qu’ils 


(i6) Après avoir foigneufement recueilli tout 
ce qui eft dit dans les plus judicieux de nos écri- 
vains fur ces deux hommes, dont le duc de Sully 
parle fi peu avantageufement dans mille endroits 
de fes mémoires , je crois pouvoir avancer avec 
certitude , que leur grand & unique objet fut d’un 
côté, de fauver la religion en France, en excluant 
du trône le roi de Navarre , tant qu’il n’abjureroit 
point le calvinifme , ou plutôt en le forçant à ab- 
jurer, & d’empêcher de l’autre, l’effet de la politi- 
que efpagnole, qui tendoit, ou à enlever la cou- 
ronne à la mailon royale, ou à démembrer le 
royaume. Ces vues qui n’ont rien que de fort 
louable, font clairement prouvées par la conduite 
de Villeroy dans les conférences auxquelles il af 
fîfta , par les confeils qu’il dounoit fréquemment 
au duc de Mayenne , de fe défier du confeil de 
Madrid , parla réferve que ce chef de la ligue avoit 
à lui communiquer fes delTeins fecrets, par le 
détail des négociations du préfident Jeannin en 
Efpagne, par la maniéré dont ils fe comportè- 
rent l’un Sç l’autre aux états de Paris , & peut-être 
mieux encore, par la haine que les feize leurpor- 
toient. Leur prudence , leur fang froid , & leur 
talent décidé pour les affaires, les rendoient lame 
du parti, ôf on peut le dire , malgré le parti même: 
£ms eux ce parti poffédé d’une pafîion aveugle & 
furieufe auroit précipité l’état dans des malheurs 

ctoienç 
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iécoient convenus d’unir contre lui toutes 
les forces de la ligue & des autres ca- 
tholiques ; qu’il touchoit au moment 
dont les catholiques l’avoient fi fouvenc 
menacé ; qu’ils alloient l’abandonner una- 
nimement; que le projet commun étoit 
de placer fur le trône le cardinal de Bour- 
bon j de lui faire épcufer l’infante d’Ef- 
pagne , 8 c de tenter par toutes fortes de 
moyens de fe défaire de fa perfonne; 
qu’à la vérité le cardinal s’étoit montré 
fort éloigné de cette derniere propofi- 
rion; mais qu'il y avoit toute apparence 
qu’il y donnerait enfin les mains , lorf- 
qu’on lui aurait fait comprendre qu’il 
n’y avoit pas d’autre moyen de s’allurer 
la couronne ; qu’il les prioit de lui dire 
naturellement ce qu’ils penfcient qu’il y 
eût à faire fur tout cela, & particuliére- 
ment fur la défertion des catholiques, 
qui alloient mettre fon parti aux abois. 

Il parut bien par la rumeur &c le trou- 
ble que cette déclaration jetta dans l’af- 


itrémédiables. Confultez Phiftoire de Mathieu, 
tom. i,pag. 66, 6g, 8 6 , &c. La Chron. noven. 
liv. 2 , &c. De Thou , les mémoires de Nevers , 
Us mémoires de Villeroy , Pajfim, Sc autres. Voy. 
suffi ce que nous avons dit fur cet article dans la 
préface de cet ouvrage. 

Tome II. H 
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femblée, que tous ceux qui la compo- 
foient , fans tien prévoir ni ménager , 
fans point fixe , & même fans aucun vé- 
ritable attachement au roi, n’avoient, 
pour ainfi dire , fongé jufques-là qu’à 
vivre au jour la journée, qu’à pouffer le 
temps & tirer parti des talens de leur 
maître pour la guerre. Ils ne purent ja- 
mais s’accorder , ni former un avis fuivi. 
On ne fçavoit s’il Falloir fouhaiter la pai* 
ou continuer la guerre. L’un difoit qu’il 
n’y avoit rien à faire qu’à fe remettre en 
campagne, & rifquer le tout pour le tour. 
L’autre s’imaginoit qu’en arrêtant huit 
ou dix des principaux catholiques qui n’é- 
toient point encore fur leurs gardes, fur* 
tout les auteurs du projet , on le feroit 
avorter. D’autres plus modérés, ou peut* 
être feulement plus incertains, fe recran- 
choient à dire qu’il falloir négocier & 
chercher des accommodemens, fans pou- 
voir dire comment. Je faifis cette ouver- 
ture , & en la fixant à quelque chofe de 
raifonnable , je fis prévaloir l’avis de la 
négociation. O11 n’ignoroit pas que j’a- 
vois quelque crédit fur l’efprrt de M. le 
comte de Soiffons , & un libre accès chea 
le cardinal de Bourbon. Ce cardinal di- 
foit fouvent en public, que quoique je 
fnffe huguenoç , il n’y avoit perfonne 
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pour qui il fe fentît autant de penchant 
que pour moi. J’offris d’employer ma 
médiation auprès de ces deux princes, & 
de les engager à fermer les yeux aux per- 
fuafions des ennemis du roi j & pour y 
réullir plus plus fûrement , je promis de 
travailler à gagner leurs créatures & leurs 
confeillers , fur-tout l’abbé deBellozanne, 
les Durets, confidens du comte de Soif- 
fons, & une madame des Roûéres, bonne 
amie du cardinal. 

Perfonne ne contredit cette opinion ; 
làns doute parce que les proteftans qui 
avoient entendu la déclaration, fefen tant 
trop foibles pour recommencer actuelle- 
ment les hoftilités , ils ne virent rien de 
mieux à faire pour le temps préfent. Le 
roi ne fur pas fâché de fon coté , que l’avis 
unanime des proteftans lui fît rechercher 
les princes du fang, & lier commerce avec 
les catholiques de la ligue. Je me mis i 
travailler fuivant mon plan , & je com- 
mençai par l’abbé de Bellozanne. Je fça- 
vois que la jaloufte le rendoit l’ennemi 
fecret des Durets. Je crus qu’en le pre- 
nant de ce côté , en fortifiant fa haine, 
& en le flattant d’un premier rôle dans les 
affaires, j’en viendrois à bout. Je débutai 

I iar lui dire que je venois le remercier de 
a part du roi , de ce qu’il s’étoit fi géné- 
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reufement oppofé en fa faveur aux en- 
treprifes des Durets j ce qui ne pouyoît 
partir que d’un fond de droiture & de 
bonne volonté pour le roi , dont fa ma- 
jefté , quoiqu’elle le connût peu , lui te- 
noit tout le compte quelle devoit , juf- 
qu’à ce qu’elle fût en état de lui donner 
des preuves plus fenfibles de fon affec- 
tion j ce qu’elle feroit certainement, en 
lui procurant le chapeau de cardinal, ou 
du moins en lui donnant un des plus 
riches bénéfices du royaume , fi-tôt que 
ces grâces feroient en fon pouvoir , par 
le changement de religion auquel elle 
touchoit de fort près. 

Ce début qui flattoit extrêmement la 
vanité du perfonnage, me donna fujet 
d’entrer , comme fans deffein # dans les 
fecretes démarches des Durets, que je 
feignois de fçavoir fort pofitivemenr, 
afin de les apprendre de lui- même, 8c 
de le porter à s’y oppofer encore plus 
fortement. En effet, à peine eûs-je lâché 
quelques paroles fur ce fujer, que mon 
homme cédant à fon penchant, tomba fur 
les Durets, 8c en dit tant de mal, qu’il 
me jetta dans l’autre extrémité de croire 
que fa haine les lui faifoit accu fer faufTe- 
ment. L’idée du chapeau 8c de l’évêché 
produifant fon effet , Bellozanne feignit 
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de lentir pour le roi le zele que je lui a t- 
tribuois moi-même par pure feinte : il 
ne tint pas à lui que je ne crufle qu’il' 
s’étoit oppofé aux violentes réfolutionS 
des catholiques , dont il m’apprit , che- 
min faifant, toute l’intrigue & le but. Je 
me flattai quelque temps d’avoir gagné 
cet homme au roi ; mais les fourbes re- 
viennent bientôt à leur cara&ere. Il ne 
m’en eut pas fi -tôt fait la proteftarion , 
qu’il alla en faire une toute' contraire ail 
cardinal de Bourbon , enfuite à Villeroi 
Sc à Jeannin , auxquels il redit d’un bouc 
à l’autre toute la converfation qu’il venoic 
d’avoir avec moi. S’il fe trouva bien de 
fa trahifon, par le nouveau degré de fa- 
veur où elle le mit , je trouvois de mon 
côté qu’elle fervoit peut-être mieux le 
roi, que ne l’eût pu faire fon fecret. Ou- 
tre que par-là j’avois trouvé moyen d’inf- 
truire ces meflieurs de la difpofition pro- 
chaine du roi à embraffer leur religion : 
ce qui les ramenoit intérieurement vers, 
ce prince , fur-tout le cardinal , plus épris 
de la religion que de la couronne; l’in- 
difcrétion de Bellozanne produifoit en- 
core un autre effet, c’eft de leur donner 
envie de fe fupplanter les uns les autres 
dans l’acquifition des bonnes grâces du 
roi. Je pardonnai donc de bon cœur à 


I 
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Bellozanne fa duplicité, & j’en tirai même 
un troifieme fruit par rapport aux Durets. 

Ceux ci. Tentant que les nouveaux fc- 
crets dont Bellozanne s’étoit fait honneur 
auprès de fes patrons , lui avoient donné 
une nouvelle pointe de faveur , n’en fu- 
rent que plus difpofés à écouter les pro- 

f iofitions que j’allai leur faire enfuite. Je 
eur dis que le roi , piqué de la fourberie 
de Bellozanne (ce qui ne laifToir pas d’être, 
parce qu’il l’avoit pouflfée jufqu’à donner 
de l’ombrage aux proteftans) , ne vouloir 
plus entretenir aucun commerce avec 
cet homme fans foi , & qu’il étoir difpofé 
à faire par leur canal toutes les démarches 
qu'il auroit à faire dans la fuite. Je leur 
gardois une piece, dont j’étois sûr que 
la communication produiroit un merveil- 
leux effet j c’eft le projet d’accommode- 
ment de la ligue avec l’Efpagne , & la ré- 
ponfe en conféquence, dont ils n’avoient 
eu aucune connoifTance , & que je leur 
montrai en ce moment. Ce trait les ter- 
rafTa. Ils fe crurent mcprifés. Ils jugèrent 
le projet affez raifonnable , pour avoir 
lieu de craindre qu’il ne s’exécutât , & 
n’emportât la décifion des affaires, fans 
qu’ils y euffent contribué en rien : ce qui 
eft pour ces fortes de gens le coup le plus 
accablant. Ils ne balancèrent pas à m’o£ 
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frir avec ardeur leurs fervices pour le roi* 
Le changement de religion que je leur 
avois aulîi infinué, leur parodiant appla- 
nir toutes les chicanes qu’on faifoit à ce 
prince, ils furent ravis d’être les entre- 
metteurs d’un projet, dont ils rrouvoient 
l’invention plus heureufe , que celui qui 
avoir été propofé à l’Efpagne par le duc 
de Mayenne. Pour mieux dire , il ne leur 
en reftoit point d’autre à fuivre après la 
vidVoire que Bellozanne venoit de rem- 
porter fur eux. Effectivement , ils gardè- 
rent mieux le fecret, & s’employèrent 
alfez utilement. 

Je me tournai enfuite du côté de l’abbé 
du Perron (17), qui par fon caraétere , 
fa réputation, fon éloquence, pouvoic 

f ilus auprès du cardinal de Bourbon , 
orfqu’il s’agifloit de lui faire prendre eu 
quitter une réfolution, que toutes les 
fineffes de Bellozanne & des Durets. 
Nous nous connoiflîons depuis long- 
temps, & il m’avoit quelqu’obligation. 
Je concertai mon difeours, comme ayant 
affaire à un homme pour lequel l’élo- 
quence , les grandes idées & les raifon- 


(17) Jacques Davy du Perron , depuis évêque 
d’Evreux , & enfuite cardinal ; il en fera encore 
parlé. 

H 4 
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nemens (28) profonds avoient de puilîàns 
charmes j & j’y fis encrer autant & plus 
de politique & de vues humaines , que 
de religion. Mon frere le gouverneur de 
Mante fut préfent à cette converfation , 
où après avoir gliffé mes difcouis ordi- 
naires fur la future abjuration du roi s 
j’entrepris de prouver à du Perron, qu’à 
l’Efpagne près &c quelques brouillons en 
France , l’intérêt Sc l’avantage non-feule- 
ment de la France , mais encore de toute 
l’Europe, étoit que le roi de Navarre fut 
élevé au trône , & qu’il pofledat le royau-, 
me dans la même étendue, & avec le 
même pouvoir qu’en avoient joui les rois 
fes prédéceiïeurs. 

Je commençai par le pape. Je dis à du 
Perron , que lui qui avoit une fi parfaite 
connoifiance de la cour de Rome , fçavoit 
mieux que perfonne que Clément VIII , 
qui fiégeoit alors , n’étoit ni fi violent 
que Sixte V, ni fi changeant que Gré- 
goire XIV. Que ce pape coniidéroit les 
affaires préfentes de l’Europe & de la 
Chrétienté , d’un efprit net éc impartial ÿ 


(18) Ce jugement du duc de Sully fur le cardi- 
nal du Perron, paroît plus jufte que celui dejo- 
feph Scaliger, qui ne le traite que de babillard % 
locutu/eiuSf ou locutulevis . 


Digitized by Google 



Année 159 1. Liv. f. i 77 

que fon intention netoit point qu’en 
rompant l'équilibre néceflaire entre les 
deux maifons de Bourbon 6 c d’Autriche, 
la France fe trouvât aflujettie à i’Efpagne, 
parce qu’il n’ignoroit aucune des vues de 
celle-ci, pour la monarchie univerfelle; 
qu’en cela, outre l’intérêt de pere com- 
mun des catholiques, le pape trouvoit fon 
intérêt temporel en particulier, parce que 
l’Italie & le patrimoine de faint Pierre 
fuivroient de près le fort de la France 6 c 
des autres royaumes ; & que le pape cour- 
roit rifque un jour de fe voir réduit à la 
fimple qualité de chapelain des rois d’£f- 
pagne. Que fa fainteté penfoit d’ailleurs 
trop ,fenfément pour ne pas tendre les 
bras au roi , dès qu’il témoigneroit vouloir 
fe rapprocher d’elle , fans fe foucier de 
ce grand terme de relaps, dont on cher- 
choit à éblouir les (impies. 

Ma proportion fouftroit bien moins 
de difficulté encore par rapport aux au- 
tres têtes couronnées de l’Europe. Je ne 
m’y arrêtai que bien peu , pour mettre la 
converfation fur l’Efpagne. Je demandai 
à l’abbé du Perron s’il ne croyoit pas 
aulfi-bien que moi, que ces fins politi- 
ques qui étoient l’unique caufe des trou- 
bles qui agitoient la France , commen- 
çoient à.défefpérer de voir réuflîr ce bril- 
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lant projet qu’ils s’étoient formé de con- 
quérir toute la France : 8c cela fur la con- 
noiifance qu’ils avoient , tant du roi 8c 
des proteltans qui lui étoient attachés, 
que des catholiques françois. Le roi d’Ef- 
pagne avoit-il jamais pu fe mettre férieu- 
fement dans la tête de faire de la France 
une province efpagnole, 8c fe flatter que 
fa domination pût jamais être du goût 
d’un peuple, de tout temps l’émule 8c 
l’ennemi de l’Efpagne? Sur tout cela on 
avoit alors bien plus que de Amples foup- 
çons. Le roi d’Efpagne agifloit viflbFs- 
ment, comme fentant parfaitement que 
les ducs de Mayenne , de Guife 8c de 
Mercœur cherchoient à le prendre pour 
dupe : il 11e penfoic pas mieux des ducs 
de Savoye 8c de Lorraine , qu’il voyoic 
fe fervir de fes troupes 8c de fon argent, 
fans en avoir plus d’égards pour lui. Une 
preuve bien convainquante que Philippe 
étoit dans tous ces fentimens, étoientles 
propofltions fecretes qu’il avoit fait faire 
8c renouveller tant de fois au roi, par 
D. Bernardin de Mandoce, le comman- 
deur Moreau 8c le comte de Taxis : c’eft 
qu’au fond ce prince voyant que tout ce 
qu’il pouvoit prétendre des troubles de 
France fe réduiroit au plus à deux ou 
trois de fes provinces , il lui importoit 
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Î ieu de qui il les obtînt, du roi ou de la 
igue. Il eft vrai qu’en partageant la 
France avec les chefs de la ligue, il fe 
donnoit de grandes efpérances d’attirer 
un jour tout à lui , en attaquant féparé- 
ment tant de petits rois : mais il ache- 
roit actuellement bien cher cette efpé- 
rance , par lepuifement de troupes 8c d'ar- 
gent où le jettoit l'avidiré de la ligue, 8c 
pour peu que le roi foutint long temps la 
guerre, Philippe fentoit qu’il le verroit 
peut être obligé de retirer tous les fecours 
qu’il donnoit en France, n’en ayant pas trop 
pour lui même en Flandre j où la guerre 
ne faifoit que s’allumer de plus en plus. 

Comme je m’apperçus que du Perron 
m’écoutoit attentivement , 8c fembloic 
tomber intérieurement d’accord de tout 
ce que je lui difois , je ne quittai pas 
fi-tôt le chapitre de l’Efpagne : je lui 
dis , qu’il n’y avoir aucune appa- 
rence que tant de braves gens , fi ama- 
teurs de leur liberté , de leur gouver- 
nement, de leurs loix 8c de leurs coutu- 
mes, pu fient s’accommoder jamais d’une 
fervitude étrangère , 8c fe réfoudre à ne 
remporter pour prix de leurs plus belles 
actions, que l’honneur d’être les fubal- 
ternes des grands d’Efpagne , ou tout au 
plus ftipendiaires d’un roi , qui n’avoic 
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jamais eu de plus grandes obligations 1 
perfonne qu’au prince de Parme, & ce- 
pendant l’a voit laide attendre jufqu’à la 
mort la rccompenfe de fes fervices ; que 
tout le but des feigneurs François, en pa- 
roidant s’attacher au roi d’Efpagne , n’é- 
toit que de fe faire accorder de plus gran- 
des récompenfes par Henri, pendant qu’il 
ctoit encore engage dans la religion pro- 
teftante ; après quoi ils abandonneraient 
fans peine ce reproche fi rebattu dé relaps , 
audi bien que le dedein de choifir l’un 
d’eux pour roi , le mariage de l’infante, 
ôc tant d’autres projets audi vagues. 

Je produifis à l'abbé, pour preuve de 
ce que je lui difois , le traité que la ligue 
avoit fait propofer à Henri par Villeroy 
8c Jeannin , des après la levée du fiége 
de Rouen, dont je n’ai pas pu parler à fond 
dans fon temps, mais que je vais expofer 
dans un moment. Après cela me tour- 
nant avec vivacité vers du Perron, je lui 
demandai s’il n’étoit pas de l’intérêt de 
tous les bons François , & de lui-même 
tout le premier, d’empêcher de pareils 
dedeins de s’accomplir ? Si la politique 
de l’état vouloit que détruifant en un 
moment un édifice qui avoit tant coûté 
aux rois de France, 8c que quelques- 
uns avpient cimenté de leur fang , on 
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revît la France pleine de ces petits tyrans 
cruels & ambitieux , qui prétendoient 
faite la loi au prince, & toujours prête 
à être accablée par les premiers ennemis 
qui l’attaqueroient ? S’il ne convenoit 
pas que le gouvernement monarchique , 
par lequel tous les membres font unis & 
fournis à un chef unique, eft le plus glo- 
rieux & le plus avantageux de tous, 8c 
en particulier pour la nation françoifef 

Je tranchai court fur ce tiers-parti de po- 
litique , en faifant obferver à du Perron 
qu’il falloir qu’il arrivât néceflairement 
de deux chofes l’une , ou qu’il fe réunît 
à la ligue, ce qui faifoit perdre à celle- 
ci le fecours de l’Efpagne ; ou qu’il mar- 
chât féparément de la ligue, ce qui le 
compromettoit avec elle, l’expofoit, 
ou à en être détruit, ou à la détruire. 
Dans tous ces rtis, il ne pouvoir rien ar- 
river qui ne tournât à l’avantage du roi. 

Pour finir par ce cjui regardoit la per- 
fonne même du roi , il ne me fut pas 
difficile de faire avouer à l’abbé , que ce * 
prince étoittel qu’il le falloit pour régner 
fur les François. Je lui fis remarquer que 
fa réputation étoit fi bien établie par- 
tout , qu’il y avoit bien à craindre pour 
la ligue, & encore plus pour ce tiers- 
parti fi peu accrédité, que dans les pro- 
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vinces où l’on ne fe livroit pas aufli aveu- 
glément que dans Paris aux caprices de 
la ligue , on ne fe jettât tout-à-fait entre 
les bras de ce prince , après que l’ivre fie 
des efprits feroit palTée, & auroit fait 
place à l’amour du repos , fi naturel à 
ceux qui ont fouffert •, que les provinces 
commençoient déjà à témoigner ouver- 
tement leur mécontentement. Mais fans 
tout cela , combien de temps le roi ne 
pouvoit-il pas encore foutenir la guerre 
avec le fecours des feuls proteftans fran- 
çois & étrangers, brave & expérimenté 
comme il étoit, & fe tenant en garde 
contre les attentats domeftiques ? Ou l’a- 
voit vu avec moins de dix villes dans 
fon parti , & n’ayant qu’une poignée de 
monde, tenir contre toutes les forces 
du royaume. Je conclus, qu’au lieu de 
donneraux ennemis de la^rance le plaifir 
de la voir fe confumer & s’anéantir a elle- 
même', il étoit de l’intérêt général de fa- 
vorifer un prince qui fe montroit capable 
de lui redonner fa première tranquillité, 
& de l’élever à un nouveau degré de 
fplendeur. 

L’abbé du Perron n’eut rien à répondre 
à toutes ces raifons. 11 fut convaincu de 
leur force; & comme je m’y attendois 
bien , il fçut en convaincre le cardinal 
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de Bourbon , en y joignant toutes celles 
que fa pénération lui infpira, & qu’il ne 
manqua pas d’orner de tout le brillant 
appareil de l’éloquence. Le refte de cette 
année , & le commencement de la fui- 
vante , furent employés de fa part & de 
la mienne en allées & venues , & en pour- 
parlers de cette efpece. Dès qu’on le fut 
tourné à la négociation , on eut plus de 
négociateurs que l’on ne voulut. 

Il étoit vrai que Villeroy Sc Jeannin 
avoient préfenté au roi , il y avoir long- 
temps , un projet de traité de la ligue , 
& qu’elle ofrroit de le reconnoître pour 
roi , à certaines conditions. La pièce eft 
allez curieufe pour en donner un précis. 
Le véritable efprit qui faifoir agir la ligue, 
s’y montre tout entier. L’abjuration du 
roi étoit à la tête, comme la première Sc 
la principale condition. On vonloit qu’il 
s’engageât à faire profeflion publique de 
la religion catholique dans trois mois j 
qu’il la rétablît dans toutes les villes , 
d’où la fupériorité des réformés l’avoir 
bannie j qu’il fe dégageât de toute allian- 
ce avec eux j qu’ils n’euflent aucune part 
aux dignités , charges , ambalïàdes & em- 
plois ae l’état , de quelque nature qu’ils 
fulTent; en un mot , qu’ils ne demeuraf- 
fent en France qu’à titce de limple tolé- 
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rance, & pour un certain temps, fau £ 
à proroger le terme , fuivant l’exigence 
des cas. Plulieurs autres articles fem- 
bloient n’y être mis que pour perfuader 
au peuple que les chefs de la ligue, en 
traitant avec Henri , avoient pour uni- 
que objet de fervir la religion & l'état. 
Telles étoient la claufe de nommer aux 
bénéfices conformément aux canons , celle 
de tenir les états de fix en fix ans , & plu- 
fieurs autres. 

Toutes ces conditions étoient fpécieu- 
fes; mais on y ajoutoit, &c c’étoit-là le 
point eflentiel pour les auteurs du projet , 
que le roi reconnoîtroit, autoriferoit ôc. 
foutiendroitla ligue de toutfon pouvoir ; 
qu’il laifTeroit en fa puiflance certain 
nombre de villes où il ne pourroit pas 
même mettre de garnifon , c’eft à-dire, 
qu’il ne devoit régner que fous elle ^ qu’il 
partagerait tous les gouvernemens de 
France entre fes principaux officiers qu’on 
lui défîgneroit ; que de plus, il entre- 
tiendrait dans chacun de ces gouverne- 
mens les troupes fuffifantes à y maintenir 
la religion romaine j qu’il ne pourrait y 
difpofer des tailles , impôts & autres re- 
venus royaux , mais qu’ils feraient tous 
employés à cet ufa^e, fuivant une répar- 
tition proportionnée à la qualité & aux 
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befoins de ces gouvernemens ; qu’il en 
, feroit de même de routes les garnifons 
que l’on mettroit dans les places , du 
royaume. Suivoit la deftination de ces 
gouvernemens ; la Provence , au duc dd 
Nemours j le Languedoc, au duc de 
Joyeufe; le Bourbonnois 8c la Marche, 
au duc d’Elbeuf; la Bretagne, au duc de 
Mercœur; les deux Vexins à titre de 
gouvernement , à d’Alincourt ; partie de 
la Normandie , à Villars ; l’Ile de France , 
au baron de Rofne ; l’Orléanois & le Ber- 
ry, à la Châtre \ la Picardie , au duc d’Au- 
male ; la Champagne , au duc de Guife , 
avec la charge' de grand-maître , 8c tou- 
tes les dignités 6c bénéfices qui ^oient 
été dans la maifon. 

Le duc de Mayenne étoit le plus ri- 
chement partagé , comme de juftice. Avec 
le gouvernement de Bourgogne on unif- 
foit pour lui ceux du Lyonnois , Forez 8c 
Beaujolois} 8c on lui donnoit dans tou- 
tes ces provinces un pouvoir qui auroic 
anéanti celui du roi , le droit de difpo- 
fer comme il jugeroit bon des gouverne- 
mens, lieutenances de roi 8c autres em- 
plois, non-feulement militaires , mais 
encore de finance 8c de judicature , 8c 
qui plus eft , des dignités , bénéfices 8c 
places eccléfiaftiqucs } 8c pour mettre le 
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comble à des avantages fi extraordinaires, 
l’on y ajoutoit la charge de connétable 
ou de lieutenant-général de la couronne: 
il n’y avoir que celle-là qui parut digne 
de M. de Mayenne. On retenoit encore 
in petto quatre bâtons de maréchal (29) 
de France, dont la ligue nommeroit en 
temps & lieu les fujets , outre des pen- 
fions confidérables aux plus diftingués 
d’entr’eux. On avoit poulfé l’excès juf- 
qu’à prefcrire au roi d’acquitter les dettes 
des perfonnes de confidération du parti 
qu’on lui nommeroit, au nombre de 
vingt. Enfin pour achever de lui lier les 
mains, on ajoutoit qu’il fouffriroit que 
des pynces étrangers , au choix des ca- 
tholiques , accédaflent au traité , & fs 
rendiflen? garans de fon exécution. Le 
nom du pape étoit le feul marqué; fans 
doute que le blanc devoit être rempli en- 
tr 'autres de celui du roi d’Efpagne. On 
reconnoît ici trop clairement les vues ef- 


(19) Ces quatre bâtons de maréchal furent don- 
nés l’année lub'ante à Rofne , la Châtre , Bois- 
Dàuphin & Saint-Pol : il fera parlé de chacun 
d’eux dans la fuite. On rapporte à cette occafion 
un bon mot de Chanvalon , qui dit un jour au duc 
de Mayenne : «Monfieur, vous avez fait des bâ- 
» tards qui feront légitimés à vos dépens ». 
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pagnoles. Charles-Quint ne demandoit 
pas autre chofe, lorfqu’il difoit qu’on 
avoir tort de l’accufer de haïr le roi de 
France , puifqu’au lieu d’un, il fouhaitoit 
qu’il y en eût vingt. 

Perfonne ne croira que la ligue , en 
traitant avec le roi à des conditions fi in- 
jurieufes pour ce prince, pût fe perfuader 
qu’il s’y loumettroit. Il y a donc toute 
apparence qu’elle ne le faifoit que pour 
donner à Ton refus une efpece de tort dans 
l’efprit de la plus vile populace. Audi le 
roi loin de traiter cet écrit férieufement , 
& d’y répondre fecrétement, comme il 
auroit fait s’il avoit cru qu’il pût le con- 
duire à un accommodement, le facrifia 
tout d’abord aux proteftans. Ils donnè- 
rent à la piece toutes les qualifications 
qu’elle méritoit. Elle révolta jufqu’aux 
catholiques même de la fuite du roi. 
Ceux-ci trouvèrent que tout y étoit mal 
arrangé ; qu’elle étoit pleine d’articles 
qui n’étânt pas nets, deviendroient une 
iource inépuifable de difficultés ; qu’il y 
en avoit certains , dont J’exécution étoit 
abfolument impoffible. Ils diffimuloient 
ce qui leur avoir fait le plus d’impreffion ; 
c’eft que par la difpofition des grâces &c 
des faveurs, il 11’en reftoit plus pour eux. 

Le roi n’ayant fait de cet écrit d’autre 
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ufage que de s’attacher plus fortement 
ceux qui le fervoient, fit une réponfe 
fort courte & fort féche au préfident 
Jeannin j elle étoit datée du camp devant 
Caudebec. Il n’eft pas befoin d’en rap- 
porter le contenu. 

Les guerres civiles , fur-tout celles où 
la religion fe trouve mêlée , donnent un 
air de licence & d’effronterie , qui en 
toute autre occafion , auroit bien de quoi 
furprendre. Jeannin , fcandalifé de ce 
qu’on avoir traité fon projet de ridicule , 
répliqua par écrit, & en s’adreflant au 
roi lui-même : Qu’il s’étonnoit fort du 
ton fur lequel on le prenoit avec lui. Que 
fi l’on examinoit bien fon projet, on trou- 
veroit qu’il n’y avoit pas encore aflfez 
bien traité la ligue. Que la feule crainte 
qu’il avoit eue en le faifant, étoit d’en 
être délavoué, fur^tout du duc de Ne- 
mours , qui au lieu d’un gouvernement , 
s’étoit déjà formé une principauté dans le 
Lyonnois , de l’aveu de l’Efpagne , & en- 
core plus le duc de Mayenne, dont les 
intérêts y étoient alfez négligés. La mo- 
dération de Jeannin n’eft-elle pas admi- 
rable ? Qu’il lui fembloit y avoir affez 
bien fervi le roi en ne parlant pas de lui 
faire donner des villes à la ligue pour la 
sûreté de l’exécution de fa parole. Comme 
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fi celles qu’on y accordoit aux gouver- 
neurs, ne faifoient pas le même effet; 
qu’il avoit encore éludé, pour faire plai- 
fi r au roi , la queftion de l’hérédité des 
gouvernemens. Cela eft vrai; mais quelle 
difficulté reftoit-il aux gouverneurs de fe 
l’attribuer, après tous les autres droits 
dont il les revêtoit ? 

Jeannin marquoit enfuite au roi, avec 
une liberté que l’on peut bien nommer 
une impudence outrée , que les armes 
des catholiques contre lui étant juftes, 
non- feulement il ne devoit point fe fervir 
avec eux des termes de crime ik d’aboli- 
tion, mais qu’ils étoient tous en droit de 
traiter avec lui d’égal à égal, parce que 
ne devant point être regardés comme des 
ennemis vaincus ^ ni lui comme roi du 
vivant du cardinal de Bourbon , le feul 
roi reconnu en France , non plus qu’a- 
près fa mort, à caufe de fa religion, 
c’étoit ici le corps de la monarchie qui 
traitoit avec un prince étranger : que par 
la même raifon l’acceptation que le roi 
avoit faire ne devoit point s’appeller un 
édit de pacification accordé par un roi à 
des fujets , mais une convention amiable 
avec un peuple qui fe donne librement 
tu? roi, après que les raifons de le refufer 
ont été levées. Toutes les autres imper- 
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tinences de cette lettre lie méritent pa t 
d’être relevées. Jeannin finifïbit par re- 
jetter formellement tonte entremife de 
AlM. de Bouillon , du Pleflis, & des au- 
tres réformés dont le roi avoir fait men- 
tion dans fa réponfe 3 & il déclaroit qu’il 
ne vouloir avoir aucune communication 
avec eux. - , 

Pendant que le roi délibéroit fur le 
parti qu’il avoit à prendre , les états fe 
tenoient à Paris (30). L’idée de les con- 
voquer venoit du prince de Parme j &c il 
faut convenir que par la maniéré dont il 
devoit s’y prendre pour arriver à fes fins , 
on ne pouvoit pas prendre de réfolution 
plus ruineufe pour la caufe du roi. Ce 
général devoit les indiquer à Reims ; & 
réunifTant tous fes efforts pour fe rendre 
maître des délibérations au-dedans , pen- 


(30) Ils furent convoqués pour le 13 janvier, 
mais l’ouverture n’en fut faite que le lendemain 
dans le louvre, préparé pour cet effet. Les haran- 
gues, les aftes & toutes les cérémonies de cette 
aflemblée , fe trouvent dans plufieurs hiftoriens. 
Voyez particuliérement de Thou, liv. 105 ; Da- 
vila , liv. 13,’ mém. de la ligue , tom . 3 ; mém. 
d'état de Villeroy , tom. 4 ; mém. dcNevers , tom. 
2, Mathieu; tom. i, chronol. novenn. fous l’an- 
née 1 J$3 , liv.^ J ; fatyre Ménippée , &c. 
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dant qu’avec une armée fupérieure il 
contiendroit le peuple dans fon parti , 6 c 
les grands dans leur devoir, il s’afïuroit 
de parvenir à une éle&ion entièrement 
du goût de l’Efpagne, 6 c de faire auffi- 
tôt après facrer le roi élu. Tout cet ar- 
rangement étoit d’une profonde politi- 
que (3 1). Un peu de promptitude, beau- 
coup de libéralité , une occafion bien choi- 
lie, fur tout cela une armée capable d’im- 
pofer, c’étoienr-là les vrais moyens de 
mettre fin aux affaires , 6 c de donner pour 
toujours au roi l’exclufion du trône. 

Mais le prince de Parme étant venu à 
mourir fur le point de l’exécution , ces 
projets ou expirèrent avec lui, ou ne fu- 
rent conduits ni avec la fuite , ni avec la 
diligence 6 c les autres moyens nécefTaires. 
11 eft vrai que le comte de Mansfeld qui 
lui fuccéda , s’approcha ^enfin avec une 
armée jufqu’à Noyon ; mais dès-lors on 
n’étoit plus aufîi fournis à l’Efpagne qu’on 
l’avoit été , avant qu’on eût conçu l’efi* 
pérance de voir le roi abjurer le calvinif- 
me, & le comte de Mansfeld s’en re- 


(31) Voyez la lettre que le duc de Parme éctfl 
vit à ce fujet au roi d’Efpagne. Chronol. novenn. 
Hv. 4. fol. y. 
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tourna fans avoir rien fait. De plus , on 
avoit changé un point qui parut toujours 
effentiel au prince de Parme, c’eft qu’au 
lieu de convoquer les états à Reims, le 
duc de Mayenne avoit fait confentir le 
pape & les plénipotentiaires de l’Efpagne, 
qui étoient dom Diégo d’ibarra , le duc 
de (3 a) Feria Inigo de Mandoce , Sc le 
comte Jean-Baptifte de'Taxis , qu’on les 
aflemblât à Paris. Toutes ces perfonnes 
avoient efpéré que dans une ville qu’ils 
tenoient toute entière par leurs alliances, 
leurs brigues ou leurs préfens , ils pour- 
roient faire jouer mille refforts qui leur 
capriveroient tous les fuffrages. Mais 

? uand tout ce grand corps anarchique 
ut raffemblé , il fe trouva traverfé de 
tant & de h différens intérêts , que les 
Efpagnols n’ayant que leur voix comme 
les autres , & deftitués d’ailleurs des 
moyens de la faire écouter par la force, 
s’apperçurent bien qu’ils renconrreroient 
plus de difficultés qu’ils n’en avoient 
prévu 3 & ils craignirent dès ce moment 
de ne tirer d’autre fruit de tant de bri- 
gues & de fourdes pratiques , que de te- 


(31) Laurent Suarès de Figfleroay Cordoua, 
duc de Feria. 
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nîr les choies plus long-temps brouillées, 
jufqu’àce que la complication de tant de 
vues, 8 c l’impoflibilité de pouvoir jamais 
les unir , produififlent enfin d’elles-mêmes 
l’effet d’amener & de faire embraffer le 
parti de la raifon. 

Comment en effet pouvoir concilier le 
pape , ou plutôt fes légats qui avoient leur 
objet particulier? Le roi d’Efpagne , les 
ducs de Savoye 8 c de Lorraine, les ducs 
de Mayenne , de Nemours, de Mercœur, 
de Guife , enfin les princes du fang qui 
avoient aufli chacun un objet (33) diffé- 
rent , & qui n’y étoient pas moins atta- 
chés ? Tous ces partis , fitôt que les états 
furent ouverts , confidérant que c’étoit-là 
le coup de partie, eurent recours, chacun 
de leur côté, à mille ftratagêmes qui fe 
détruifoient mutuellement'; & fuivanc 
l’idée de ce qu’on appelle la fine poli- 
tique , s’enveloppant 8 c fe dérobant fous 
de fauffes marches pour tâcher d’amener 
les autres à leur but, ils joignoient à la 
multiplicité des avis déjà fi embarraffans , 
un flux 8 c reflux d’opinions qui jettoienc 


(33) « La ligue avoit cela de bon pour la Fran- 
» ce , dit le Grain , que chacun y vouloit coai- 
» mander, & nul obéir». 

Tome JJ, 1 
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dans un labyrinthe où perfonne ne fe 
cormoUIbit plus. Aucun ne dit d’abord net- 
tement fa penfée. 11 femble qu’on fe fût 
donné le mot pour fe déguifer à l’envi , 
de pour faire deviner fon objet. 

Les Efpagnols ne fuivoient en cela que 
leurs maximes ordinaires & leur caraétere 
particulier, ou cherchoientpeut-être à fon- 
der les efprits, pour découvrir fi les Fran- 
çois verroienrdebonœilunprinceétranger 
régner fur eux. Lorfqu’ils virent qu’en 
temporifant', leur but fuyoit loin d’eux , 
ils vinrent enfin à propofer ce qu’ils 
avoient de plus raifonnable , la mariage 
de l’infante (3 4) avec le cardinal de Bour- 


(34) Claire Eugénie d’Autriche, fécondé fille 
de Philippe II. Le duc de Savoie avoir époufé 
Catherine, l’aînée. Ce ne fut qu’après avoir eflàyë 
inutilement par le miniitere du cardinal de Plai- 
(ànce, légat, & du cardinal de Pellevé, de fou» 
mettre la France à une domination purement Es- 
pagnole , par le mariage de cette infante avec le 
prince Ernefte d’Autriche , l’aîné des freres de l’em- 
pereur. Les mémoires d’état de Villeroy imputent 
à la çour de Madrid, comme une faute qui fit 
manquer la couronne de France à l’Efpagne , de 
n’avoir pas voulu faire partir cette infante future 
reine , que le prince qu’on lui dçftinoit pour 
époux, ne fût déclaré & reconnu; mais je doute 
fort que l’arrivée de cette princefle à Paris eût 
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bon. Tous les feigneurs François ayant 
à leur tête les Guifes, attendoient que les 
Efpagnols franchisent ce pas, & concou- 
roient tous à un point commun, qui étoit - 
de fe fervir de cette propofition, pour 
mettre entre le roi & le cardinal toute la 
haine qui peut animer deux rivaux dé- 
cidés } conféquemment entre le roi & les 
chefs du parti contraire , M. le comte de 
Soifions , les ducs dg Nevers , de Lon- 
gueville tk les autres. On lairta prendre 
à cette propofition aflez de force , pour 
qu’on en vînt jufqu’à dre^er les articles 
qui furent enyftyés au cardinal par le ca- 
nal de Bellozanne j mais tous les feigneurs 


applani toutes les difficultés. Selon M. de Thou ^ 
la brigue en faveur du duc de Guife fe trouva ua 
jour fi forte par l’union de l’Efpagne & du clergé 
de France , que lans l’oppofition qu’y mit fecré-> 
tement fon propre oncle , le duc de Mayenne , 
& la déclaration que le roi de Navarre fit lemer à 
propos , qu’il étoit réfolu d’embraflër la religion 
catholique, il y a toute apparence que ce prince 
alloit être proclamé roi. « On loue le duc de Gui* 
» fe, dit lepere de Châlons, Hiftoire de France t 
» tom. $ t pag. 1 s 7, après Mathieu, d’avoir eu 
» tant de modération en cette occafion, qu’il ne 
» laiffa paroître aucune marque qu’il fe flattât d’une 
» efpérance aufli douce , ni aucun empreflement 
» pour une fi grande fortune ». 

h 
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jfe réunifiant enfuit? , ils fçurent bien 1& 
jfaire tomber. A quel defiein? On le pé" 
pétre facilement; afin que, ce que ce$ 
Seigneurs ôtoient au cardinal & aux au*- 
fv es princes du fang, retombât fur eux- 
piêmes ; comme les princes du fang en 
paroiflant s’oublier pour le cardinal, ne 
Je fiiifoient aufiî que par un retour vers 
eux- mêmes , qui leur fit envifager qu’a.- 
près lui la couronne pourrait plus facile- 
ment leur venir, que fi elle pafibit fur 
pn? tête étranger?. Les Efpagnols com- 
prirent tout ce manège des princes Lor- 
rains ; & on s’attend bien» qu’ijs ne leur 
pardonnèrent point. 

Cet intérêt commun des grands qui 
les uniffoit contre l’Efpagne & contre les 
princes du fang, venoit enfuit? à fe divi- 
ser en autant de branches qu’ils éroient 
de têtes ; chacun croyoit la fiejme propre 
à porter Te diadème. Le dépit & la ja- 
Joufie f? mirent bientôt de la partie, 8c 
l’on en vint à fe difpurer la couronne , 
pour le feul plaifir de fe l’arracher : c’é- 
loit La confolation de ceux qui fe voyoient 
exclus. Tel de ces partis n’en vouloit 
qu’a une feule perfonhe , & fe confoloit de 
pe pas réuflir pour foi-même , s’il pouvoir 
tendre la brigue inutile. De cette clafie 
étoit le clergé ; qui , fans pouvoir défigpe; 
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perfonne nommément , s’oppofoit feule- 
*ment de toutes fes forces à l’éleétion dit 
roi de Navarre. Tel autre entreprenoic 
de fuppfanter deux , trois ou davantage' 
des contendans ; de il ne s’en trouvoit 
aucun, par tous ces motifs, capable de' 
former un parti allez fupérieur pour, en- 
traîner tous J es oppofans. Le peuple , 
quoiqu’alTez ordinairement efclave de fit 
prévention en faveur d’un fnjet, ne 
déterminoit point à caufe de la multi j 
plicité des fujets; de il lui arrivoit err 
cette ocealîon ce qu’on a fouvent expéri- 
menté , que prenant le ton de cette forte' 
de perfonnes indifférentes & détachées 
qui fe trouvent toujours dans le public , 
il tournoit en fpeétacle pour lui une af- 
faire de cetre importance , de ne faifoit 
que rire des malheureux fupplantés. 

Mais enfin ce jeu , ce manège de 
tromperies ne pouvoient pas long-temps 
durer. Les pallions fe font donner en ces 
rencontres, les premières délibérations dC 
les premiers mouvemens. Si le concours 
des caufes les empêche de l’emporter , la 
raifon lente à fe montrer dans les alfem- 
blées tumultueufes , fe fait voir à la fin; 
de après l’avoir long-temps combattue, 
on la fuit par nécellîté. La première, dé- 
marche quelle fit dans cette occafion , fut 

Xi 
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par l’organe du parlement , qui pefant 
plus mûrement les différentes propofitions • 
qu’on jettoit fur le tapis , d’un roi Efpa- 
gnol ou Lorrain , fentit qu’oti lui repro- 
cheroit à jamais d’avoir laide contrevenir 
à un article aufîi fondamental des loix 
du royaume, que l’eft l’hérédité de la 
couronne j 8 c commença, fans trop fça- 
voir ce qui en arriveroit, par donner un 
arrêt (55) qui défendoit de tranfporter 


Cet arrêt eft du 18 juin : « Cette a&ion, 
» Hit M. de Vilteroy , tome i , page 58, fut d’au- 
» tant plus louée par les gens de bien , que le péril 
» en droit plus grand, & certainement elle iervit 
» grandement; & il faut que je dife, que le royau- 
» me en demeure obligé à la cour ». Jean le Maî- 
tre, quoique fait préfident du parlement de la li- 
gue par le duc de Mayenne, le préfident Edouard 
Mole, les confeillers Guillaume du Vair, depuis 
garde des fceaux, Etienne Fleury, Pierre d’Amours , 
Lazare Coqueley, &c. ycurent la principale part. 
En confequence ,ile préfident le Maître fut député 
avec les confeillers de Fleury & d’Amours , l’après- 
midi de ce même jour, pour faire des remontran- 
ces au duc de Mayenne , comme lieutenant-générat 
de la couronne. Le duc fe plaignit avec aigreur 
de l’affront que le parlement venoit de lui faire ; 
& l’archevêque de Lyon, qui étoit avec lui, ayant 
répété ce mot d’affront avec emportement , & fort 
maltraité de paroles les députés, le préfident le 
Maître lui ferma la bouche avec beaucoup de di- 
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Ja couronne hors la famille royale. Ce 
n’étoir rien moins qu’une penfée nou- 
velle ; il n’y avoir perfonne qui ne l’eût, 
Sc qui ne fentîc l’injuftice d’en ufer au* 
trement; mais il femble qu’il lui man- 
quoir, pour entraîner les efprits , d’être 
propofée avec poids & gravité. L’arrêt 
porta coup. Les droits de la famille royale 
commencèrent à paroître facrés à mille 
perfonnes, qui n’y penfoient pas un mo- 
ment auparavant. L’Efpagne , que cet ar- 
rêt fruftroit de fon attente , pouvoir en- 
core parer le coup en s'unifiant aux Lor- 
rains, fur lefquels il retomboit comme 
fur elle; mais plus elle croyoit avoir eu 
droit de compter fur leurs fufirages , plus 
elle devint irréconciliable contr’eux, dès 
qu’elle s’en vit trahie. Ils ne purent jamais 
fe rapprocher, & leur éternelle méfin- 
telligence préparoirinfenfiblement la vic- 
toire à leur adverfaire commun. 

Il n’y avoit plus qu’un pas à faire 
pour cela; mais le clergé (3 6) empêchoit 


gnité & d’autorité. V oyt\ le cinquième tome des 
mèm. de la ligue ; mém. de Nevers t tome t , pag. 
é3J. 

(3 6) Tous les mémoires de ce temps- là font 
foi des procédés violens , & des difcours empor- 
tés du cardinal de Plaifance, légat, de prefiju* 

14 
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fortement qu’il ne fut fait. La chofe s’arrêta 
encore là quelque temps. On reprit, 
comme par amufement , quelques-uns- des 
projets ufés. Les différentes efpérances fe 
ranimèrent pour s’éteindre bientôt & tout* 
à-fait; car chacun convenant tacitement 
que fi le roi (37) abjuroit, ce point ftnif- 
loit toute conteftation; l’avis de l’y ame- 
ner , entraîna enfin toutes les voix : & l’on 
s’y attacha, non plus légèrement comme 
auparavant , mais par une vue plus nette 
ée plus.diftinéle du véritable avantage de 
l’état ; vue qui devint des ce moment 


tous les évêques de France, des curés de Paris, & 
'de la Sorbonne : « Débourbonnez-nous , Sei- 
» gneur », c’eft l'explication que donnoit un pré-* 
dicateur, de cette parole de l’écriture fainte : Eripe 
me , Domine y de luto fteis. Il y a une infinité d« 
traks pareils , dont afTuréroent on ne peut excufèr 
la malignité par le zeîe. pour la. bonne religion. 
De Thou remarque que le clergé fût le. feul des 
trois états qui confeillàt opiniâtrement la guerre. 

(37) Il eft démontré aujourd’hui, non-feulement 
que Henri IV étoit le feul légitime héritier de la, 
Gouronne, il n’y a jamais eu le moindre doute 
fur ce point, mais encore qu’en fa perfonne les 
t.rois raqes de nos rois fe trouvent réunies. Voyez- 
en la preuve dans le troifiéme volume du nouvel 
ouvrage, qui a pour titre : Généalogies hifloriques 
de toutes Us maifons fouv craints , vingt-deuxieme 
table généalogique. 
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(Telle du parlement & de tout le peuple, 
fk ne fouflfrit plus d’oppofition , que cellé 

3 u’il plut encore à quelques feigneurs 
’y apporter pour leur intérêt perfonnel. 
Les ducs de Mayenne , de Nemours' 
< 5 c de Mercœur , furent ceux qui témoi- 
gnèrent le plus d’opiniâtreté , comme il 
étoit naturel à ceux de tous qui s’éroifcnt 
le plus flattés j mais avec route leur mau- 
vaife intention ils ne purent empêcher 
qu’on ne proposât dans les états, & qu’oiï' 
11e fît paflér à la pluralité des voix une 
conférence avec le roi. 11 étoit du moins 
en leur difpofition d’en rompre ou d’en 
fufpendre l’effet j & ils ne manquèrent 
pas de le faire. Pour cela ils remuèrent 
ciel & terre. Ils firent agir leurs émiflai- 
res. Ils profitèrent du mauvais fuccès du- 
roi ($8) devant Selles. Ils firent avancer 
Mansfeld qui prit Noyon. Us donnèrent 
toute la force qu’ils purent au refus que-' 
le pape venoit de faire au cardinal de 
Gondy (39) &c au- marquis de Pi fan y 


(38) Le voyage que Henri IV fie du cûtéde" 
Tours , & la néceflité où il fe mit de lever le liège: 
de la ville de Selles' enHerry, furent regardés en 1 
et temps-là comme des fautes conlidéraWcs. ■ 

(39) Pierre de Retz, cardinal de Gondy, Jea»> 
de Vivonnc ^marquis de Pifany, 
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* * 

envoyés de la part du roi , d’entrer dans 
Rome , ou même de mettre le pied fur 
Jes domaines de fa Sainteté. Pouvoient- 
ils fe flatter qu’on ne remarqueroit point 
l’irrégularité de ce procédé , après qu’on 
les avoir vus protefter tant de fois 
qu’ils n’agifloient que pour la religion , 
& qu’ils étoient prêts de fe foumettre à 
Henri , dès le moment qu’il quitteroic 
fes erreurs ? Aufli perfonne ne s’y trompa , 
& quoiqu’ils empêchaflent tout le fruic 

3 u’eûc pu avoir la conférence tenue perl- 
ant le mois d’avril (40) à Surêne , on 
jugea que c’étoit le dernier effort d’un 
pouvoir expirant. On vit clairement que 
fl le roi, après avoir confenti qu’il n’en- 
trât dans cette conférence aucun député 
de la religion, ne s’étoir pas encore rendu. 


(40) A la fin d’avril , 8c pendant une partie da 
mois de mai.. Voyez- en les aftes, tome 8889 des 
manufcrits de la bibliothèque royale y mém* d état de 
Villeroy , tom. 4 , Mathieu & Cayet , ibid . 6*rv 
L’archevêque de Bourges qui foutenpit la caufe da 
loi , l’appuya de l’autorité de faint Paul, qu’on eft 
ooHg-c d’obéir aux princes païens & idolâtres, des 
libertés de legfife gallicane, & de plufieurs autres 
preuves fans réplique. Tout infoutenables que pa- 
xoiflent les raifons alléguées au contraire, par l’ar- 
chevêque de Lyon , elles 1 emportèrent dans cet*e 
conférence^ 
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c’étoit parce que les ligueurs s etoienc 
montrés plus difficiles eux-mêmes fur le 
temporel, que le roi fur le fpirituel. Le 
peuple, fur-tout, lui rendit une juftice 
entière, 8 c les douceurs d’une trêve qui 
fut l’unique bien & le réfultat de la con- 
férence, achevèrent de le mettre dans 
fes intérêts. Je reviens plus particuliére- 
ment à ce prince. 

Il faifoit toujours fa réfidence à Mante , 
où toute fa prudence fuffifoit à peine à lui 
conferver entier un parti compofé de per- 
fonnes fi différentes dans leurs fentimens. 
La tenue des états l’avoit alarmé d’abord , 
& avec d’autant pins de raifon , que la 
première idée qui s’offroit à l’efprit, c’eft 
une affemblée en apparence fi augnfte 
Ôc fi refpeûable , auroit bien-tôt trouvé 
un remede aux maux de l’état. Dans cette 
crainte, le roi commença à flatter les ca- 
tholiques plus encore que de coutume. Il 
fit même, comme on vient de le voir, 
quelques démarches pour rechercher le 
pape, afin de ne pas s’éreindre dans les 
uns & les autres, la feule efpcrance qui 
pouvoir les empêcher d’en venir avec lui 
à une rupture éclatante. On jnge bien 
que cela ne fe fit pas fans réveiller tous 
lés murmures des huguenots ; mais ce 
prince avoic fagement pris les devans. 
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&c il paroiffoit qu’il ne fe faifoic rien 
qu’en conféquenc.e de ce confeil géné- 
ral de la religion ., donc on a vu que le. 
réfultat avoic été de tourner, la chofe. 
en ménagement & en négociation. Lorf- 
queleurs plaintes prenoient trop de force 
&; que le roi voyoir qu’il y avoir lieu <le 
craindre qu’ils, ne fe portaient à quelque 
extrémité facheufe contre lui,, il fçavoic. 
les appaiferpar quelque expédition mili- 
taire, qui ne faifoit que convaincre en-, 
core davantage les peuples , que ce meme. 

E rince qui leur paroiffoit fi doux & fi-dé- 
onnaire , n’étoir pas moins digne de leur 
commander par fa valeur & fa capacirf 
dans la guerre. 

Dès qu’il fut inftruit du peu d’union, 
qui régnoit dans les états, du trouble &. 
des.conteft'ations qui naiffoient à chaque, 
parole, il regarda cette affemblée comme 
le plus heureux acheminement à fes def*. 
feins.; & il n’eût plus d’autre embarras 
que celui de bien régler fa conduite avee.. 
ce grand nombre d’entremetteurs, qui. 
fe mêlèrent de fes affaires fi-tôt qu’il eue,- 
été propofé dans le.s états de traiter avec, 
lui. Ce prince n’auroit dès-lors trouvé, 
aucun obftacle à la couronne , s’il s’étoie, 
montré d’humeur- à fatisfaire aux demanr. 
dçsxxce.flive.s que lés feigngurs Sc ies aûf-; 


Digitized by Google 



À n n É e 1 5 9 j. Li v. V. roy. 

très membres de la ligue commencèrent 
à lui faire faire ; mais il ne vouloit pas- 
que la poftérité lui reprochât qu’il ne de- 
voit la dignité royale qu’à la bafieife qu’il 
auroit eue de la foumetrre à l’avidité &: 
aux caprices de fes fujets. C’eft fe mon- 
trer bien digne du trône , que de fçavoir 
fi bien combattre le penchant &c l’empref- 
fement naturel à y monrer. 

Je dois pourtant rendre jullice ici à 
quelques-uns d’eux. Le nombre n’en eft 
pas grand , mais je ferois bien caution 
que (41) MM. de Belliévre , de Belin 
&Zamet, par exemple, n’eurent, dans 
les démarches qu’ils firent auprès du roi 
aucun égard à leurs intérêts. Il y en peut 
avoir encore quelques autres , dont je ne 
puis rien préfumer ni allurer. A l’égard: 
de tout le relie , je me contente de nom- 
mer les principaux agens auprès du roi , 
tant de la. part de la ligue & des états,, 
que du clergé & des feigneurs françois. 
Je 11e répéterai point les noms déjà indi- 
qués; j’y joins feulement le cardinal de 
Gondy-, les maréchaux d’Aumont & de 
Bouillon, l’amiral de Biron , MM.' d’O , 


(41) Pomponne de Belliévre, François de FaUj 
doas d’Averto , . Sébaftieq Zanicr. . 


flr 
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de Vitry, de Lux , Du-Pleflis , la V errierej 
de Fleury, & l’abbé de Chefy , beaucoup 
d’aurres font demeurés confondus dans la. 
foule , quoiqu’il n’y en eût pas un d’eux 
qui ne s’aflurât que l’hiftoire parleroit un 
jour de lui comme de celui qui avoic 
frappé le grand coup. Je comptai un jour 
au roi, par leurs noms, plus de cent de 
des perionnages. Au refte on préfenteroic 
ici une belle décoration , fi l’on pouvoir 
ouvrir & monrrer pour un moment le 
cœur de tous ces confeillers fi ardens $ 
vanité, défit de la faveur, bas intérêts, 
vils artifices, jaloufie, fourberie , trahi- 
fon , c’eft-là tout ce qu’on y décou- 
vriroit. 

Il y en eut qui ne quittèrent pas même 
au dernier moment le mafque qui leur 
faifoit abufer du privilège d’aborder le 
prince pour le trahir plus sûrement, Sc 
pour lui tendre des pièges que tout autre 
n’auroit jamais évités. C’eft à regret que 
je nomme en cet endroit Villeroy (41) & 


(41) Dans le premier tome des mémoires d'état 
de Villeroy, qui n’eft guères qu’une juftification 
de toute la conduite de ce fecrécaire d’état, il avoue 
fincérement que rien n’eût été capable de lui faire 
prendre le parti de ce prince, s’il ne fê fiât pas 
converti , & fi avant tout on. n’eût prie toutes les 


« 
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Jeannin : mais le fait eft trop connu, & 
la confufion qu’ils efluyerent depuis , 
lorfque le roi leur en fit publiquement à 
Fontainebleau de juftes reproches , en eft 


mefuresnéceffaires pour mettre la religion en sû- 
reté. Il n’eft pas befoin de rapporter les raifons 
qu’il en donne , il trouvera fur ce point toute l’in- 
dulgence qu’il demande, il convient encore , avec 
la même fincérité , de Tes liaifons avec la ligue & 
l’Efpagne, & du principe politique où il étoit, 
qu’en faifant la paix , il droit très avantageux de 
léparer le roi d'intérêt d’avec l’Angleterre & de 
l’unir avec l’Efpagne. Sur cet article, fes raifons, 
quoique fans doute elles ne feront pas goûtées de 
ceux qui penfent comme M. de Sully , l'ont pour- 
tant encore plaufibles. Pour tout le rcfte, il s’ea 
défend fortement. Il protefte qu’il n’a jamais reçu 
d’argent de l’Efpagne , & qu’il n’a affilié ni aux 
états, ni à aucuns autres confeils, qu’avec une 
véritable intention de travailler pourle roi & pou» 
la paix. Voyez la note fur ce füjet , quelques pages 
. plus haut, & ce que nous en avons dit dans la pré- 
face de cet ouvrage. Quant au ferment de la ligue 
dont parle ici le duc de Sully, & qui eft l’article 
le plus grave ; M. de Villeroy eft li clairement jus- 
tifié dans Mathieu, tome 1 , page rfy & Juiv, 
chronol.noven. liv. f y ( 119 , & dans quelquesau- 
, très hiftoriens, qu’il ne refte qu’à avouer qu’il y 
a erreur fur ce fait dans nos mémoires. Selon 
ces hiftoriens, non-feulement M. de Villeroy n’eut 
aucune part à ce ferment, mais encore il l’ignoroit 
abfolument, lorfque Henri IV lui montra cet écrit 
à Fontainebleau, & qu’il le chargea d’en faire de» 
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la conviction, auflî-bien que la maniéré 
intéreflee dont Villeroy fe comporta dans 
la fuite. Deux jours feulement avant 
l'abjuration du roi , ces deux meilleurs 
s’employèrent li utilement , qu’ils firent- 
tenir une alfemblée fecrette , compofée 
des miniftres du pape, de ceux de l’Efc 
pagne 8c des principaux partifans de la 
ligue, foit en perfonne, foit par procu- 
reurs pour les ducs de Nemours 8c de 
Mercœur abfens , dans laquelle le légat 
fit jurer à tous fur la croix , l’évangile 8c 
meme l’hoftie., de foutenir la ligue juf- 
qu’à ce qu’on vît fur le trône de France 
j’ai peine à le dire , un roi agréable à l’Ef- 
pagne ; & fur-tout de ne jamais reconnoî- 
tre pour tel le roi de Navarre, quandi 
même il joindroit aux droits de fa naifi- 


reproches au duc de Mayenne, que Villeroy tra- 
vailloit dès-lors très-fincérement & par ordre de 
ce prince même, à le fcparer de la ligue. Mais - 
ce qui eft plus pofitif encore, c’eft que' Villeroy ■ 
faifant honte au duc dé Mayenne de cette crimi- 
nelle démarche , Mayenne lui répondit en propres - 
termes : « Je ne vous ai rien vonhi dire dé ce fcr- 
»- ment, ni au prélîdenr Jeannin , tant parce que' 
» j’avois donné parole au légat & aux Efpagnols - 
» de ne vous en rien dire , que pour n’ignorer que • 
»> vous n’euffiez jamais • approuvé mage de ce-* 
* rcaiedc », Mathieu , page isj y* - 
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Éance celui d’une abjuration fincere. Ce 
ferment, fi plein de religion & de charité, 
fut enfermé dans un paquet figné de toute 
l’afiTemblée & envoyé à Rome. C’eft par 
une lettre que le cardinal de Plaifance 
écrivoit à quelques membres du parle- 
ment , & dont le porteur fut arrêté à Lyon 
par des foldats du roi, qu’on eut connoif- 
fance de cette pièce. Peut-on fe jouer à 
ce point de la bonne foi , de la vertu 8c 
de la religion ? Ce trait quoiqu’anticipé , 
me paroît ici à fa véritable place. 

Parmi cette foule de négociateurs & 
'de confeillers, il y en avoir beaucoup qui 
croyoient tromper le roi , 6 c qui ne fai- 
foient que fe tromper eux-mêmes. Ce 
prince les laiiïbit dans cette bonne opi- 
nion, pour perfuadeE, non pas ces intri- 
guons, mais le peuple 3 de la facilité à 
l’amener au point où on le fouhaitoit. Je 
parle pour Lavoir fçu du roi lui-même. 
Je me fouviens qu’un foir , c’eft je crois 
le 1 5 février, après que tout lé monde fe 
fut retiré de fon appartement, le fecrc- 
taire Féret vint me chercher fort fecrére- 
ment de fa part, 8c m’introduifit dans fa 
chambre , où je le trouvai couché. Il eroit 
obligé, ainfi qu’il me l’avoua, de pren- 
dre cette précaution toutes les fois qu’iL 
avoit à m’entretenir , pour ne pas révol- 
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ter les catholiques , non plus que les pro- 
teftans, qui, par jaloufie me haïffoient , 
peut-être encore plus que ne faifoient les 
premiers par averfion naturelle. Après 
qu’il Te fut plaint de cette contrainte dans 
des termes tout-à-fait obligeans pour moi; 
il me parla des affaires qui occupoient 
«lors le tapis, & du manège des courti- 
fans pour fe donner l’honneur de la dé- 
cifion. J’avois dit, & on l’avoit rapporté 
au roi , que j’appréhendois que fa faci- 
lité ne lui fit accorder plus qu’il ne de- 
▼oit. Je connus que je m’étois trompé, 
par la maniéré dont ce prince me repré- 
senta letat des affaires, & me peignit 
le différent cara&ere de tous les foll ici- 
tans. Si je fus furpris de la jufteffe avec 
laquelle il démêloir du premier coup d’œil 
la vérité , au travers des voiles dont on 
robfcurciffoit , je ne fus pas moins char- 
mé, lorfque foumertant fes lumières aux 
miennes, il voulut que je lui prefcrivifle 
la maniéré dont il devoit achever une af- 
faire, laquelle, pour l’avouer, avoit des 
rifques jufqu’au dernier moment. J’eus 
beau m’en défendre, je n’obtins qu’un 
délai de trois jours pour prendre ma ré- 
folution. C’eft dans cet entretien que le 
roi me parla pour la première fois du 
deffein qu’il avoit de me confier un jour 
fes finances. 
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Après trois jours d’une mûre réflexion, 
j’allai retrouver le roi avec le même fe- 
cret. Je ne goûtai aucun des projets qu’on- 
luiavoitdonnés, &qui ne différoient que 
dans le plus ou le moins de récompenfes 
à accorder aux principaux membres de la 
ligue, & aux autres perfonnes intéreflees. 
^lon avis fut que les chofes n’étoient 
point encore au point d’y mettre la con- 
clu fion , ce que j’appuyai des raifons fui- 
vantes: que le roi croit délivré de la feulo 
crainte qui auroit pu porter à en préci- 
piter la fin y je veux dire , de la crainte 
que tant de prétendans à la royauté ne 
fs réunifient tous en faveur d’un fujer, 
parce que l’aigreur qui s’étoit mife entre 
les princes , les grands & les miniftres 
d’Efpagne , prenant chaque jour de nou- 
velles forces , on ne pouvoic s’attendre 
qu’à les voir dans peu chercher à fe dé- 
truire mutuellement. Cela fuppofé, qui 
ctoit le point effentiel : qu’il ne pouvoic 
arriver autre chofe , finon que les indiffé- 
rais & les mieux intentionnés s’en atta- 
cheroient plus fortement au parti du roi ; 
que cet effet étoit déjà indubitable par 
rapport aux villes de France trop éloignées 
de la ligue & de la cabale pour en fuivre 
les impreflions & la chaleur; que les chefs 
de la ligue eux-mêmes par haine , par ja- 


Digitized by Google 



ni Mémoires de SullÿV 

Idufïe, ou meme par réflexion fur lôuf 
propre intérêt , viendroient l’un après l’au- 
rre fe jetter entre les bras du roi ; que de 
Amples efpérances que ce prince lailîeroir 
concevoir , lui donneroient d’avance la; 
meilleure partie des fruits de l’exécution , 
& ne lui en feroient pas courir les dan- 
gers} que ces dangers d’une exécution 
trop précipitée étoient premièrement y 
une féparation éclatante des proteftan* 
qui n’étoient pas encore aflez préparés à 
ce changement, d’où il pourroit arriver 
les plus fâcheux inconvéniens , en ce que 
le roi n’étant point encore afliiré de tous 
les catholiques pour les leur oppofer, il 
demeureroit à la merci des uns & des 
autres; enfuite la néceflité où il fe met- 
tait lui-même ei* fe jettant entre les bras 
des catholiques , de leur accorder toutes 
leurs demandes , quelque exorbitantes 
qu’elles fuflent, ce qui pour le préfenc & 
pour l’avenir éroic d’une dangereufe con- 
fluence} qu’il falloir lai (fer à tous ces 
rmriguans & à tous ces chefs de la ligue , 
le temps de donner une forme précife à 
leurs demandes} qu’ils connoîtroient qu’ils 
alloient prefque tous fur les brifées les 
uns des autres , ce qui les obligeroic à fe 
réduire d’eux-mcmes fur leurs exceflîves 
jtn'cceiuions , à convenir qu’en élevanç 
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trop haut de légers fervices , ils metcoienc 
le roi dans i’impollibilité de les fatisfaire; 
enfin à fe contenter de chercher leur in- 
térêt dans l’intérêt général de l’état; que 
les premiers à qui l’on verroit prendre 
çe parti , feroienr ceux qui, n’étant portés 
à demander des fatisfa&ions que par l’inf- 
tigation des puiflànces étrangères , avides 
peut-être de les partager avec eux, con- 
noîtroient l’injuftice de leur procédé , à 
mefure que croîtroit leur haine contre ces 
étrangers ; que ces mêmes étrangers 
yoyant que le roi accorderoit fi facile- 
ment, feroient demander par d’autres ce 
qu’ils croiroienr ne pouvoir obtenir eux- 
mêmes- 

Je fis enfin envifager au roi que quel- 
que changement qui arrivât dans les af- 
faires , il ne pouvoit être fi fubir, qu’il 
jie fût en fon pouvoir de l’empêcher,' 
puifque peu de paroles fuflifoient pour 
cela ; au lieu qu’en temporifant, on éclai- 
roit les démarches des uns & des autres, 
l’on roœpoit fecrétemént ce qu’il pou- 
voir y avoir de liaifon entr’eux ; jufqu’à 
ce qu’il ne tînt plus pour une entière 
conclufion, qu’à donner quelques fatis- 
faétions à ceux qui étoient réellement en 
droit d’en demander. Pour amener les 
çhofçs heureufement à ce but, je 11e 
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voyois rien de meilleur à faire que de 
Suivre conftamment la conduite que 
le roi avoit tenue jufqu’à ce moment; 
bien recevoir tout le monde, promettre 
peu, paroître délirer de finir, remettre 
route la faute du retardement fur les obs- 
tacles , & travailler alïiduement à les le- 
ver. C’eft avec une conduite Semblable 
qu’il me Semble que dévoient fe traiter 
prefque toutes les affaires politiques un 
peu épineufes. On fçait allez que la dif- 
férence entre la précipitation & la dili- 
gence, eft que celle-ci, ennemie de l’i- 
naétion & de la parelTe aulli-bien que 
l’autre , ne fait pourtant aucun pas fur 
lequel elle ne confulre le jugement, 8c 
cependant on les confond dans la prati- 
que prefque à tous les inftans. 

En parlant de la forte au roi, fa con- 
verfion étoit toujours le fondement que 
je fuppofois , & fa majefté, en ne ccntre- 
difant rien , me fit connoître que cette 
formalité ne l’arrêteroir pas. Je n’ajoutai 

1 >lus qu’une chofe , c’eft que pour ne pas 
aider dégénérer cette négociation en que- 
relle bourgeoife 8c en parlementage * 
comme faifoient fes adverfaires, il falloit 
l’entremêler de quelque expédition mili- 
taire. Y ayant beaucoup d’autres raifons à 
joindre à celle-ci , j’offris au roi de les 
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lui mettre par écrit. Ce prince me ré- 
pondit qu’il n’en étoit pas befoin, qu’il 
croyoit comprendre tout ce que je pou- 
vois avoir à lui dire , & que quand il 
auroit le temps lui-même, il m’entre- 
tiendroit fur un fyftême par lequel il lui 
fembloit qu’après s’être uni aux catholi- 
ques , il n’étoit pas impofîible de les ré- 
concilier eux-mêmes avec les réformés. 

Pour exécuter de point en point cette 
réfolution, le roi à ion retour à Mante, 
après la rupture de la conférence de Su- 
rêne , en fit faire d’autres purement de 
religion ( 43 ) entre les do&eurs catho- 
liques & les miniftres proteftans, aux- 
quelles il allifta régulièrement, & d’un 
autre côté il fit fes préparatifs pour ouvrir 
la campagne dès le mois d’avril par quel- 
que coup d’importance j plutôt pour î'ou- 
tenir fa réputation parmi les peuples, 
que dans l’intention ae continuer férieu- 
fement une guerre , pour laquelle les 
fonds lui manquoient abfolument. 

Cette expédition fut le fiége de Dreux^ 
pour lequel le roi fit un emprunt confidé- 
rable fur la ville de Mante. 11 partit de 


(4?) A la Villette,à Poncoife, à Mante, & 
pilleurs. 
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cet endroit ail commencement d’avril , ëô 
vint paffer la riviere d’Eure à Serify, 
pendant que de mon côté j’afïemblois ôc 
conduifois l’artillerie néceffaire. L’ami- 
ral (44) de Biron inveftit par Ton ordre 
là ville, qui fit peu de réfiftance. Toute 
la difficulté confiftoit dans le château , Ôc 
fur-tout la Tour Grife qui étoit à l’é- 

f neuve du canon. Je promis au roi de 
'emporter , s’il vouloit me donner qua- 
tre mineurs anglois ôc écofiois, ôc cer- 
tain nombre de travailleurs. Mon entre- 
prife ne manqua pas d’être bien frondée; 
ôc mes envieux faifirent avidement cette 
occafion de me mortifier. Le roi lui-même 
doutoit fort de la réuflite; cependant il 
m’accorda ce que je lui avois demandé. 
Je conduifis mes mineurs ôc mes pion- 
niers au pied de la tour , où pour les ga% 
rantir du feu ôc des efforts des afiiégés , 
je les couvris de mantelets ôc de fortes 
pièces de bois. Cela fait , je les fis tra- 
vailler avec tant d’ardeur , que de trente- 
fix pionniers que j’avois, il n’y en avoit 
que quatre qui puffent travailler à-la-fois, 
la dureté de la pierre les épuifant de for- 


(44) Charles de Gontault, fus du maréchal, 
nommé amiral par le roi. 
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ces, & les couvrant de lueur prefque 
dans le moment qu’ils commençoient 
leur travail. Audi- tôt ils étoient relevés 
par quatre autres, & l’ouvrage ne dif- 
continuoit pas, quoique ceux du dedans 
cherchaiïent à le détruire en précipitant 
de gros carreaux de pierre , & faifant un 
fort grand feu. 

Lorfque je vis que malgré cette vigou- 
reufe défenfe j'avois fait dès le premier 
jour une ouverture de cinq pieds de hau- 
teur , de trois de largeur , & de quatre 
de profondeur , je tins le fuccès prefqu’in- 
faillible. Six jours fe paiïercnt dans le 
même travail. J’enfermai trois ou quatre 
cens livres d’excellente poudre dans plu- 
lîeurs chambres de fîx ou fept pieds en 
quarré , pratiquées dans l’épaideur du 
mur, que je refermai enfuite avec de 
bonnes pierres liées par le plâtre , ne 
laiffànt de paffages qu’à deux groffes fau- 
ciflTes de cuir fec , remplies de bonne 
poudre, qui touchoient d’un bout à la 
poudre enfermée, & fe rejoignoient au- 
dehors de la tour vis-à-vis une traînée à 
laquelle 011 devoit mettre le feu. M. le 
duc de Montpenfier ayant voulu venir 
voir difpofer cette machine , y reçut un 
coup d’arquebufe au vifage. 

Tout le monde attendoit impatiein- 

Tornc IJ. K 
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ment, pour ma confufion, le réfultat de 
ce grand travail ; & lorfqu’on fçut le mo- 
ment où je devois y faire mettre le feu , 
on s’alTembla pour en voir l’effet. Il ne 
fut pas prompt , ce ne fut d’abord qu’un 
bruit fourd, accompagné de beaucoup de 
fumée*, 2c dans ce moment j’effuyai mille 
regards méprifans 2c autant de traits de 
raillerie fur ma mine. J’eus bientôt ma 
revanche. Au bout d’un demi - quart 
d’heure, un tourbillon de fùmée, beau- 
coup plus épais , s’éleva de la tour , 2c 
dans l’inftant on la vit fe féparer préci- 
fément par la moitié. Une moitié s’af- 
faira , entraînant fous fes ruines hommes 
& femmes qui y furent enfevelis , l’autre 
demeura fur pied, de maniéré qu’elle 
laiffoit voir à découvert fur fes planchers 
tous ceux qui y étoient renfermés j à qui 
Ja confirmation d’un accident fi effrayant , 
jointe aux décharges qui leur furent aufli- 
tôt faites Sc à coup sûr par nos foldats , 
fit jetter mille cris lamentables. Le roi 
en eut compaflion , 2c défendit qu’on tirât 
davantage. Il envoya chercher ces mal- 
heureux, & leur donna à chacun un écu. 
Le château fe rendit auffi-tôt, 2c je comp- 
tai que cette fois on ne me refuferoit pas 
Je gouvernement d’une ville prife pref- 
<^ue par mon feul moyen : mais d’O fe fiç 
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\ triomphe de l’emporter encore fur 
ioi , &c je lui cédai, après que le roi 
l’eût repréfenté que dans les termes où 
en étoit avec le parti catholique, la 
olitique 11e demandoit pas qu’on l’aigrîc 
our un fujet fi léger. 

Le roi s’en tint à quelques autres peti* 
es expéditions femblables, & revint auflï- 
ôt à .Mante reprendre fes conférences, 
luette alternative de guerre & de confé- 
ences dura pendant toute la tenue des 
états , 8 c juiqu’au jour où le roi fit fon 
abjuration. Je trahirois la vérité fi je laifi 
fois feulement foupçonner que la politi- 
que , les menaces des catholiques , l’en- 
nui du travail , l’amour du repos, le defir 
de s’affranchir de la tyrannie des étran- 
gers , le bien du peuple meme , quoique 
fort louable en foi , aient entré feuls 
dans la derniere réfolution du roi. Au- 
tant qu’il m’eft permis de juger de l’inté- 
rieur d’un prince que je crois avoir mieux 
connu que perfonne , ce fut bien à la vé- 
rité par ces motifs que lui vint l’idée de 
fa converfion , & j’avoue que moî-même 
je ne lui en infpirai point d’autres , for- 
tement perfuadé comme je l’ai toujours 
été, quoique calvinifte, fur l’aveu que 
)’en ai arraché aux miniftres réformés les 
plus feavans , que Dieu n’efl: pas moins 

-K 1 
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honoré dans l’églife catholique que dans 
la proteftante *, mais dans la fuite le roi 
fe fentit amené au point de regarder la re- 
ligion catholique (45) comme la plus sûre. 
Le caraétere de candeur & de fincérité 
que j’ai toujours remarqué dans ce prin- 
ce , me fait croire qu’il auroit mal fou- 
tenu , pendant tout le refte de fa vie, un 
pareil déguifemenr. 

Au refte qu’on ne juge point mal de 
l’aveu que je fais ici. Il n’eft pas furpre- 
nant que Henri , qui n’avoit jamais au- 
tant entendu parler de religion que dans 
ces conférences & ces controverfes con- 
tinuelles (46), fe laifsât entraîner du côté 


(4f) C’eft la réponfe qu’on voit dans M. de 
Péréfixe qu’il fit à un miniftre , qui , en difputanr 
avec les doftçurs catholiques , fut obligé de con- 
venir qu’on pouvoit également fe fauver avec eux. 
M. de Sully pourroit être vivement pouffé fur 
l’aveu qu’il fait ici. Péref. Ibid, 

(4/5) Tous ces difeours, foit inftruétife, foie 
édifians, des cardinaux & prélats de France au 
roi, fe voient dans le vol. .92,14 des mjf. de la 
bibliot. du roi. On y prouve auflî la fincérité de 
la converfion de ce prince par les marques fui- 
vantes. Son refpeét pour le pape, les cardinaux & 
)es eccléfiaftiques, les foins qu’il apporta pour la 
converfion du jeune prince deConde, fon alliance 
4vec le pape , en épou&nt la princelfe de Florejyn 
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a*on avoic foin de rendre toujours vie* 
>rieux; car il faut remarquer comme un 
uic de la fage attente du roi; qu’enfirl 
>ut le monde, jufqu’aux proteftans, je 
is plus , jufqu’aux miniftres mêmes ré- 
►rmés employés dans les conférences * 
inrent enfin à être fortement perfuadés 
ne le changement de religion du roi étoic 
ne chofe abfolument néceftaire pour le 
ien de l’état , pour la paix, enfin pour 
utilité même des deux religions. Dans 
;tte difpofition, il fe fit une efpece de 
mfpi ration générale dans les efprits pour 
y amener. Les minières réformés, ou 
e fe défendoient plus 3 ou fe défendoient 
foiblement , que l’avantage demeuroic 
jujours du côté de leurs adverfaûes. Ils 
e murmuroient point de ce que fouvent 
n fe pafloit d’eux aux conférences. L’abbé 
u Perron , qui étoit là comme dans le 
ieu de fa gloire , n’étoit pas homme à 
erdre le fruit de fa viéloire , avec cet 


c , fon attention à entretenir la bonne intellî— 
;ence entre le fouverain pontife & le roi d’An- 
;leterre , le mariage de fa fœur avec le duc de Bar, 
e bâtiment de l’hôpital de la Santé , & d’autres 
difices pieux qu’il fit faire , là dévotion pour le 
ëpulchre de notre Seigneur & lesfaints lieux, la 
oie qu’il témoigna de la viéloire remportée par 
vl. l’évêque d’Evreuxfur les calviniftes , &c. 

K} 
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entretien doux & inflnuant , cette élo- 
quence forte 8c perfuaflve , ce fond iné- 
puifable d’érudition toujours exactement 
Servi par une mémoire prodigieufe > 
qu’on ne pouvoit ni terraüer , ni con- 
vaincre de faux qu’à l’aide de toute une 
bibliothèque, efpecede défenfebien lan- 
guiflànte. De la complaifance à la flate- 
rie , avec un prince , il y a peu de dif- 
tance. Quelques-uns des miniftres réfor- 
més qui approchoient le plus de la per- 
sonne du roi, &C qu’il confultoit fur fes 
difficultés , trahirent ( 47 ) formellement 
leur croyance , ou flattèrent par un em- 
barras concerté, la religion qu’on regar- 
doit déjà comme celle du prince. 

Les chefs du parti ptoteftant n’en vin- 
rent pas fl facilement à ce point. Il y avoit 
des momens où on les trou voit intraita- 
bles. En vain on leur remontroit que leur 
opiniâtreté étoit capable de faire perdre 
la couronne au roi, 8c que dans la nécef- 
flté qu’eile fût poflédée par un prince ca- 
tholique, c’éroit un avantage pour eux 


(47) D’Aubigné nomme quelques-uns de ces 

Î roteftans. 11 marque aufli que la marquife de 
lonceaux , maîtreue du roi , y eut beaucoup de 
part , dans l’efpérance de devenir reine elle-même, 
fi Henri étoit nommé roi, tome 3, liv. 3, chu- 
pitre il. 
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que ce prince catholique fût celui-là 
même qui les avoit affectionnés fi long- 
temps , 8 c fur les égards duquel ils pou- 
voient compter. Ils s’étoient flattés de 
voir un prince de leur religion fur le 
trône, 8 c le calvinifme devenir la reli- 
gion dominante dans le royaume ; il leur 
paroiiïoit dur d’être privés de cet avan- 
tage : c’efl: une perte que l’amour propre 
fait regarder comme irréparable dans 
toutes les religions (48). 

Le roi efliiya un de ces accès de mau-< 
Vaife humeur, lorfque quelques unes des 
principales villes du royaume, lafles de 
gémir fous l'oppreflion d’une infinité de 
petits tyrans , firent une première dé- 
marche auprès de fa majefté, & lui dépu- 
tèrent le comte de Belin pour lui deman- 
der la liberté du commerce. Henri étoit 
à Mante ou à Vernon, lorfque Belin 


(48) « Si je fuivois votre avis, répondit Henri 
» IV au miniftre la Faye , qui lui faifoit des re- 
» montrances de la part du parti proteftant, il 
» n’y auroit ni roi ni royaume dans peu de temps 
» en France. Je defire donner la paix à tous mes 
» fujets, & le repos à mon ame. Voyez entre 
*» vous ce qui eft de befoin pour votre sûreté , j&* 
n ferai toujours prêt de vous faire contenter 
ChronoL novenn, ibid. 
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vint lui faire cette propofition , qu’il ne 
reçut qu’en préfence de tout fon confeil. 
11 n’y eut pas un proteftant qui fe mon- 
trât d’avis de l’accorder. Il eft encore plus 
lingulier qu’elle trouvât une égale oppofi- 
tionde la part des catholiques , fans qu’ils 
pudent en rendre une raifon légitime , 
ou feulement plaufible. Toutes ces per- 
fonnes s’embarralfoient dans leurs déli- 
bérations ,& fentoient bien que leur avis 
ne portoit fur rien ; mais pour cela ils ne 
changeoient point. Le roi m’appercevant 
en ce moment: « Et vous, monlîeur de 
»> Rofny, me dit-il , que faites-vous là , 
» rêveur ? Ne nous direz-vous rien d’ab- 
» folu, non plus que les autres»? Je 
pris la parole , Sc je ne craignis point 
de me déclarer contre tous les opinans , 
en foutenant que l’on ne devoit pas ba- 
lancer à achever de mettre le peuple 
dans les intérêts du roi , par un trait de 
douceur qu’il feroit facile de révoquer , 
fi l’on s’appercevoit qu’il en abusât. Cette 
opinion fut aulfi-tôt relevée de tous les 
confeillers avec un cri de blâme , que j’ai 
toujours regardé comme une récrimina- 
tion du confentement que j’avois extor- 
qué dans le confeil , dont il a été fait men- 
tion plus haut. Il fallut que le roi cédâc à 
leur importunité, & que le comte de 
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lelin s’en retournât fans avoir rien fait. 

Henri ne manqua pas de faire fes ré- 
iexions fur ce refus, & jugeant qu’il n’en 
alloit pas beaucoup de cette nature pour 
■loigner les peuples fans retour 3 6 c pour 
: n'ue prendre un dernier parti â fes enne- 
mis , il réfolut de ne pas différer plus 
ong-temps fa converfion. 11 fentit bien 
qu’il ne devoit plus s’attendre à vaincre 
es répugnances de certains proteftans , ni 
1 obtenir jamais d’eux un plein confente- 
ment à cette démarche (49) , mais qu’il 
Falloit leur faire un peu de violence , au 
liazard de quelques murmures qui n’a- 
boutiroient à rien } & qu’à l’égard des 
catholiques de fon parti , il ne s’agifloir 
que de diflîper la crainte qu’ils avoient , 
que le roi les regardant comme des per- 
mîmes dont il croit sûr , il ne fongeât à 
s’aflurer des autres en leur deftinant tou- 


(49) Henri IV trouva toujours que la démarche 
de fon abjuration pouvoir l’expofer à de grand» 
tifques. C’eft ce qui lui laifoit écrire à mademoi- 
felfe d’Eftrée», « ce fera dimanche que je ferai le 
0 faut périlleux. A l’heure que je vous écris, j’ai 
1» cent importuns fur les bras qui féronrbair Saint- 
p Denis, comme vous faites Mantes, &c. ». Kc~ 
tueil de fes lettres jjour.ial de üenri lil, page tSi» 
9me 1 , 
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tes les grâces. Il déclara donc publiquç* 
ment enfin que le jour de fon abjuratiôn 
feroit, cetnefemble, le 20 juillet, 8c 
nomma l’églife de faint Denis pour cette 
cérémonie. 

Cette déclaration déconcerta la ligue, 
8c remplit de joie le peuple & les catho- 
liques royaliftcs. Les proteftans , quoi- 
qu’ils s’y attendirent , murmurèrent , 
hauflerent les épaules, & firent pour la 
forme tout ce qu’une pareille conjoncture 
demandoit qu’ils fillent j mais ils ne for- 
cirent point des bornes de l’obéiflànce. 
Tous les eccléfiaftiques accoururent, ayant 
à leur tête M. du Perron , qui s’enivroit 
de fon triomphe. On s’emprefia, tout le. 
monde voulut participer à cette œuvrev 
Du Perron, pour lequel j’avois obtenu 
l’évêché d’Evreux, crut ne pouvoir mieux 
me témoigner fa reconnoilTance, qu’en, 
exerçant fur moi la fonction de conver- 
tiflTeur. Il m’aborda avec toute la confiance 
d’un conquérant, 8c me prop.ofa d’affifter 
à une cérémonie , où il fe flattoit de fe 
montrer avec tant de lumières , qu’il n’y 
avoit point de ténèbres qu’elles ne dilîî- 
paffenr : « Monfieur , lui rcpondis-je, je 
j>. n’ai que faire d’être préfent à vos dif- 
3». pures , pour fçavoir de quel côté feront 
Hi les plus fortes, 8c le.s plus valables, rair 
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s» Tons. L’état des affaires , votre nombre 
x> &c vos richefTes requièrent que vos dif- 
»> tindfcions prévalent ». Elles prévalurent 
en effet. La cour fe trouva très-nom- 
breufe à Saint-Denis, & tout s’y paffa 
avec beaucoup d’appareil & de pompe. 
Je fuis difpenfé de m’arrêter fur une def- 
ctiption, que les hiftoriens (50) catholi-- 
<3 u es feront avec autant d’étendue que de 
complaifance. 

Je ne m’attendois pas qu’en cet inf- 
tant on auroit encore befoin de moi. Je 
me tenois retiré, comme un homme qui 
n’a aucun intérêt au fpeétacle qui fe don- 
noit , lorfque je vis arriver du Perron y 
que le cardinal de Bourbon envoya vers 
moi , pour appaifer une demiere difpute - 
qui s’étoit élevée au fujet des termes dans 
Iefquels la formule de profeflion de fois 
du roi devoit être conçue. Les prêtres & 
les docteurs catholiques la chargeoienf- 


(fo) Voyez, outre les hiftoriens cités ci-deflus*' 
Mêlerai le vol. 89 3 5. mjf. de la bibliot. du 
roi, où font encore rapportées, la lettre que Ifc' 
roi écrivit cnfuire à fa Sainteté, la procuration 1 
donnée à M. du Perron allant à Rome prêter IW- 
béiftance au pape , la déclaration du roi fur le£> 
motifs de fa converfion, &c. 
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comme à l’envi de tontes les minuties 
dont ils étoient pleins, &: ils en alloient 
faire , au lieu d’une pièce grave, un écrie 
ridicule. Les miniftres proreftans , & le roi 
lui-même ne goûtoient (51) pas que cette 
formule fût farcie de bagarelles fi puéri- 
les, & il étoit né là-dellus une eontefta- 
tion qui faillit à tout rompre. 

J’allai incontinent avec du Perron chez 
le cardinal de Bourbon , avec lequel il 
fut convenu qu’il ne falloit rien omettre 
dans cet aéte des points de foi controver- 
fés entre les deux églifes ; mais aullî qu’on 
devoir fupprimer tout le relie comme inu- 
tile. Les parties y confentirent , & U 
formule (52) fut drelïee de maniéré que 
Je roi y reconnoifloit tous les dogmes ro* 
mains fur récriture fainte^ l’églife, le - 


(fl) « Ne partons point de requiem 3 dit Henri 
» IV, je ne fuis pas encore mort». 

(f ») Voyez-e» l’original dans les anciens œéro» 
Du Pledîs-Mornay , & Mézerai d’après lui, repro- 
chent au roi & aux catholiques , apparemment 
feus aucun fondement, que cette première pro* 
fe/fion qu’on lupprima, rut pourtant celle qu’on 
envoya au pape , « comme (r le roi Petit faite % 
» écrite , fignée de fa main, contrefaite par M» 
» de Lomenie »•: ce font fes tenues, /r'v* I ,/><*£» 
, /*V« % , paf* 
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tombre & les cérémonies des facremens, 
e facrifice de la MelTe , la tranfubftan- 
iation , la doétrine de la juftification , 
‘invocation des faints , le culte des reli- 
[ues ôc des images , le purgatoire , les 
ndulgences, ennn la primauté & le pou- 
'oir du pape (53), après quoi la fatis- 
atfcion fut générale (54). 


(f 3 ) Un fécond aéte auflî fort, par lequel Henri 
V reconnut l*autori:é du pape, eft la déclaration 
ju’il fit après fa converfion : que ce n’eft que par 
îéceflité & faute de temps, qu’il a reçu l’abfolu- 
ion des prélats de France avant celle du S. Pere. 
Cette déclaration eft rapportée dans lt troijitme 
’ome des mém. d'état de ŸilUroy t p. 6 r . 

(fi) Ce fut entre les mains de Renaud, oa 
Bernard de Beaune de Samblançai, archevêque de 
Bourges, que le roi fit fon abjuration. Le cardi- 
nal de Bourbon, qui n’étoit pas prêtre, & neuf 
autres évêques affiftoîent ce prélat. Henri IV s’étant 
préfenté pour entrer dans l'églife de faint Denis » 
l’archevêque lui dit : Qui êtes-vous? « Henri ré- 
» pondit: Je fuis le roi. Que demandez-vous ? Je 
» demande d’être reçu au giron de l’églife catho- 
» lique, apoftolîque & romaine Le voule^-vous f 
» ajouta le prélat. Oui, je le veux, & fe defire > 
* reprit le roi» qui s’étant aufti-tôt mis à genoux , 
» dit : je protefte & jure devant la face de Diea 
» tout pui{Tant,de vivre & de mourir en la te- 
» ligion catholique, apoftolique & romaine, de 
•• la protéger 8c défendre envers tous» au péril 
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» de rrfon fang & de ma vie, renonçant à toutes 
» les héréfies contraires à icelle églife catholique, 
» apoftolique & romaine ». Enfuite il mit cette 
même formule écrite entre les mains de l’archcvê- 

3 ue , qui lui préfenca fon anneau à baifèr , lui 
onna à haute voix l’abfolution , & entendit fa 
confeffîon pendant le Te Deum , &c. Voyez toute 
la fuite de ce cérémonial dansdes hiftoriens. Cayet t 
liv. j , pag. zzz & fuiv. Mathieu j 6v. 


Fin du cinquième Livre» 
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LIVRE SIXIÈME. 

É MO J R ES 1593 LJ 94. Conduit É 

de Henri avec le pape 3 l’Efipagne , la ligue 
& les Huguenots 3 après J on abjuration. 
Autre trêve. Artifices de l’Efipcgne. At- 
tentat de Barrière contre la vie de Henri . x 
Jéfiuites accufiés & jufiifiés à cet égard. 
Rofiny commence à négocier avec V amiral 
de Villars , pour le détacher de la ligue. 
Fefcamp furpris par un moyen extraordi- 
naire. Affaire pour ce fort. Plufieurs villes 
fie rendent à Henri. V oyage de Rofiny à 
Rouen. Détail de fies négociations avec 
Villars. Carailere de ce gouverneur. Rofiny 
efi employé par Henri a raccommoder le 
duc de Montpenfier avec le comte de Soifi- 
fions j & à rompre le mariage de celui-ci 
avec Madame. Il va voir la duchefife d’ Au- 
, male a Anet. Suite de fies négociations 
avec MM. de Villars 3 de Médavy & au- 
tres. Le traité avec Villars efi conclu , après 
bien des obfiacles. Henri efi reçu dans Pa- 
ris,. Circonfiancc de cette reddition. Traits 
de générofité & de clémence de ce prince* 
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Accommodement de Villeroy. Troifiéme 
voyage de Rofny à Rouen. Villars en chajfie 
les députés de l’Efpagne & de la ligue. 
Cérémonie avec laquelle Rouen fe rend au 
roi . Conditions que met Rofny aux grati- 
fications quil reçoit du roi. Villars vient 
trouver Henri. Trait de fa générofité. Lyon 
fe foumet au roi , malgré le duc de Nemours . 
Poitiers , Cambray & autres villes en font 
autant. Prife de la Chapelle par les Efpa- 
gno/s. Commencement du fiége de Laon. 
Affaires qui obligent Rofny à revenir à 
Paris. Entretien qu il a avec le cardinal 
de Bourbon. Il foutient les Jéfuites dans 
leirs procès contre Tumverfité & les curés 
de Paris. Il retourne au fiége de Laon. 
Suite de ce fiége. Travaux & fatigues de 
Henri. Grand convoi des Efpctgnols défait 
par Biron. Rofny fe trouve à ce combat . 
Mécontentement que Biron donne au roi. 
Les Efpagnols tentent inutilement de jettes 
du fecours dans Laon. 

La ceremonie de 1 abjuration du roi fut 
fui vie d’une députation (i) du duc de 


(t) Clément VIII refuû de reconnoître & de 
recevoir le duc de Nevers comme ambaïïadeur , 
If voulut obliger Tes prélats franco is à aller Ce prêt 
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Nevers à Rome, pour faire au pape, 
conjointement avec le cardinal de Gondy 
& le marquis de Pifany , les obéidances 
d’ufage en pareil cas. Quoique ce chan- 
gement fut un coup mortel pour la ligue, 
les Efpagnols & le duc de Mayenne ne fe 
rendirent pas encore. Ils tâchèrent de per- 
fuader à leurs partifans qu’il leur reftoit 
des relfources capables de le rendre inu- 
tile ; mais ils parloient tous en ce mo- 
ment contre leur fentiment 3 & cette 


fenter devant le grand inquîfiteur, prétendant que 
les évêques de France n’avoient pu abfoudre le roi. 
M. de Thon blâme , avec autant de railbn , la du- 
reté du pape en cette occafion, qu’il loue la fer- 
meté , la prudence & toute la conduite du duc de 
Nevers, liv. 108. Voyez tom. i des mém. de Ne- 
vers, mjf. de la bibl. du roi , & dans les hiftoriens 
ci-deflus, le détail des ambaflades du duc de Ne- 
vers & de Luxembourg, & les négociations du 
P. Séraphin Olivari , de ia Clielle, des abbés du 
Perron & d’Oflat, auprès du S. Pere. Le pape fit 
encore long temps attendre une absolution qu’il 
avoit bien envie d’accorder, & reçut fort mal la 
Clielle qui lui préfentoit les lettres de Henri IV. 
Le P. Séraphin quiétoit préfent, & qui s’apperçut 
bien que certc colere du pape n étoit qu’une feinte, 
lui dit agréablement : « S. Pere , quand ce feroit 
» le diable qui vous demanJeroit audience, s’il y 
u avoit elpérance de le convertir , vous ne pour- 
» riez pas en confidence la lui refufer». Ce qui 
fit fendre fa Sainteté. 
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feinte afTurance ne tendoit qu’à obtenir 
du roi des avantages plus confidérables , 
avant qu’il fût bien affermi fur le trône. 

Ce n eft point là une fimple conjecture, 
du moins quant au roi d’Efpagne , puif- 
qu il eft demeuré confiant qu’il fit offrir 
au roi par Taxis ôc Stuniga , un fecours 
capable de réduire tous les chefs de la 
ligue & le parti proreftant, fans mettre 
a cette offre d’autre condition qu’une 
étroite alliance entre les deux couronnes^ 
& une convention que le roi ne donnè- 
rent aucun appui aux rébelles des Pays- 
Bas. Philippe 11 jugeoit de Henri par 
lui-meme, ôc n’envifageoit fa converfion 
que comme le principe d’un nouveau fyf- 
tcme politique, qui demandoit qu’il tra.- 
hîr fes plus anciens engagemens. Il n’eft 
peut-être pas inutile de faire ici une re- 
marque fur l’Efpagne ; c’eft que quoi- 
quelle ait fait jouer , foit du vivant, foit 
depuis la mort de Catherine de Médicis, 
mille reftorts différens, qu’elle ait changé 
de parti ôc d’intérêt toutes les fois qu’elle 
l’a jugé expédient pour profiter des divi- 
fions qui ont agité ce royaume , le corps 
des reformés eft le feul vers lequel elle 
ne fe tourna jamais. Elle a fouvent & 
hautement protefté qu’elle n’avoit jamais 
eu la moindre penfée de rechercher ni da 
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fouffrir leur alliance. C’eft par une fuite 
de cette même antipathie , que les Efpa- 
gnols ontconftamment fermé l’entrée de 
leurs états à la nouvelle religion ; & on 
ne fçauroit l’attribuer qu’aux maximes 
républicaines , dont les religiounaires 
font accufés d’être imbus. 

Le roi , convaincu de plus en plus que 
pour étouffer dans fon royaume toute fe- 
mence de fchifme, il ne devoit donner 
à aucune des différentes factions fujet de 
fe vanter qu’elle difpofoit de fon pou- 
voir , ôc que pour réduire tous les partis, 
il n’en falloir époufer aucun, rejetta conf- 
tamment ces offres de l’Efpagne, 6c celles 
que le duc de Mayenne lui fit faire à 
même fin; mais dans le même tems il fe 
montroit prêt à traiter avec chacun des 
chefs , ou des villes de la ligue , qui vien- 
droient fe rendre à lui , & de les récom- 
penfer à proportion de leur emprefTement 
ôc de leurs fervices. C’eft dans ce fage 
milieu qu’il réfolut de s’arrêter. Quoique 
fa derniere aétion l’eût uni de religion 
avec la ligue, fon averfion ne diminua 
point pour l’efprit de ce corps , ôc pour 
les maximes par lefquelles il s’étoit tou- 
jours conduit. Le feul nom de la ligue 
fuffifoit encore pour allumer fa colere- 
L«s catholiques ligueurs s’étant imaginés 
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que l’abjuration de ce prince les autori- 
foit à abolir dans quelques villes de leur 
dépendance, les édits favorables aux ré- 
formés, le ro-i les y fit rétablir ; & quoi- 
qu’en quelques endroits ils euflent ob- 
tenu pour cela le confentement des hu- 
guenots mêmes , déterminés à acheter la 

Î »aix à quelque prix que ce fut , parce que 
e parti proteftant en murmura , Henri 
cafia tout ce qui s’étoit fait à cet égard (a), 
Sc témoigna que fon intention étoit de 
tenir conftamment la balance égale. 

Le duc de Mayenne voyant que cette 
derniere reffource qu’il avoit cru infailli- 
ble lui manquoit après toutes les autres, 
joua de fon refte auprès des Parifiens fes 
anciens amis , & ne négligea rien pour ré- 
veiller leur humeur murine; mais bien loin 
d’y réulfir , il ne put les empêcher de faire 
éclater leur joie de ce qui venoit de fe 
palfer à Saint-Denis. Ils parloient publi- 


ai) Le roî tint une afTemblée de proteftans 1 
Mante, le îz décembre de cette année, & y dé- 
clara publiquement que fon changement de reli- 
gion n’en apporteroit aucun dans les affaires des 
réformés, mém. de lu ligue , font. $. Et les ealvi- 
niftes lui ayant fait plufîeurs demandes; il leur 
dit : qu’il ne pouvoit les leur accorder, mais qu’il 
les toléreroic. Mathieu, tom, i , liv. i , pag. 164, 
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quement de paix & en fa préfence même. 
Il eut le chagrin d’entendre propoferqu’il 
falloit envoyer des députés demander au 
roi une trêve de lîx mois, & qu’on le 
forçât d’y donner fon confentemenr. La 
trêve accordée pour trois mois à Surê- 
11e (3), n’avoit fait que donner du goût 
pour une plus longue. 

Le roi donna audience aux députés en 
plein confeil. La plupart de ceux qui le corn* 
pofoient n’écoutant que leur jalouhe contre 
le duc de Mayenne , qu'ils craignoient 
comme un homme qui tenoit en main de 
quoi acheter la faveur 8 c toutes les grâ- 
ces , o pinerent qu’011 ne devoit avoir au- 
cun égard à la demanda des députés, fe 
fondant fur ce que celui qui les envoyoit, 
perfiftoir dans fa révolte contre le roi, 
même depuis fon abjuration. Malgré la 
juftice qu’il y avoit à ne pas confondre Le 
duc de Mayenne avec les Parifiens, je vis 
le moment où cet avis l’alloit emporter; 
& certainement il ne pouvoit produire 
qu’un fort grand mal. Je pris la parole , 


(;) Ou à la Villette, entre Paris & Saint-Denis, 
comme le marquent les mémoires de la ligue. La 
date en eft du dernier juillet, Sc elle fut publiée le 
' lendemain à Paris. 
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& j’infiftai fi fortement fur l’avantage de 
faire goûter au peuple, déjà revenu dé 
fes premiers égaremens , la douceur d’nnè 
paix qui l’intérefsât encore plus forte- 
ment, en faveur du roi, que ce prince 
déclara qu’il accordoit la trêve qu’on lui 
demandoit , mais pour le mois d’août , 
feptembre & oétobre feulement. 

Dès le lendemain il fe fit à Saint- 
Denis un concours prodigieux de la po- 
pulace de Paris. Le roife montra plufieurs 
fois au peuple affemblé. Il aflifta 'publi- 
quement à la méfié. Par-tout où il ! por- 
toit fes pas , la foule fe trouvoit fi grande, 
qu’il étoit (4) quelquefois impoflible de 
la percer. Il s’élevoit à tout moment un 
cri de vive le roi , formé par un million 
de voix enfemble. Tout le monde s’en 
retournoit charmé de fa bonne mine, de 
fa douceur ,&c de cet air populaire qui lui 


(4) « Us font, difoit Henri IV, affamés de voir un 
» roi ». L'Etoile , ibid. J’ai reçu un plaifant tour 
à l’églife , écrivoit-il à mademoifelle d’Eftrées en 
cette occafion , ou dans une femblable : « Une 
» vieille femme , âgée de quatre-vingt ans, m’eft 
*» venue prendre par la tête, & m’a baifé. Je n’en 
» ai pas ri le premier, demain vous dépolluerez 
*> ma bouche, &c. ». Recueil des lettres de Henri 
IV, ibid. 
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étoir naturel. “?)ieu le bénilTe, difoit-on, 

» la larme à l’œil, & le veuille amener 
»> bientôt en faire autant dans notre 
» églife de Notre-Dame ». Je fis remar- 
quer au roi cette difpofition du peuple à 
fon égard. Tendre & fenfible comme il 
étoit, il ne put voir ce fpeétacle fans une 
vive émotion. 

Les Efpagnols eurent recours à leurs 
fubtilités ordinaires. D’Entragues vint 
me trouver un matin , & me dit qu’il' 
venoit d’arriver à Saint-Denis un Efpa- 
gnol chargé de dépêches importantes de 
Mandoce, qui lui avoit ordonné de s’a- 
drelTer direélement à moi, comme au 
feul homme qui avoit connoiiïance des 
propofitions que lui Mandoce avoit fait 
faire au roi il y avoit déjà long-temps 
en Béarn, par le commandeur Moreau 
£c le vicomte de Chaux. Cet Efpagnol , 
qui s’appelloit Ordognès ou Nugnès , 
avoit été domeftique de d’Entragues , 8c 
avoit pafle de chez lui au fervice de Man- 
doce. D’Entragues entretenoit commerce 
par fon moyen avec l’ambafladeur Efpa- 
gnol près de la ligue. Voilà ce que je 
compris fur le chapitre de cet homme , 
par le récit vrai ou faux que m’en fit 
d'Entragues. Je ne me fiois pas beaucoup 
g cet émilfaire Efpagnol, 8c guère davan» . 
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tage à d’Entragues, don? je connoiflfois 
l’efprit brouillon. Je le reçus afiez féche- 
ment, parce que je ne doutai point que 
tout ceci ne fût un manège des Efpa- 
gnols : mais d’Entragues parut fi fcanda- 
lifé que je foupçonnafle fa fidélité , & 
ajouta tant de chofes fur la bonne foi de 
fon Nugnès, que je confentis qu’il me 
l’amenât le foir de ce même jour. Le 
roi à qui je donnai avis de la vifite de 
d’Entragues , en eut la même opinion , & 
m’ordonna pourtant d’écouter l’envoyé. 

D’Entragues ne manqua pas de reve- 
nir accompagné de l’Efpagnol, qui après 
bien des difcours aflez vagues fur la joie 
qu’on avoit eue à la cour d’Efpagne de 
l’abjuration du roi, &c des proteftations 
infinies de bonne volonté que je n’avois 
pas lieu de croire fort finceres, me dit 
enfin qu’il étoit chargé de propofer au 
roi le mariage de (5) l’infante, avec 
quelques autres articles , fur lefquels il me 
déclara qu’il lui étoit défendu de s’expli- 
quer avec d’autres perfonnes que le roi 
lui-même, auquel il me pria de le pré- 
fenter. Henri ayant voulu l’entendre a je 


(ï) Claire-Eugénie d’Arftriche, féconde fille de 
Philippe U. 
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«lis à Nugnès , fans aucun détour, que ve- 
nant d’un endroit fort fufpeét, il achete- 
roit l’honneur d’être admis à l’audience 
de fa majefté', par quelques précautions 
contre fa perfonne, peut-être un peu hu- 
miliantes. Il ne trouva rien de trop dur. 
Je commençai par le fouiller moi-même j 
enfuite je fis faire une recherche exaéte 
fur toute fa perfonne par deux de mes 
valets de chambre , dont l’un qui étoic 
tailleur, s’en acquitta complettement. IL 
ne fut pas plutôt entré dans l’apparte- 
ment du roi, que je le fis mettre à genoux, 
tenant fes deux mains dans les miennes. 
11 n’ajouta rien aux propoficions qu’il 
m’avoit déjà faites ; mais il parla de l’al- 
liance des deux couronnes en termes fi 
fpécieux &c fi magnifiques , que le roi , 
qui dans le commencement l’écoutoit à 
peine , ne put s’empêcher de goûter la 
propofition que lui fit l’Efpagnol , d’en- 
voyer un homme de confiance, fçavoir 
de dom Bernardin de Mandoce lui-même , 
s’il ne pouvoit pas compter fur la vérité 
de tout ce qu’il venoit de lui dire. 

Cette députation à laquelle on pouvoit 
donner un air myftérieux , n’étoit pas 
trop de mon goût, & encore moins le 
choix que fa majeûé fit pour ce fujec de 
Tome IL L . 
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la Varenne (6) , homme plein de vanité. 
Le roi à qui j’expofai mes craintes, crut 
fauver toute apparence d’engagement & 
de négociation avec i’Efpagne, en ne 


( 6 ) Il en fera encore parlé dans la fuite de ces 
mémoires. Son nom eft Guillaume Fouquet, celui 
de la Varenne lui vint du marquifat de la Varenne 
en Anjou, qu’il acquit. Son premier office fut celui 
de cuifinier chez madame; il excelloit fur- tout à 
piquer les viandes. S’il eft vrai que cette prin- 
çelfe le rencontrant un jour après la fortune, lui 
dits « La Varenne, tu as plus gagné à porteries 
» poulets de mon frere, qu’à piquer les miens » : 
on en conclura que les moyens par lefquels il s’a- 
vança auprès du roi fon maître , ne font pas des 
plus honnêtes. Il fut fait porte-manteau de ce 
prince, enfuite confeiller d’état, & contrôleur gé- 
néral des poftes , & toujours fort avant dans la fa- 
miliarité de Henri IV, qui lui donna des lettres de 
nobleffe. La Varenne ayant mis un gentilhomme 
auprès de fon fils : « Comment , lui dit Ce prjnce, 
» donner ton fils à un gentilhomme, je comprens 
*> bien cela ; mais donner un gentilhomme à ton 
» fils, ç’eft ce que je ne puis comprendre ». On 
raconte encore que la Varenne ayant obtenu cer- 
taine grâce du roi, fur laquelle le chancelier de 
JBelliévre lui fit quelque difficulté; la Varenne dit 
au chancelier : « Monfieur , ne vous en faites pas 
» tant accroire : je veux bien que vous fçaehiez que 
» fi mon maître avoit vingt-cinq ans de moins, je 
» ne donnerois pas mon emploi pour le vôtre ». 
Voyez d Aubignc, généal. de Saime-M,ariht ; 
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chargeant la Varenne d’aucun écrit; Sc 
en faifant fervir de prétexte à fon voyage, 
le réglement de quelques limites fur la 
frontière d’Efpagne. La Varenne n’euc 
pas plutôt reçu fon congé, qu’il fit pa- 
rade de fa commiflïon, trancha de l’am- 
balfadeur, & fe fit recevoir comme tel 
par Manc'oce , qui de fon côté enchérit 
encore fur les honneurs qu’exigeoit 
la Varenne ; ce qui produifit l’effet 
que les Efpagnols avoient en vue. On 
crut quelque temps en Angleterre & en 
Allemagne, que Henri avoit recherché 
l’amitié du roi d’Efpagne , & rompu l’al- 
liance avec les Puiflances proteftantes ; 
d’où l’on auroit peut-être vu s’enfuivre 
une rupture éclatante, fi Je roi n’avoit 
promptement pris les devants pour les 
perfuader du contraire. 

Une derniere refTource fur laquelle on 
comptoir dans la ligue , & qui faifoit 
qu’on reculoit toujours l’accommodement 
ôc l’éloignement des Efpagnols , c’eft 
l’horrible réfolution de poignarder le roi , 
qu’elle avoit fçu infpirer à un petit nom- 


mém. de M. le duc d’ Angoulême ; Mém. de du 
PLeJJîs ; Menagiana , &c. Cayet , ibid. tom. y 3 
pag. 17 6, parle de l’ambafTade de la Varenne ea 
Eipagne toift différemment de nos mémoires. 
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bre de gens déterminés , dont elle avoit 
renverfé l’efprit par l’attrait des plus 
grandes récompenfes, s’ils venoient à 
bout de leur entreprife, & s’ils y fuccom- 
boient, par l’efperance que leur adtion 
leur mériteroit la couronne du martyre, 
La nature fe révolte fi violemment, lorf- 
qu’elle voit que ceux qui fe vantoienc 
d’être les foutiens de la religion , font uu 
abus fi monftrueux de ce qu’elle a de plus 
facré, qu’il faudroit effacer ce trait de 
toutes les hiftoires, fi d’ailleurs l’on n’é- 
toit sûr qu’il n’y a aucune des religions 
qui prennent le nom de chrétiennes , qui 
ne s’indigne qu’on puifie lui imputer 
d’autorifçr un pareil defiein. On ne peut 
même, fans crime , en accufer ou un corps, 
ou un fimple particulier, fi l’on n’en a les 
preuves de fait les plus claires. 

Le roi ne les eut (7) que trop fréquem- 
ment dans les voyages qu’il fit au fortir 


(7) Cayet, Chronol. novenn.liv. j , pag. 180, 
parle plus poli rivement de ces complots contre U 
vie de Henri IV. Morifot dit qu’un Flamand , 
nommé Avenius, vint à Saint-Denis dans le de£ 
fêin de poignarder ce prince j que voyant avec 
quelle dévotion il afliftoit à la melfe , il fe jetta 
à fes pieds, & lui demanda pardon ; mais qu’ayant 
féçidivé, il fut roué en x , çhup. 
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de Saint-Denis à Châlons-fur-Marne , au 
fort de Gournay, à Brie-Comte-Robert, 
à Melun, & enfuite d Meulan & à Fofi- 
tainebleau. Les moines fur-tout ont fur 
cet article une tache qu’ils n’effaceront 
pas facilement. Henri étant à Melun , 
penfa périr par la main des furieux qu’a-» 
poftoient par-tout les jéfuites & les capu- 
cins. Entr’autres avis qui lui furent adref* 
fés fur ce fujet, il fut informé qu’un de 
ces fcélérats étoit parti de (8) Lyon, dans 


(S) C’eft Pierre Barrière , ou la Barre , batelier 
d’Orléans. Davila rapporte ce fait un peu diffé- 
remment , liv. 4. Les mémoires de la ligue char- 
gent grièvement en effet un Jéfuite de Paris, éc 
un capucin de Lyon , fans nommer ni l’un ni l’au- 
tre. M. de Thoudit formellement, liv. 107, que 
ce Jéfuite étoit le P. Varrade, reéteur de collège de 
Paris ; & itivîftive à cette occalîon d une maniéré 
fanglante contre toute cette fociété. Mézeray , liv. 
61, en parle dans les mêmes termes, comme 
n’ayant fait que copier de Thou. Mais outre que 
le témoignage d’un ennemi n’eft d’aucun poids; 
il eft bon d’avertir ici une fois pour toutes , que 
lorfque le duc de Sully & les autres écrivains 
cal vinifies, font ces fortes d’imputations aux Jéfui- 
tes, ainfi qu’d meflîeurs de Villeroy , Jeannin , 
d’Offat , &c. cela ne lignifie rien autre chofe , dans 
le fens même de ces écrivains , finon que telle ou 
telle chofe arriva par l’effet des principes , écrits , 
théfcs , prédications , en un mot , par l'impreffion 

L 3 


Digitized by Google 



24<> Mémoires de Sully, 

le deffein de venir le chercher pour l’af- 
falliner. Heureufement avant de partir il 
expofa dans (a confeffion fon delTein à un 
prêtre, qui effrayé de cette frcnéfie, en 


& l’efpric qui conduifoit toute la ligue : & non 
point que tel Jéfuite , telle perfonne fûc l’auteur 
ou le moteur de cette aélion. On en fera plus 
convaincu par la fuite dç ces mémoires. Voyez 
comment nous nous fomntes expliqués fur ce fu- 
jet dans la préface de cet ouvrage. 

Pour le fait particulier dont il eft ici queftion , 
quoiqu’en difent de Thou, Cayet , liv. 5 > p. 140 . 
& Mézeray, il eft certain que Barrière appliqué! 
la queftion , pour décLrer ceux qui l’avoient fol- 
licité à atrencer à la vie du roi, ne nomma point 
le P. Varrade. Il eft encore certain qu’on ne fit 
aucune pourfuite contre ce pere ; qu’on ne le re- 
chercha point dans tout le cours de cette procé- 
dure; qu’il demeura à Paris après même que le 
roi y fut entré. Quand l’année fusante 1504 , 
Antoine Arnaud, dans fon plaidoyer pour l’Uni- 
verfité , reprocha aux Jéfuites le prétendu atten-? 
tat du P. Varrade, ceux de fa compagnie s’en dé- 
fendirent fortement, & l’avocat ne le prouva point. 
H'ft. de Vunivcrfnè de Paris , tome 6, p. 884. 
Enfin le roi en 1604, répondant au premier pré- 
fident de Harlay, qui repréfentoit que le parle- 
ment avoit peine à vérifier l’Edit du rétablilTemenc 
des Jéfuites, les juftifia en particulier fur l’article 
qui regardoit Barrière , difant qu’il étoit faux qu’au- 
cun d’eux eût fçu le delTein de ce parricide. Mém. 
ckronol. 6* dogmatiques pour ftrv 'tr à l'hifioire de 
l'églife , tom. 1 , pag. 18. 
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avertit un gentilhomme de Lyon. Celui- 
ci partit précipitamment pour prévenir le 
meurtrier , & le défigna fi bien au roi * 
fur le portrait- que lui en avoir fait le 
prêtre, qu’il fut reconnu à Melun au 
milieu de la foule : il confie fia fon crime 
& en reçut le châtiment. Le roi étoit 
confus pour fies ennemis mêmes, d’une 
méchanceté qui découvroit fi bien le fond 
de leur cœur. 11 fe trouvoit également 
alarmé de toutes ces entreprifes fur fa 
perfonne , & gêné des précautions qu’il 
croit obligé de prendre : il m’en fit fou- 
vent les plaintes les plus ameres. 


C’eft donc une énorme calomnie dans meilleurs 
de Thou, Cayct & Mézeray, d’avoir avancé que 
le P. Varrade avoir confeille à Barrière de tuer le 
roi. Ce fut le P. Séraphin Banchi qui découvrit ce 
complot, & le gentilhomme qui partit de Lyon 
pour en avertir Henri IV, & qui reconnut Barrière 
a Melun, s’appclloit Brancaleon; Chronol. noven. 
ibid. Henri IV parlant de cet attentat à P. Ma- 
thieu, fon hiftorien, lui dit, que ce fcélérat fe 
trouva trois fois dans l’occafïon de le tuer à la chaf- 
fe, en cueillant des fruits d’un arbre, & dans l’é- 
glife de Saint-Denis, & que Barrière, aulfi-bicn 

Î ue Clément, étoit convenu avec fes complices 
envelopper dans fon accufation une infinité de 
perfonnes innocentes, & en particulier plufieurs 
princes & feigneurs de France. Mathieu , tom . z , 
Uv. i, p- ijo. _ 
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Il fe feroir trouvé heureux , fi la con- 
duite des catholiques de fa cour l’eût du 
moins confolé de celle des catholiques 
ligueurs ; mais ils n’en avoient pas changé 
non plus que les autres , pour avoir vu le 
roi fe faire catholique j Sc ils ne s’en 
croyoient pas moins en droit de l’a (Tu jet- 
tir à toutes leurs fantaifies. Ils foufFroient 
impatiemment que le roi n’eût pas rompu 
tout commerce avec fes anciens fervi- 
teurs proteftans : leur mécontentement 
éclatoit à le voir feulement s’entretenir 
avec quelqu’un deux , fur-tout avec moi. 
La crainte que je ne le rentraînaiïe dans 
fa première croyance les touchoit beau- 
coup moins, que l’idée qu’ils avoient que 
je le portois dans ces entretiens à cher- 
cher un reinede aux abus du gouverne- 
ment, & principalement au défordre des 
finances. Henri qui ne fe voyoit pas en- 
core au point de pouvoir parler en maître, 
eut la complaifance de fuir toute conver- 
fation particulière avec les huguenots. 
Il reprit fes conférences fur la religion 
avec les feuls catholiques, Sc les continua 
à Andrefy (a) (9) & à Milly. Je profitai 


(a) En Beauvaijîs. 

(9) Ec encore àPontoife & à Fleury, château 
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de cette conjoncture ,& je demandai à ce 
prince la permiflïon de faire un voyage à 
Bontin , où j’avois pour cinq ou fix mille 
écus de bled à vendre. En me l’accor- 
dant, fa majefté me dit qu’à mon retour 
elle verroit peut-être plus clair dans fes 
affaires , Sc qu’elle pourroit m’en dire da- 
vantage. 

J’arrivai avec mon époufe à Bontin , 
dans un temps où les denrées étoient de 
fort bon débit. Toutes les grandes villes 
fe hâtant de profiter de la trêve pour 
remplir leurs magafins à tout événement, 
donnoient en échange l’argent que les 
Efpagnols avoient répandu par-tout. Les 
piftoles d’Efpagne étoient fi communes en 
ce temps-là , qu’elles devinrent la mon- 
noie la plus ordinaire dans le commerce. 

J’avois à peine vendu la moitié de mes 
bleds, qu’une lettre que le roi m’écrivit 
de Fontainebleau me rappella auprès de 
lui. Il avoit décacheté en mon abfence 


dans le Gàtinois , appartenant à Henri Clarifié, 
grand maître des Eaux & Forêts. Les catholiques 

3 ni y aflîftoient, étoient, comme le marque M. 

eThou, meflïeursde Schomberg, de Villeroy, 
de Belin, de Revol, Jeannin & de Thou lui- 
même , qui donue auflî à entendre qu’il s’y parloir 
plus de politique que de religion. 
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trois lettres à mon adrelfe, donr il n’a- 
voit pu tirer aucun éclairciffement j parce 
que deux de ces lettres, l’une de Ma- 
dame (10) de Simiers, fœur de Vitry &c 
grande amie de l’amiral de Villars, &c 
l’autre de Lafont , étoient écrites en chif- 
fres, & que la troisième, qui é toit d’un 
nommé Defportes , de Verneuil , ne 
marquoir rien autre chofe, finon que cec 
homme avoir à m’entretenir fur une pro- 
portion que je lui avois faite dans mon , 
abbaye de Saint-Taurin d’Evreux. Le roi 
obfédé par les catholiques, ne put faire 
autre chofe en ce moment que me remet- 
tre les trois lettres, dont je lui dis enfuite 
le contenu. Defportes étoit l’agent dont 
le baron de Medavy (r 1) avoir réfolu de 
fe fervir pour traiter de fon accommode- 
ment & de la reddition de Verneuil. Pour 
la lettre de madame de Simiers & celle 
de Lafont, elles rouloient fur certaines 
facilités qui fe préfentoient de mettre 


(îo) Louifede l'Hôpital- Vitry , femme de Jac- 
ques de Simiers , grand-maître de la garde robe du 
duc d’Ale nçon. 

(11) Pierre Romel , baron de Medavy, comte 
de Grancey , lieutenant général en Normandie , & 
confeiller d’état, mort en 1617. Il étoit doué 
dune force de corps finguliere. 
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Villars dans les intérêts du roi : mais les 
chofes changèrent bien de face à fon 
égard par la perte de Fefcamp (a), qui 
fut fi fenfible à ce gouverneur , qu’il rom- 
pit pour cette fois tout accommodement. 
J’en fus informé par de nouvelles lettres 
de Madame de Simiers & de Lafont en 
réponfes aux miennes j dans le moment 
que je me difpofois à partir par ordre 
du roi, pour entretenir Villars dans fes 
bonnes difpofltions. Voici ce qui s’étoit 
pafie à Fefcamp : c’eft un trait de hardi elfe 
qui mérite de trouver place ici. 

Lorfque ce fort fut pris par Biron fur 
la ligue, il y avoit dans la garnifon qui 
en fortit, un gentilhomme nommé Bois- 
Rofé (11), homme cœur & de tête, 
qui remarqua exactement la place d’où 
on lechaflbir, & prenant fes précautions 
de loin, fit en forte que deux foldats qu’il 
avoit gagnés, furent reçus dans la nou- 
velle garnifon que les royaliftes établirent 
dans Fefcamp. Le côté du fort qui donne 
fur la mer, eft un rocher de fix cens 


(a) Pore & citadelle *lans le pays de Caux. 

(ix) N. de Gouftiminil , ou Goufminii , fieur 
de Bois-Rofé. Voye{ la chronvl. novenn. liv. J, 
page 9 4. 
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pieds de haut, coupé en précipice, St 
dont la mer lave continuellement le pied 
à la hauteur d’environ douze pieds , ex- 
cepté quatre ou cinq jours de l’année, où 

F endant la morte eau la mer laide à fec 
efpace de trois ou quatre heures le pied 
de cette falaife , avec quinze ou vingt toi- 
les de fable. Bois-Rofé, à qui toute autre 
voie étoit fermée pour furprendre une 
garnifon attentive à la garde d’une place 
nouvellement prife, ne douta point que 
s’il pouvoir aborder par cet endroit re- 
gardé comme inaccellîble , il ne vînt à 
bout de fon deflèin. Il ne s’agilfoit plus 
que de rendre la chofe polîible } 8c voici 
comment il s’y prit. 

Il étoit convenu d’un lignai avec les 
deux foldats gagnés, & l’un d’eux l’atteia- 
doit continuellement fur le haut du ro- 
cher, où il fe tenoit pendant tout le temps 
de balle marée. Bois-Rofé ayant pris le 
temps d’une nuit fort noire , vint avec 
cinquante foldats déterminés 8c choilîs 
exprès parmi des matelots, 8c aborda avec 
deux chaloupes au pied du rocher. Il s’é- 
toit encore muni d’un gros cable, égal 
en longueur à la hauteur de la falaife, 8c 
il y avoit fait de diftance en diftance des 
nœuds 8c pâlie de courts bâtons , pour 
pouvoir s’appuyer des mains & des pieds. 
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Le foldat qui Te tenoic en fa&ion , atten- 
dant le lignai depuis lix mois , ne l'eut 
pas plutôt reçu, qu’ri jetta du haut du 
précipice un cordeau, auquel ceux d’en 
bas lièrent un gros cable, qui fut guindé 
en haut par ce moyen , & attaché à l’entre- 
deux d’une embrâfure avec un fort levier 


palfé par une agraffe de fer faite à ce def- 
lein. Bois-Rofé fit prendre ies devans à 
deux fergens dont il connoilïoit la réfo- 
Jution, & ordonna aux cinquante foldat» 
de s’attacher de même à ceue efpece d’é- 
chelle , leurs armes liées autour de leur 


corps & de fuivre à la file, fe mettant 
lui-même le dernier de tou$ , pour ôter 
aux lâches toute efpérance de retour. La 
chofe devint d’ailleurs bientôt impofli- 
ble j car avant qu’ils fulfent feulement X 
moitié chemin, la marée qui avoir monté 
de plus de fix pieds, avoit emporté la 
chaloupe & faifoit flotter le cable. La né- 
ceflité de fe tirer d’un pas difficile, n’eft 

Î ias toujours un garant contre la peur, 
orfqu’on a autant de fujet de s’y livrer. 
Qu’on fe repréfente au naturel ces cin- 
quante hommes fufpendus entre le ciel 
& la terre au milieu des ténèbres, ne 
tenant qu’à une machine fi peu sûre, 
qu’un léger manque de précaution , la 
trahifon d’un foldat mercenaire, ou b 
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moindre peur pouvoir les précipiter dans 
les abymes de la mer , ou les écrafer fur 
les rochers : qu’on y joigne le bruit des 
vagues , la hauteur du rocher, la laflitude 
ôc l’épuifement : il y avoit dans tout cela 
de quoi faire tourner la tête au plus alluré 
de la troupe ; comme elle commença en 
effet à tourner à celui-là même qui la 
conduifoit. Ce fergent dit à ceux qui le 
fuivoient, qu’il ne pouvoir plus monter, 
Sc que le cœur lui défailloit. Bois-Rofé 
à qui ce difcours étoit parte de bouche en 
bouche, Sc qui s’en appercevoit parce 
qu’on n’avançoit plus, prend fon parti 
lans balancer. Il parte par-dertus le corps 
de tous les cinquante qui le précédent , 
en les avertiflant de fe tenir fermes , Sc 
arrive jufqu’au premier , qu’il elTaie d’a- 
bord de ranimer. Voyant que par la dou- 
ceur il ne peut en venir à bout, il l’o- 
blige , le poignard dans les reins , de 
monter , Sc fans doute que s’il n’eût obéi, 
il l’auroit poignardé Sc précipité dans ia 
mer. Avec route la peine Sc le travail 
qu’on s’imagine, enfin la troupe fe trouva 
au haut de la falaife un peu avant la pointe 
du jour , Sc fut introduite par les deux 
foldats dans le château, où elle commença 
par martàcrer, fans miféricorde , le corps 
de garde Sc les fentinelles. Le fommeil 
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livra prefque toute la garnifon «à la merci 
de l’ennemi , qui fit main balle fur tout 
ce qui rélîfta , & s’empara du fort. 

Bois-Rofé donna aufli-tot avis à l’ami- 
ral de Villars de ce fuccès prefqu’incroya- 
ble , & il crut que la moindre gratifica- 
tion à laquelle il devoir s’attendre , étoit 
le gouvernement de cette citadelle, qu’il . 
avoit fi bien acheté. Cependant il lui re- 
vint que Villars , ou plutôt le comman- 
deur de Grillon (1 $) fongeoit à l’en chafi 
fer. Dans le premier tranfport de colere 
que lui donna cette injuftice , il remit le 
château de Fefcamp au roi, dont il venoit 
d’apprendre la converfion. A cette nou- 
velle, Villars rompit la négociation qu’il 
avoit permis à madame de Simiers & à 
Lafont d’entamer en fon nom, & il en- 
voya invertir Fefcamp. Bois-Rofé qui fe 
fentoit trop foible , appella à fon fecours 
le roi , qui s’achemina dans l’inftant vers 
Dieppe, & vint loger à Saint-Valéry en 
Caux. Les trois mois de fufpenfion étoient 
finis, lorfque fe fit cette hoftilité; mais le 
roi s etoit porté à la prolonger de deux ou 
trois mois , fur la repréfentation que lui 


(tj') Thomas Berton , gouverneur de Honfleur, 
frere de Grillon. 
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avoit fait faire le duc de Mayenne , qu’il 
lui falloir un tems plus confidérable, 
pour régler une affaire aufli importante 
que fon accommodement & celui de la 
ligue. 11 ne manqua pas de crier contre 
le roi à l’infra&ion , & il fit partir le 
comte de Belin , gouverneur de Paris , 
pour lui en porter les plaintes. Belin vint 
à Saint-Valéry , & s’acquittant de fa com- 
mifiion, il demanda encore au roi une 
prolongation de trêve pour trois mois , 
temps nécefïaire au duc de Mayenne pour 
faire connoître fes dernieres intentions a 
Rome &r à Madrid, où il' avoit envoyé * 
pour ce fujet le cardinal de Joyeufe (14) 

& Montpezat. Le roi qui vit qu’on ne 
cherchoit qu’à l’amufer, rejetta les pro- 

{ >ofitions du comte de Belin; & fans vou- 
oir l’entendre davantage fur un viole- 
mentqui devoit être imputé en première 
caufe à fes ennemis, il s’avança droit à 
Fefcamp, obligea les troupes de Villars 
de fe retirer , & pourvut abondamment 
cette forcerefTe de tout ce qui étoit nécef- 
faire pour fa sûreté. 


(14) François, le fécond des fept fils de Guil- 
laume de Joyeufe; Henri Defprez , fieur de 
Montpezat. 
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De retour à Mante, le roi apprit que 
le marquis de Vitry (c) étoit difpofé à 
le recevoir dans Meaux. Pour féconder 
les bonnes intentions de ce gouverneur , 
fa majefté vint à Lagny , où tout fut ré- 
glé de maniéré, qu’elle fit une entrée fo- 
lemnelle dans (ij) Meaux, le premier 
jour de l’année 1 594; & cet exemple fut 
fuivi bientôt après par la Châtre (/») pour 
les villes d’Orléans & de Bourges. 

La trêve étant finie, le roi alla faire le 
fiége de la Ferté-Milon (c). Je voulois 
profiter de ce temps pour achever les 
affaires qui m’avoient conduit à Bontin } 


(a) Louis de F Hôpital , marquis de Vitry. 

(if) Leduc de Mayenne ayant fait faire des 
reproches à Vitry, de ce qu’il l’avois trahi en li- 
vrant Meaux au roi , Vitry répondit à fon envoyé : 
« Vous me prefTez trop , vous me ferez à la fin 
» parler en foldat. Je vous demande fi un larron 
» ayant volé une bourfe, me l’avoit donnée en 
» gard% , & fi apres, reconnoifTant le vrai pro- 
» priécairc , je lui rendois la bourfe , & refufois 
0 de la donner au voleur qui me l’auroit confié , 
» aurois-je, à votre avis, fait aûe mauvais & de 
» trahifon î Ainfi eft-il de la ville de Meaux ». 
Mcm. pour F hift. de France , tome i. 

(b) Claude de la Châtre. 

(cj Entre Meaux 6* Soijfons. 
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mais fa majefté me commanda d’aller 
faire la revue de quelques bataillons 
SuifTes à Momereau (a). Je mandai à 
madame de Rofny de fe trouver en cet 
endroit , d’où je la ramenerois à Mante. 
Elle m’y attendit inutilement : deux jours 
avant celui où je devois aller faire cette 
revue , je reçus de nouvelles dépêches de 
madame de Simiers 8 c de LafGnt , qui me 
mandoienr que l’homme ( c’étoit M. de 
Villacs) , étant appaifé , rien n’empêchoit 
qu’on ne reprît le projet rompu. Le roi 
jugea cette affaire afTez de conféquen- 
ee , pour 11e pas différer d’un moment. 
Le comte de (16) Chaligny venoit d’ar- 
river à l’armée avec un pafleport pour 
Paris. Il avoir prié le roi de lui donner 
un gentilhomme de confiance pour le 
conduire dans cette ville. Sa majefté ju- 
gea à propos que je profitalfe de cette 
double occafion de connoître plus parti- 
culiérement les difpofitions au duc de 
Mayenne & de la ligue , 8 c de me rendre 
sûrement à Rouen. 


(a) Montereau-Faut- Yonne , en Champagne. 

(16) Henri de Lorraine, comte de Chaligny, 
de la branche de Moüy. 
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J’accompagnai donc le comte de Cha- 
ligny jufqu’à Paris, d’où après une entre- 
vue avec le duc de Mayenne, je me ren- 
dis par Louviers chez le fleur de Saint- 
Bonnet, à deux lieues de Rouen. Ayant 
donné de cet endroit avis de* mon arri- 
vée aux entremetteurs , on me vint pren- 
dre la nuit du lendemain, Sc l’on m’in- 
troduifit dans le fort de Sainte-Catheri- 
ne, où le capitaine Boniface me reçut Sc 
me traita fplendidemenr, en attendant 
l’amiral de Villars qui vint lui-même le 
foir,fuivi d’un feul laquais; comme de 
mon côté je n’avois qu’un feul valet de 
chambre avec moi. Nous ne nous fépa- 
râmes qu’après un entretien de deux heu- 
res, qui me lailTa entièrement fatisfait 
des fentimens de ce gouverneur. Cette 
entrevue fe pafla avec un fort grand fe- 
cret. Outre que les gouverneurs des prin- 
cipales villes royaliftes des environs de 
Rouen n’auroient pas manqué de traver- 
fer la négociation par jaloufie Sc par inté- 
rêt, Sc que peut-être ils auroienr fait pis, 
comme ils firent en effet, fi-tôt qu’ils pu- 
rent en foupçonner quelque chofe, il y 
avoir dans tout ce canton plufieurs trou- 
pes ligueufes Sc étrangères, dont Villars 
n’étoit pas entièrement le maître, Sc il 
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s’y en pouvdit joindre en peu de temps 
un allez grand nombre , pour le faire re- 
pentir de fa démarche. 

Je pafïai cinq jours entiers dans le 
fort de Sainte-Catherine avec le même 
fecret. J’eus de fréquentes conférences 
avec Villars. Nous touchâmes les princi- 
paux points de fon accommodement. La 

f lus grande difficulté ne rouloit pas fur 
intérêt. Il cherchoit moins à fatisfaire 
des vues mercenaires, qu’à fe convain- 
cre qu’en traitant avec lui , le roi ne fon- 
geoitpas Amplement à gagner une capi- 
tale de province , mais à s’attacher un 
homme qui fe fentoit autant de difpofi- 
tiou que de talens à le bien fervir. On a 
vu ci-devant quelle idée Villars avoic 
conçue du roi. Si-tôt que mes difcours l’y 
eurent confirmé, je pus regarder fon traité 
comme fort avancé j mais alors je ne pou- 
vois pas aller plus loin, n’ayant point par 
écrit les pouvoirs nécefiaires pour con- 
fommer l’atfaire. 

Pour achever de faire connoîtré ce 
gouverneur, tout ce qui paroilïoit de lui, 
avoir rapport à l’une ou à l’autre des deux 
qualités qui dominoient dans fon carac- 
tère, ou étoit produit par leur mélange. 
Ces deux qualités étoient la valeur 8c la 
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droiture. La première rend le cœur élevé, 
généreux, plein d’une fierté (17) noble 
& naturelle , qui n’eft autre chofe que le 
fentiment de ce que nous valons : fenti- 
jnent qui ne tient rien de la baffe vanité 
& de l’affeéfcation à fe perdre dans la fotte 
admiration de foj-même. La fécondé fait 
qu’on eft fincere & vrai , incapable d’ar- 
tifice & de furprife, prêt à fe rendre à la 
raifon & à la juftice. Celui qui les unir 
toutes deux, a rarement d’autre défaut 
que la promptitude d’un premier mouve- 
ment de colere. Tel étoit Villars , & on 
s’en appercevrg aifément dans tout ce qui 
me refte à dire delui. La nature ne l’avoir 
pas fait pour être long-temps ennemi 
d’un prince avec lequel il avoit tant de 
conformité dans l’humeur. La feule diffé- 
rence entr’eux étoit que Henri , par de 
continuelles réflexions fur les effets de la 
colere, par l’ufage d’une longue adver- 
firé, par la néceflité de fe faire des parti- 
^ fans , enfin par la trempe d'un cœur tour- 
né vers la tendreffe, avoit converti ces 
premiers tranfports fi bouillans en de 


(17) M. de Thou, parlant de l'amiral de Vil-, 
lars , dit qu’il étoit d’un efpric dur Sç hautai* , 
liv. xo j. 
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(impies (18) mouvemens qui les mar- 
quoient lur fon vifage , dans fon gefte 
&c plus rarement dans les paroles. 


Ci 8) Voici une anecdote tirée des mémoires 
de la vie du préfident de Thou , qui prouve ce 
que l’auteur dit ici du cara&ere de Henri IV, & 
qui a auflî rapport à ce qui a été dit ci-devant , au 
fujet du liège de Rouen. « Un jour que Grillon 
» vint dans le cabinet du roi pour s’excufer Ii- 
» defliis ( fur le reproche qu’on lui faifoit, que fes 
h fréquentes allées & venues, pour négocier avec 
» l’amiral , lui avoient donné l’occauon & les 
m moyens de faire cette furieufe fortie dont il a été 
» parlé), il pafla des excufes aux conteftations, 
» & des conteftations aux emportemens & aux 
» blafphêmes. Le roi irrité de ce qu’il continuoit 
» fi long temps fur le même ton , lui commanda 
» defortir, mais comme Grillon revenoit à tous 
» momens de la porte, & qu’on s’apperçut que 
» le roi pâlifloit de colere & d’impatience, on 
» eut peur que ce prince ne fefaifit de lepée de 
m quelqu’un , & qu’il n’en frappât un homme aulli 
w infolent. Enfin s’étant remis, après ^ue Gril- 
n Ion fut forti, & fe tournant du côte des fei- 
w gneurs qui l’accompagnoient , & qui avec de 
n Thou avoient admiré fa patience, après une 
« brutalité fi criminelle , il leur dit : la nature m’a 
» formé colere, mais depuis que je me connois, 
» je me fuis toujours tenu en garde contre une 
» pafiion qu’il eft dangereux d’écouter. Je fçaîs 
„ par expérience , que c’eft une mauvaife con- 
» feillere; & je fuis bien aife d’avoir de fi bons 
*3 témoins de ma modération, 11 eft certain que 
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Le roi venoit d’arriver à Chartres (a), 
qu’il avoir choifi (ij) pour la cérémonie 
de Ton facre , lorfque je le rejoignis pour 
1 ’inftruire de mon voyage & lui deman- 


» Ton tempérament, fes fatigues continuelles, 
i> & les différentes fituations de fa vie , lui avoient 
» rendu l’ame fi ferme , qu’il étoit beaucoup plus 

• le maître de fa colere que de fa paflïon pour la 
0 volupté. On remarqua que durant la contefta- 
» don de Grillon , le maréchal de Biron qui Ce 
» trouva chez le roi, & qui étoit aflîs fur un 
n coffre, faifoit femblant de dormir, que plus 
» elle s’échauffoit , & que les voix s’élevaient, 
» plus il affeftoit de dormir profondément ; quoi- 

# cjue Grillon fe fût d’abord approché de lui pour 
» linjurier, & qu’il lui criât aigrement aux oreil- 
n les, qu’il n’étoit qu’un chien galeux & hargneux, 
n La compagnie fut perfuadée qu’il n’avo^jiffe&é 
» ce profond fommeil, qu’afin de ne fe point com- 
» mettre avec un emporté & un furieux : ce qu’il 

0 eût été contraint de faire pour peu qu’il eût 
» paru éveillé. On crut encore qu’il avoir voulu 
» laiffer au roi toute la fatigue de la converfation ». 

(a) Le 17 Février 1/94. 

(1 9) Contre une ordonnance affez frivole des 
états de Blois, que cette cérémonie eft nulle, à 
moins qu’elle ne foit faite dans la ville de Reims. 
Il fut décidé que ce feroit Nicolas de Thou, évê- 
que de cette ville, qui facreroit fa inajefté, 8 c non 

1 archevêque de Bourges, qui prétendoit cet hon- 
neur comme grand aumônier, & qu’on fe pafieroic 
de la lainte Ampoule. Voyez cette cérémonie dé* 
critc dans les hiftoriens. 
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der un plein pouvoir. Je comprois repar- 
tir incontinent, & je ne m’attendois pas 
à me voir retenu près de lui dix ou douze 
jours , comme je le fus. Il s’agifioit de la 
réconciliation de monfieur le comte de 
Soiflons & monfieur le duc de Monrpen- 
fier, dont l’inimitié avoit pris naifiânce 
à l’occafion des prérogatives de leur rang 
de princes du fang , tk s’étoit fortifiée en 
dernier lieu par leur concurrence aux 
mêmes charges, aux mêmes gouverne- 
mens , & de plus à la même maître fie , 
Madame, fœur du roi. M, le duc de 
Monrpenfier étoit fans contredit le plus 
avant dans les bonnes grâces du roi, 8 c 
le mieux partagé du côté de la fortune* 
Ses bjjsns étoient immenfes. Il parut an 
facre avec une fuite de quatre ou cinq 
cens gentilhommes , tandis que fon rival 
pouvoit à peine en entretenir dix ou dou- 
ze. Mais celui-ci lui étoit fupérieur quant 
à un point : c’eft: que tout pauvre qu’il 
étoit, fans places & fans gouvernement, 
& mal voulu du roi , fur-rout depuis fou 
échappée de Rouen, il pofiedoit le cœur 
de la piincefie , que rien n’avoit pu re- 
froidir à fon égard. La comtefie (20) de 

(20) La même qui avoit été maîcrefle de Henri 
IV i mais elle étoit devenue fort grolTe, graflê & 

Guiche 
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Guiche étoit la dépofitaire de tous Jeurs 
fecrecs &c leur commune meffagere , lorf- 
qu’ils ne pouvoient fe voir. Elle avoit li 
bien échauffe cette liaifon , qu’elle leur 
avoit fait ligner à tous deux une promelïe 
de mariage, que la feule difficulté des 
temps les empêchoit de mettre à exécu- 
tion. 

Sa majefté fouhaitoit fi paflionnément 
de pouvoir raccommoder les deux princes 
.de fon fang , que cette confidération l’em- 
porta fur celle du traité avec Villars. Elle 
n’eut aucun égard à mes inftances, ni au 
danger que je lui faifois envifager dans 
le retardemeni : il fallut que je me dé- 
terminaffe à entreprendre cette difficile 
réconciliation, conjointement avec l’évê- 
que d’Evreux, fur lequel le roi avoit d’a- 
bord jetté les yeux, mais qu’il ne trou- 
voit pas capable de faire réuffir feul une 
affaire fi délicate. Il eft vrai que je m’é- 
tois toujours confervé une grande parc 
dans la confidence de M. le comte; mais 
je connoiffbis fon efprit hautain & dé- 
daigneux , que la feule crainte de paroî- 
tre déférer à un rival qui lui étoit fupé- 


rouge de vifige. Journal du régné de Henri III ; 
tom. 1 , page 170 . » 

Tome II. M 
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rieur, porreroit non-feulement à fe roi- 
dir dans fes prétentions, mais peut-être 
encore à en former de nouvelles. Je n’en- 
nuyerai point par le récit de nos contef- 
tations , des refus 8c des mauvaifes hu- 
meurs que nous eûmes à efluyer : nous fû- 
mes plus d’une fois prêts d’abandonner la 
partie. Cependant à force de raifons ti- 
rées de la volonté & de la fatisfa&ion du 
roi , avec beaucoup de patience , de priè- 
res & d’importunité , nous parvînmes à 
faire confentir les deux princes à fe voir 
pc à s’embralfer. Je ne garantis pas que 
Je cœur ait jamais eu beaucoup de part 
à cette démarche : je me -donnai bien de 
garde de difcuter l’article de l’amour 8c 
du mariage, qui demeurant indécis, laif- 
foit entr’eux la principale femence de di- 
vifion} mais qui me parut un obftacle 
abfolument inlurmontable. 

J’étois fortv fatisfait d’avoir réufli fans 
toucher cet article; 8c je ne voyois plus 
rien qui m’empêchât de me rendre à 
Rouen. Je n’en étois pas ou je penfois. 
Le roi n’avoit paru fi fort emprefTé pour 
le raccommodement des deux princes , 
que pour arriver à un fécond point qu’il 
défiroit encore plus paffionnément; 8c ce 
fécond point étoit précifément celui que 
j’ayoiç çtu dçYpir mettre fi prudçmmçnt 
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de côté , le mariage de Madame fa fœur : 
pour comble i ce tut encore moi fur lequel 
fa Majefté s’arrêta pour amener la chofe 
à fon but. Je fus donc chargé de nouveau 
de retirer la promeffe de mariage dont il 
vient d’être parlé , afin que cet obftacle 
étant levé, le roi réfolu de gratifier en 
tout le duc de Montpenfier , employât en- 
fuite fon autorité pour lui mettre la prin- 
cefle entre les bras j & par-là fe vit enfin 
délivré de la crainte de voir conclure un 
mariage , qui tout clandeftin qu’il eut été , 
ne l’en auroit pas moins embarrafte : le 
comte de Soiflons fe rendant fon héritier 
malgré lui, & fe fervant contre lui de fes 
propres biens. Si de ce mariage il prove- 
noit des enfans, comme on ne pouvoir 
guère en douter , autre fujet d’inquiétude 
pour fa majefté qui n’en avoit point. 

Il me prit un frémiftement lorfque le 
roi me ddnna un pareil, ordre. Je voulus 
encore lui rappeller que Villars alloit 
s’engager pour toujours avec les 41 en- 
nemis, aufli bien que Médavy & plu- 
fienrs autres gouverneurs de Norman- 
die, fi je n’accourois promptement dans 
tous ces endroits. C’éroit une chofe réfo- 
lue : le roi ne m’écouta point ; & il ne 
m’accorda que ce que je lui demandai . 
pour pouvoir réuflîr j je veux dire, qu’il ne 

M 1 


• \ 


Digitized by Google 



*68 Mémoires de Sully, 

donnerait aucun lieu de foupçonner qu’il 
m’eût chargé de cet emploi, & qu’il me 
laideron le choix des moyens. 

Lorfque je fus feul, & que je fis ré- 
flexion à la com million que je venois de 
recevoir, j’avoue que je me trouvai dans 
je dernier .embarras. De l’humeur dont je 
ronnoillbis madame Catherine , à qui il 
s’agidoit d’arracher cet écrit, je fenrois 
bien que toute l’éloquence humaine n’é- 
loit pas capable de lui faire goûter les 
delfeins du roi fur fa perfonne. Quelle 
apparence d’aller propofer à une femme 
& à une prinçelTe , de renoncer à un 
amant qu’elle aime pour fe livrer à un 
autre qu’elle hait? Il ne reftoir donc de 
reiTburce qu’en la trompant. Pour cela je 
me dis à moi-même , que fi ce n’éroit pas 
félon fotj cœur que je la trpmpois, c etoic 
du moins pour fes intérêts , & pour dé- 
tourner les malheurs que l’irrégulariré de 
fa "conduite pouvoir attirer fur le royau- 
me *■& la perfonne du roi; qu’elle m’en 
auroit un jour obligation elle-même ; que 
je l’empêchois par un innocent artifice 
de perdre fa fortune avec l’amitié du roi 
fon frere. Malgré rom ce que ces raifons 
avojent de fpécieux, il falloir toujours 
que je convinde que je n’agi dois pas 
^yçç efl? de bonne roi; & cette. idé.e m£ 
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faifoit de la peine. Si je m’y déterminai , 
ce fur par l’impoffibilité de réuffir autre- 
ment , & par l’efpérance qu’un jour j’en; 
obtiendrois le pardon d’elle-même, eiï 
la faifant convenir qu’en cela je lui avois 
rendu un fervice réel. Pour M. le comte, 
outre que je n’avois point à m’adrelfer à 
lui, & que je ne lui étors que rrès-peu v 
attaché , les égards que je devois à fa 
perfonne n’étoient plus à compter pour 
rien , puifqu’ils étoient contraires d l’uti-> 
lité publique , & à ce qu’exigeoir de moi 
le fervice du roi. Toute cette affaire m’a 
dans la fuite caufé des chagrins, dont il 
femble que ma répugnance & mes fcru- 
pul.es auroient dû me préferver. 

Je trouvai enfuite une autre difficulté/ 
Je voyous fort rarement madame, à caufe 
de mes occupations continuelles, é«- je la 
connoifTois affez pour ne pas douter que 
de quelque maniéré que je m’y priffe 
pour en obtenir la pièce dont il étoit 
queftion, l’affiduité que je lui témoigne- 
rois ne manqueroit pas de faire naître 
aufïi-tôt dans fon e/prit naturellement 
défiant, des foupçorrs qui la mettroienr 
en garde contre tout ce que je pourrois- 
lui dire ou lui faire dire. Je cherchai à 
faire en forte qu’elle me prévînt elle- 
niême. Je me fervis pour cela des deux 

M 'y 
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du Perron, que je fçavois être d’humeur, 
fur-tout le jeune , à faire leur cour aux. 
grands aux dépens d’un fecret. Je n’avois 
pas une auffi grande liaifon avec celui- 
ci qu’avec l’évêque d’Evreux , mais on 
ne rifque rien à compter fur la bonne 
opinion qu’ont tous les hommes de leur 
mérite; lur cet article ils commencent 
toujours par être leur dupe à eux-inêmes. 
J’allai donc trouver le jeune du Perron j, 
je le flattai; je m’infinuai dans fon efprit 
par de faufTes confidences; il fe regarda' 
comme un homme important, & crut par 
vanité tout ce que lui difois. Lorfque je 
le vis enivré de fon amour propre , je lui 
dis avec routes les marques de la jplus 
parfaite fincérité, & en exigeant meme 
avec ferment un fecret que j’aurois été 
bien fâché qu’il m’eût gardé , que le roi 
m’avoit confié fes intentions au fujet de 
Madame; qu’il étoit réfolu de la faire 
époufer â M. le comte; que quelques pe- 
tites difficultés qui reftoient encore à ap- 
planir, avoient empêché fa majefté de- 
rendre là-deffiis fa volonté publique. Je 
ne donnai que deux jours à du Perron 
pour fe’ décharger d’un fardeau fi pefant , 
de maniéré qu’il fît pafler ma nouvelle 
jufqua madame Catherine. En effet, il 
en ht confidence prefque dans le moment 
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à M. de Courtenay (a) & à deux autres 
des plus intimes confidens du comte de 
Soifions, auquel ils coururent l’appren- 
dre , &c celui-ci à Madame 8c à la corn- 
teflfe de Guiche. .* 

J’avois compté que la princefle, flattée 
par une fl agréable efpérance, feroit vers 
moi les premières avances , & je ne me 
trompai point. Etant allé prendre congé 
d’elle en homme prêt à entreprendre un 
long voyage, j’eus la preuve completce 
de la fidélité de du Perron. .Madame 
ajouta beaucoup à la diftinélion aved la- 
quelle elle me recevoit ordinairement; 
& la comtefTe de Guiche , qui ne voulut 
rien perdre d’une occafiqn fi favorable , 
après quelques difcours indifFérens de ma 
part , fe hâta de mettre fur le tapis l’arti- 
cle des amours de la princefle 8c du comte 
qui étoit préfent; & m’embrafTant dans 
un tranfport de bonne amitié : •* Voici » 
» dit-elle aux deux amans, un homme 
»» qui pourroit vous fervir dans vos def- 
x'»> feins». Madame reprit la parole, 8c 
me dit que je fçavois bien que M. le 
comte & elle avoient toujours eu beau- 
coup d’amitié pour moi , 8c qu’elle me 


(a) Gafpard de Çourtenay. 
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ferait fenfiblement obligée de lui aider à 
rentrer dans les bonnes grâces du roi fon 
frere. Elle ne me dit que ce peu de pa- 
roles, elle laifla Le foin de m’en dire da- 
vantage, à cet air gracieux & engageant 
qu’elle fçavoit mieux prendre que fem- 
me du monde quand elle vouloir. Je fis 
femblant d’en être gagné. Après avoir re- 
mercié la princefie comme je le devois , 
j’ajoutai que fi je pouvois compter fur la- 
difcrétion des perfonnes qui m’écou- 
roient , je leur apprendrais plaideurs cho- 
fes qui ne leur feraient pas indifférentes. 
Le fecret ne coûte rien à promettre aux 
femmes , qui font accufées de le garder 
fi mal. On le promit. On y ajouta le fer- 
ment; & on en fit mille: mais je n’a- 
vois pas envie de m’ouvrir davantage 
pour cette fois ; je leur demandai un 
délai de trois jours avant que de leur 
confier le refte. On m’aida à .trouver un 
prétexte pour remettre le voyage de 
Rouen , & je pris congé de la compagnie , 
qui attendit impatiemment le terme que 
j’avois marqué. 

Je retournai ponctuellement au bout 
des trois jours. Je me fis encore prefler 
long-temps; enfin feignant de céder à 
l’importunité de ces deux dames , je leur 
dis qu’ayant plufieurs fois fondé le roi fur 
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le mariage en queftion , il m’avoit d’abord 
montré quelqu’éloignement d’y confen- 
tir , fans vouloir s’expliquer davantage 
avec moi ; que je l’avois tant prclfé de 
m’ouvrir ion cœur fur ce fujer, qu’enfiii 
il m’avoit avoué que loin de fentir aucune 
répugnance à conclure cette union, il la 
trouvoit bien aflortie ; qu’il auroit été 
ravi qu’au défaut d’enfans de fon côté y 
il put en avoir de fa fœur 8c d’un prince 
de fon fang , qu’il regardât comme les 
liens propres ; que le caraélere doux 8c 
paifible du comte de Soûlons 8c de Ma'- 
dame étoit fort de fon goût : mais qu’il 
femoit toujours qir’il avoit de la peine 
à oublier que M. le comte eût cherché à 
le tromper, 8c à obtenir.fa fœur fans fon 
aveu. Ce difcours dont j’avois concerté 
coures les paroles, fit fon effet. Ces trois 
perfonnes commencèrent à convenir 
qu’elles auroient pu agir autrement qu’el- 
les n’avoient fait, 8c à s’entr’accufer du 
confeil qui avoit conduit cette affaire 
avec tant d’indcpendaiKe. Je pris ce mo- 
ment que j’attendois pour leur faire cou- 
noître que je croyois ce- mal touc-à-fait 
facile à réparer; que le roi étant natu- 
rellement bon 8c facile à oublier le palfé „ 
il ne s’agifloit que de tenir avec lut une 
conduite toute oppofée ; le rechercher „ 
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paroître dépendre uniquement de Iiû, 
le lailfer le maître de leurs perfonnes ; 
enfin , Sc c’étoit-là le grand point , lui 
facrifier l’engagement par écrit que le$ 
deux amans s’étoient donnés , comme 
étant ce qui l’avoit le plus aigri , #c 
ne pas craindre de lui donner une dé- 
claration même écrire , par laquelle ils 
renoncoient tous les deux à s’époufer que 
de Ton confentement ; que je croyois pou- 
voir leur afifurer qu après cette complai- 
fance de leur part , il ne fe pafieroit pas 
trois ftiois fans qu’ils le vident prévenir 
lui-même leurs defirs , & cimenter leur 
union. 

On n’eut aucune peine à me crofre ; 
& le facrifice d£ la promefle de mariagé 
fut arrêté fur l’heure, peut-être parce 
qu’on regardoit cet écrit comme inutile , 
tant que le roi j' devenu maître abfolu 
dans ion royaume , ne l’agréeroit point. 
La comtelîe de Guiche dit qu’elle l’avoit 
laide en Béar» , & fe chargea de le faire 
venir incelTamment. On ne fe rendit pas 
fi facilement fur la déclaration que je de- 
mandai enfuite j & fans laquelle il ne fer- 
voit en effet de rien d’avoir retiré l’écrit , 
que les parties intérefifées pouvoient réta- 
blir à leur gré. Ce fut .cette raifon 1^ 
même que je fis valoir ; & je les fis con- 
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venir que fans cela fa majefté ne pouvoir 
ni ajouter beaucoup de foi à leur finct- 
rité, ni être perfuadée de leur obéiflance. 
Cet article fut fortement débattu, Si lors- 
qu'à force de’ remontrances, j’eus obtenu 
enfin cette déclaration , par laquelle ma- 
dame Si le comte annulloient toutes les 
promelfes données ci-devant, fedélioient 
mutuellement de tout engagement, Si fe 
foumettoient à la feule volonté du roi , 
les conféquences de cet écrit leur paru- 
rent trop fortes ; Si l’on eut recours àjjn 
tempérament, fans lequel vraifemSYa- . 
blement la chofe en feroit demeurée là. 
Ce tempérament fut que je me rendrois 
le dépontaire de la déclaration ÿ Si que 
jamais elle ne fortiroit de mes mains , pas 
même pour palfer dans celles du roi* 
Heureulement on n’ajouta pas que je la 
rendrois à Madame, fi les chofes tour- 
noient autrement qu’elle ne comptoir. 
Je donnai ma parole d’honneur, dont on 
fe contenta ; 8c la déclaration me fut re- 
mife en bonne forme, fignce de Madame 
Si du comte &c fcellée de leurs armes. Le 
roi qui n’avoir ofé fe flatter que je réuf- 
firois _, trouva qu’il manqueroit toujours 
quelque chofe à fa joie , tant qu’il n’au- 
roic pas cet écrit en fon pouvoir j il m’en 
fit à plufieurs reprifes les plus fortes in£ 
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tances, 8c il ne ceflà de me le deniander^ 
que quand il eut connu par mes refus, 
que je faifois marcher ma parole avant 
l’obéi fiance' que je lui devois. Comme 
l’effet ne fuivit point les belles efpéran- 
ces que j’avois données aux deux amans, 
on s’attend bien qu’ils ne me pardonnè- 
rent pas la tromperie que je venois de 
leur faire. La fuite de ces mémoires en 
inftruira. • 

Après la conclufîon de cette affaire, 
dt^pr le fouvenir m’a toujours été défa- 
greable, je ne m’occupai plus que de mon 
voyage à Rouen. Je craignois avec raifon 
qu’un fi long retardement n’eut entière- 
ment rompu mes premières mefures avec 
l’amiral de Villars. J’obtins carte-blan- 
che ( 21 ) du roi pour Conclure non-feule- 
ment avec ce gouverneur, mais encore 
avec tous les autres gouverneurs & offi- 
ciers de la province. Defportes arriva 
comme j’allois partir , 8c m’arrêta encore. 
Il venoit de la part du baron de Medavy, 
prier l’évêque d’Evreux de lui prêter pour 
quelques momens fa maifon de Condé , 


(11) M. le duc de Sully d'aujourd'hui poflede 
l’original de ce plein pouvoir , & ceux de plulîeurs 
lettres de Maximilien de Béthune à ce fujet. 
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& m’engager à pafTer par cet endroit, 
pour m’aboucher avec lui fur les condi- 
tions de fon traité & de celui de Ver- 
* neuil. Je partis de Chartres & vins cou- 
cher à Anet, où madame d’Aumale me 
folliciteit inftamment depuis .long-temps 
d’aller la voir. 

Cette dame, plus avifée que fon mari, 
le cônjuroit fans cdfe de quitter la ligue 
& de fe donner au roi. Outre le devoir 
& la sûreté, elle trouvoit dans cette dé- 
marche Ion propre intérêt les affaires 
domeftiques du duc (22) d’Aumale étant 
fi dérangées qu’il étoit menacé d’une rui- 
ne prochaine, & qu’il ne pouvoit l’éviter 
qu’en fe faifant accorder les avantages 
dont jouifTent en cette occafion ceux qui 
rentrent des premiers dans le devoir. Je 
defcendis à Ànet dans une auberge, Sc 
pendant qu’on m’y apprctoit à fouper , • 
j’allai voir madame d’Aumale fuivi d’un 
feul page. La joie éclata fur le vifage de 
cette dame , dès qu’elle m’apperçut. Elle 
y ajouta toutes les grâces d’un accueil 
careffant , & pourne pas perdre un temps 


(n> Charles de Lorraine , duc d’Aumale, mort 
en 1631, retiré à Bruxelles. Sa femme étoit 
Marie de Lorraine , fille de René, duc d’Elbeuf. 
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précieux, elle me prit par la main, & me 
faifant parcourir avec elle ces galeries ôc 
ces beaux jardins , qui font cl’Ane: un 
lieu enchanté, elle ne m’entretint que 
de la paillon qu’elle avoit de voir ion 
mari clans l’obéiiTance due à foi? fouve- 
rain , ôc des conditions qu’il vouloir y 
mettre. Je laide toutes les propofitions 
approuvées 2c rejettées entre nous deux. 
Jufques-là je n’avois rien vu qui ne fît 
honneur au maître d’une maifon vrai- 
ment royale ,* 2c j’aurois ignoré l’état dé- 
plorable où il étoit réduit, fi la duché fie 
ne m’avoit prié, & pour ainfi dire vio- 
lenté de demeurer à louper ôc à coucher 
chez elle. Après un repas attendu fort 
long-temps , 2c auili mauvais que mal 
fervi, je fuis conduit dans une chambre 
fort vafte Ôc toute reluifante de marbre , 
piais fi dénuée Ôc fi froide , que ne pou- 
vant ni m’échauffer ni m’endormir dans 
un lit où de courts ôc étroits rideaux de 
taffetas j une fimple couverture fort légère 
2c des draps moites pouvoient tranfir 
même au milieu de l’été , je pris le parti 
de me relever. Je comptois me dédom- 
mager en faifant grand feu, mais je ne 
trouvai pour fout bois à brûler , qûe du 
houx 8c dugenievre verd qu’il fut impof- 
fible d’allumer. Je paflai la nuit entière 
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dans ma robe de chambre , ce qui me 
tint éveillé de fort grand matin. Je quittai 
avec plaifir un fi méchant gîte., &: j’al- 
lai retrouver mes gens } dont le moindre 
avait fait beaucoup meilleure chere, ÔC 
bien mieux pafie la nuit que leur maître. 

Je réparaf cette fatigue à Condé , où 
je trouvai toute la commodité qui fait 
l’effentiel de la bonne réception ; en y ar- 
rivant je me mis dans un fort bon lit , 
attendant Médavy qui ne devoit arriver 
que fur le midi. Médavy en ufa d’abord 
fuivant l’idée où l’on eft , qu’en pareille 
conjonéture le plus petit feigneur eft en 
droit de fe faire valoir dix fois plus qu’il 
ne vaut. Il remplit parfaitement fon per- 
fonnage, par un air de fauffe défiance , 
& une fupériorité affeétée avec laquelle 
il crut bien avancer fes affaires. Je con- 
traftai avec fa vanité par une franchife 
qui le démonta. Je lui dis tout uniment 
que s’il attendoit que les villes euftent 
fait leur accord, fon facrifice diminue- 
roit tout d’un coup de plus de la moitié 
de fon prix, lui qui n’avoit que Verneuil 
à propofer , & que peut-être on ne vou- 
droit plus après cela l’écouter , ni lui riçn 
accorder du tout. Ma fincérité força la 
fienne , il fe montra plus raifonnable , & 
nous fùtys bientôt d’accord. 11 me pria 
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feulement que la chofe ne fût rendue pu- 
blique qu’à la fin de mars, parce qu’il 
s’étoit engagé à M. de Villars de ne rien 
faire que de fa participation. Il chargea. 
Defportes de venir avec moi. .à Rouen , 
pour rendre cette déférence au gouver- 
neur j & en même temps pour voir fi je 
finirois avec Villars, dont l’accommode- 
ment entraînoit le fien, & en quelque 
forte néceffairement. 

Le lendemain je vins coucher à Loijjf: 
viers ; d’JÙ ayant fait fçavoir mon arri- 
vée à l’amiral de VillaF$, il envoya d’I- 
fencourt , capitaine de fes gardes , me 
recevoir à la porte de la ville. J’y entrai 
non plus fecrétement, mais publique- 
ment 8c avec une efpece.de pompe. .Le 
peuple avoir rempli les rues, & l’efpé— 
rance d’une paix qui alloic rétablir la 
tranquillité Sc le commerce, lui^faifoit 
poulïer mille cris de joie fur mon pafiage. 
Villars avoit fait préparer pour me loger 
avec ma fuite, qui étoit de douze ou 
quinze gentilhommes, la plus belle hô- 
tellerie de Rouen, 8c il y avoit donné 
tous les ordres néceflaires pour que nous 
y fuffions traités fplendidement. La Font 
qu'l étoit chargé de ma réception, m’at- 
tendoit pour m’y conduire. Il enchérit 
fur fon maître. 11 me donna le foir la mu- 


* 


Digitized by 



Année 159-4. Liv. VI. z8t 

fîque 3c le fpeétacle des fauteurs 3c des 
joueurs de gobelets, auxquels il fut im- 
polfible de faire recevoir ni argent ni 
préfens. J’envoyai du Perat vifiter de ma. 

f art l’amiral, madame de Simiers, 3c 
abbé de Tiron ( 13 )., qui eut une grande 
part dans toute cette affaire. Ils me ren- 
dirent à l’heure même ma civilité par- le 
fleur de Pardriel, & meurent dire qu’a-, 
près que je me ferois repofé cette jour- 
née , on entreroit le lendemain en matiè- 
re. Ce qui n’empêcha pas que l’abbé ne 
vint dès le foir même nje voir fans céré- 
monie , 3c toute fa conduite en cette oc- • 
caflon fut pleine d’une droiture 3c d’une 
fincérité , qui ne font pas fort communes 
en de pareilles conjonctures. 

Je connus par Ion difcours qu’il ne 
s’en étoit prefque rien fallu que le roi 
n’eût perdu Villars fans retour. 11 étoit 
arrivé à Rouen quelque temps avant moi, 
un député de»l’£fpagne, nommé don Si- 
mon-Antoine , 3c un autre du duc de 
Mayenne, nommé la Chapelle ( 14 ) Mar- 
teau , qui avoientfait les plus belles offres 


(2,3) Philippe Defportes, abbé de Jofaphat , 
Tiron & de Bonport. 

(24) Michel Marteau, fleur de la Chapelle, 
maître des comptes. 
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à ce gouverneur y outre qu’il recevoit 
journellement des lettres des catholiques, 
même du parti du toi » qui tendoient a lûi 
rendre fulpedt tout ce que fa majefté lui 
faifoit efpérer , & à le prévenir contre 
une négociation qu’on donnoit à conduire 
à un agent proteftant , motif très- paillant 
fur l’efprit de Villars , zélé pour fa reli- 
gion , & qui l’aiftoit jetté infailliblement 
entre les bras des ennemis du roi , li dans, 
cette perplexité il n’avoit été foutenu par 
d’autres lettres du cardinal de Bourbon , 
de l’évêque d’Evreux & du marquis de 
Vitry. Ceux-ci lui mandoient qu’il pou- 
voit faire fond fur la parole du roi, de 
s’aflurer fur ma. fincérité. Tiron me mon- 
tra une partie de toutes ces lettres , & crut 
devoir me prévenir fur ce que jè verrois 
paroître de l’amiral, qui continuellement 
obfédé des députés de la ligue , & d’ail- 
leurs piqué de la Lenteur avec laquelle 
on agilfoit avec lui, ne fofrtiroit pas de 
fon irréfolution , fans que j’eufTe à elïuyer 
de fa part quelqu’une de ces faillies & de 
ces fougues naturelles , dont avec un peu 
de patience il étoit facile de le faire re- 
venir. 

J’allai trouver (25) Villars , bien pré- 

(ij) M. de Villars eft repréfenté dans les n»é- 
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paré à foutenir tous ces petits aflauts, 
& d’abord je m’app'erçus bien clairement 
que ma vue réveilloit dans Ton efprit un 
petit mouvement de défiance & de fierté. 
Je fis en forte que ce nuage étant dillîpé , 
Villars propofa de fens raflis fes condi- 
tions. Elles fe réduifoient aux chefs fui- 
vans : qu’il demeureroit revêtu de la 
charge d’amiral , dont il avoit été pour- 
vu par la ligue; qu’il jouiroit de fon gou- 
vernement de Rouen d’un pouvoir indé- 
pendant de M. le duc de Monpenfier , 
gouverneur de la province , du moins 
pendant trois àns , & que ce pouvoir 
s’étendroit fur les bailliages de Rouen & 
de Caux ; qu’il ne fe feroit dans catte 
capitale, ni dans fes environs à fix lieues 
loin, aucun exercice de la religion réfor- 
mée ; que tous les officiers mis par la ligue 
dans les villes refTortiflantes de fon gou- 
vernement , y feroient confervés avec 
quinze cens hommes d’infanterie & 


moires de ce temps-là, comme un homme ex- 
trêmement fier & emporté. Il y eft remarqué, que 
de tous ceux qui fe mêlèrent de fbn traité, per- 
fonne ne put y réuftir que M. de Rofnyjmé/n. 
pour Chijl. de France , tom. 2. Il eft aum parlé 
avec éloge dans M. de Thou, liv . io*> de ces né- 
gociations de M. de Rofny. 
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trois cens de’ cavalerie , entretenus t 

par le roi pour La sûreté de ces mêmes J 

villes ; que fa majefté lui donneroit 
pour acquitter fës dettes une fomme c 
de cent vingt mille livres, & une pen- 
fion de foixante mille; qu’on lui ren- £ 
droit Fefcamp; enfin qu’on lui laifferoit 
la difpofition des abbayes de Jumiéges,, { 
Tiron, Bonport, La- Valafe, Saint-Tau- s 
rin, & celle de Montiviliers , qu’il defti- i 
noit à une fœur de madame de Simiers. ■ 

Si tous ces articles avoient aufil bien 
dépendu de moi que celui qui regardoit i 

l’abbaye de Saint-Taurin , qui étoit à I 

moi en propre , Sc dont je fis à l’heure i 

même une ceflion à Villars , le traité eût t 

• * 

été conclu (ans plus long délai- Je dis la 
même chofe de ceux dont le roi étoit pu- 
rement le maître : mais quelque pouvoir 
que j’eufïe reçu de fa majefté , j’étois ar- 
rêté par ceux qui intérefloient , foit M. 
de Montpenfier, foit Biron , revêtu de la 
charge d’amiral & en pofiefiion de Fef- 
camp, parce qu’il l’avoit retiré des mains 
de Bois-Rofé , fous promeifed’un dédom- 
magement qui pourtant n’avoit point en- 
core été accordé; & je ne crus pas devoir 
pafler outre fans en informer le roi. J’ef 
pérois que Villarè" goûteroit ce ménage- 
ment, d’autant mieux que je ne lui de- 
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mandois aucun délai fur les conditions qui 
dépendoientdu roi immédiatement; mais 
Ce gouverneur fortant d’avec les députés 
de la ligue au moment où je voulus lui 
faine entendre mes raifons , j’en fus rude- 
ment rabroué, avec ce peu de paroles 
prononcées d’an ton extrêmement em- 
porté, “que je pouvois m’épargner la 
» peine de lui parler davantage , parce 
jj qu’il vouloit fur le champ convenir de 
jj tout, ou rompre fur tout «. 

■ Quoiqu’un peu étourdi de ce coup 
imprévu , je répondis tranquillement à 
Villars ; Que je me tenois alliiré que le 
roi Lui accorderait les trois articles en 
queftion , auffi-bien que tous les autres } 
(celui de Fefcamp en faifoit deux , parce 
que Bois-Rofé y étoit mêlé). Que cela ne 
devoir point nous empêcher de dreiïer 
le traité, & même de le ligner dès ce 
moment tomme fi tout étoit accordé , 
avec cette apoftille, en marge vis-i-yis 
les trois articles , qu’on en àttendoit la 
réponfe du roi} que pour lui marquer 
que je ne cherchois point à gagner du 
temps avec lui pour le tromper enfuite, 
je confentois à demeurer entre fes mains , 
en attendant la réponfe de famajefté. Vil- 
lars trouva encore des difficultés} mais il 
ne put xéfifter à madame de Si.miers , à 
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l’abbé de Tiron & à Lafont, qui parlè- 
rent tous comme moi. Je me hâtai de 
faire le traité, nous le lignâmes , & j’en 
envoyai aufli-tôt une copie au roi , avec 
une longue lettre qui le mettoit au» fait 
de tout ce qui s’étoit palTé. Mais avant 
que la réponfe fût venue à Rouen , il ar- 
riva un autre incident qui penfa la rendre 
inutile. • 

La plus grande partie des gouverneurs 
des petites places aux environs de Rouen, 
bien loin de les porter à l’obéiflànce 
qu’elles dévoient au roi, les entretenoient 
dans la révolte, parce qu’à la faveur des 
troubles , ils failoient quantité de profits 
qu’ils prévoyoient devoir cefler avec la 
guerre. Les plus adroits fe rendoient né- 
celTaires aux deux partis, & les ména^- 
geoient pour les rançonner également. 
Durollet, gouverneur de Pont-de-l’Ar- 
che, étoit un de ceux qui faifoient ce 
manège le plus fubtilement. Il avoit flatté 
le roi , il y avoit plus d’un an , qu’il trou- 
veroit les moyens de lui livrer la ville de 
Rouen & la perfonne du gouverneur, à 
condition qu’on lui donneroit le gouver- 
nement de cette place , que Sa Majefté 
lui ayoit promis par écrit à tout rifque. 
N’ayant pas réufli dans une entreprife 
qui palPoit fes forces, Durollet fe mit 
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dans la tête de faire échouer ma négocia- 
tion , & voici comment il s’y prit. 

Il ordonna à un capitaine , nommé 
Dupré , de fe mettre à ma fuite lorfque 
je paffai par Pont-de -l'Arche , & d’entrer 
dans Rouen avec moi. J’étois averti que 
Durollet n’étoit pas fort bien inten- 
tionné 1 mais pour ce capitaine , je ne 
pouvois le foupçonner de rien , ni l’em- 
pêcher de me fuivre , & une chofe que 
j’ignorois abfolument , c’eft que Dupic 
étoit ce même homme dont Durollet 
s’étoit. fervi auparavant pour cabaler dans 
Rouen ( 16 ) contre Villars. Il n’y fut pas 
plutôt rentré , que renouant fes connoif- 
fances il fe nj^ à la fête d’un parti d’é- 
tourdis, auxquels il fit former le defiein 
de s’emparer du vieux palais, & de fe 
faifir du gouverneur , leur perfuadanc 
qu'il agilToir par mon ordre. Comme il 
n’avoit point d’autre but que de porter 
ce gouverneur aux dernieres extrémités 
contre moi , il ne s’embarrafla pas beau- 
coup que la chofe demeurât fecrete , & 


(161 Pendant le fiége de Rouen, Durollet cher- 
chant à fe jetter dans cette ville , avoit tlté pris 8c 
, enfermé dans le vieux palais, où il ne lailfâ pas 
apparemment de continuer fes brigues en faveur 
4 u^roi, Caytt, liv . 4 , page 14. 
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elle fat en effet incontinent rapportée 1 
Villars. „ 

On . fe figure aifément à quel excès 
de colere il fe porta à cette nouvelle , 8c 
tout ce qui lui palTà dans la tête contre 
le roi, 8c fur-tout contre moi. 11 n’appro- 
fondit pas davantage. Il Grut avoir une 
preuve fans répliqué de ma mauvaife 
foi. Il envoya dans le moment d’Ifen- 
court me dire de venir lui parler. Je 
dînois chez la Pile , procureur-général 
■de la chambre des comptes j 8c je venois 
de recevoir des lettres qui me mertoienc 
dé fort bonne humeur. Le roi accordoit 
à Villars les trois articles laiffés indécis, 
8c s’engageoit à y faire confentir les par- 
ties intéreffées : vis-à-vi£tes articles j’a- 
•vois écrit fur la marge de J’original du 
traité dont j’étois porteur , accordé , fui- 
vant l’ordre de fa majejlé. Je me faifois 
un vrai plaifîr de furprendre Villars , qui 
n’avoit pas du s’attendre à une fi prompte 
expédition. Je fiortis de chez la Pile, 
portant lg traité d’une main, 8c tenant 
l’autre fur une écharpe blanche que j’a- 
vois mife dans ma poche , à deflein de 
la jetter au cou de Villars en l’embraf- 
fant, 8c le faluant amiral 8c gouverneur 
des bailliages de Rouen & de Caux. Le 
contraire des réflexions avec lefquelles 

nous 


y 


D 
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nous nous avancions à la rencontre l’un 
de l’autre, a je crois quelque chofe de 
flngulier. 

Je ne gardai pas long- temps mon air 
riant. Du plus loin que Villars m’apper- 
çut, il s’avança à grands pas vers moi, 
le vifage bouffi & enflammé, les yeux 
étincellans, & repréfentant par tous Tes 
traits la plus vive colçre. Il commença par 
m’arracher le papier des mains, fans qua 
j’euflè le temps d’ouvrir la bouche, &c 
avec une altération dans le fon de la voix 
qurle faifoit trembler & bégayer, il me 
lâcha ces paroles trop fingulieres pour 
n’être pas rapportées d’original. « Ah , 
» morbleu! Moniteur , où allez- vous 
» ainlî éveillé & plein de réjouiflance ? 
»> Par la fambieu ! vous n’en êtes pas 
» encore où vous penfez, ôc avant que 
» !e jeu finifle, il n’y aura peut-être pas 
» à rire pour vous , au moins fl je vous 
» traite comme vous le méritez, vous 
» êtes bien loin de votre compte , vous 
» & votre roi de Navarre auffi : car , 
» par la corbieu! il a chié au panier , Sc 
» s’il n’a point d’autre valet que Villars, 
» croyez qu’il fera ma! fervi ». Dire tour 
cela, déchirer le traité en mille mor- 
ceaux & le jetter au feu , ce ne fut 
qu’une même chofe. Lorfqu’il eut lâché 
Tome II. N 
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la bonde à. fa colere , il ajouta une infi-; 
nité d’inveétfves fur ce même ton , aufli 
vagues &c parfaitement foutenues de ju- 
remens, dont fa fureur lui fournifloit 
pne fource inépuifablè. 

Je lui laiflai tout dire , par un effet de 
la Turprife où j’étois, par néceffité & en- 
fuite par reflexion. Ces fortes d’efprirs ne 
veulent pas être contredits. Il s’arrêta de 
lui-même à la fin , & fe mit à parcou- 
rir fa chambre en long & en large, 
comme un homme hors de foi. « Hé 
bien , Monfieur , lui répondis -je , lfcrf- 
w qu’il eut celle de parler, & fans paroî- 
» tre ému de tout ce que je venois d’en- 
« tendre , en avez-vous allez compte à 
» tort & à travers ? Vous devez être 
» bien fatisfait de vous-même , d’avoir 
» ainfi fait l’enragé , fans que perfonne 
» vous ait contredit dans vos extrava- 
» gances ». Voyant que le ton froid 
avec lequel je lui parlois , l’obligeoit 
comme malgré lui de m’écouter, je con- 
tinuai en lui difant que je ne pouvois 
regarder tout ce qu’il venoit de faire en 
ma préfence, que comme un artifice qu’il 
àvoit imaginé pour fe dédire d’une parole 
qu’il avoir donnée folemnellement ; mais 
que ce détour lui feroit toujours peu 
d’honneur, 6c me failoit beaucoup ra- 
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battre à moi- meme de l’idée que j’avois 
de fa fageffe 8c de fon intégrité. « Ah, 

« morbieu ! ne dites pas cela , s’écria-t-il , 

« en s’arrêtant tout court : car c’eft ce qui 
» ne m’arriva ni ne m’arrivera jamais. 

» Je fais trop homme d’honneur; ces 
» manquemens de foi ne font bons que 
9 > pour ceux qui trahiiTent leurs amis , 8c 
99 veulent les faire alTàfliner >9. Iln’avoic 
encore rien dit d’aulfi pofitif que cette 
parole , 8c quoique je ne la comprime 
pas , je commençai du moins à pouvoir 
conjecturer d’où provenoit un emporte- 
ment fi furieux. 

Je lui demandai de s’expliquer, 8c lui 
proteltai avec cer air de vérité 8c d’affu- 
rance, qui fe fait fentir au plus prévenu 
que je ne fçavois nullement de quoi il 
vouloit parler, & que fi je pouvois être 
convaincu de la moindre duplicité , je 
me mettois entre fes mains , 8c ne de- 
mandois ni faveur ni grâce. Il fe vit 
donc obligé de me dire plus nettement 
de quoi il m’accufoit. Il me reprocha 
d’avoir voulu le faire afialfiner par Dupré 
& m’emparer du vieux palais, ce qu’il fit 
fi fort en bâtons rompus par un effet' de 
fon agitation , que la choie me parodiant 1 
dépourvue de toute vraifemblance , je ne 
pus m’empêcher de foupçonner, & lui • 

N z 
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dire qu’il s’étoit laifTé éblouir par les pif- 
toles d’Efpagne, pour imaginer un pré- 
texte aulîi frivole de rompre avec moi. 
« Moi , morbleu ! reprit-il encore , en 
» rougiflant de nouveau; que je confefle 
» que j’ai manqué de foi &c fauffé mon 
»> ferment ? J’aimerois mieux mourir 
»> que d’avoir fait cette lâcheté. Par- 
» bleu! Moniteur, lui répliquai- je : car 
»> vous m’apprenez à jurer; il faudra 
» bief! que vous obferviez le traité , ou 
» que vous le rompiez, & que par-la 
î> vous méritiez qu’on vous regarde 
» comme un homme vrai, ou comme 
a un parjure ». 

L’éclaircilTement droit en longueur Sc 
s’éloignoit au lieu de s’approcher , à me- 
fure que de part 3c d’autre la colere 
prenoit le defïus. 11 fut befoin que l’abbé 
de Tiron , arrivé pendant la conteftation, 
fe mit de la parue Sc nous rapprochât 
l’un de l’autre. f< C’eft fans doute , Mon- 
» fleur, dit-il à Vülars, que M. de 
» Rofny n’eft point coupable des deiïeins 
»> qu’on a projettes contre vous : il eft: 
» trop homme de bien, & en ce cas 
» trop habile pour venir fe mettre entre 
« vos mains ». Ces paroles achevèrent 
de m’ouvrir les yeux. Je me tournai tran- 
quillement vejr$ Viilars, en lui difauç 
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que je voyois bien que la colere feule lui 
avoit diéié tout ce qu’il m’avoit dit, & 
que je m’atrendois que fi-rôt qu’elle feroit 
palTée , il me feroit juftice contre lui- 
même de tout ce qui lui étoit échappé 
d’injurieux , & qu’il tfendroit fa pre- 
mière parole. « Hé bien! Monfieur, me 
» dit-il, déjà à demi défâché; oui, je 
jj la veux tenir; mais regardez aufîi à ne 
» me pas manquer fur les trois points 
s> qui lont reftés en différend jj. C’eft où' 
je l’attendois : je lui répondis que fans 
l’emportement qui lui avoit fait jetter au 
feu le traité , il y auroit vu .que le roi 
lç$ lui accordoit tous trois. 

Nous en étions-là quand on vint an- 
noncer Madame de Simiers. « Ne criez 
jj point. Madame, lui dit-il , en s’avan- 
>j çant vers elle avec un vifage ferein 
» & -même riant, toutes nos coleres font 
j> appaifées ; mais pardieu ! le traître Q’i 
» en a été- caufe en mourra, avant que 
»j je mange ni boive jj. Il tint parole : 
il fe fit amener Dupré, & après que 
celui-ci eut avoué tout , fans autre forme 
de procès , il le fit pendre à une fe- 
nêtre. 9 

Villars me pria enfuite de lui montrer 
la lettre du roi. Je ne craignis point de 
lui dire, que les fecrets de fa majçfte ne 

N 3 
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pouvoient être communiqués qu a ceux 
qui étoienc Tes ferviteurs déclarés. IL ne 
s’agifïoit pour mettre Villars de ce nom- 
bre , que de refaire le traité que nous 
lignâmes, & dont nous gardâmes chacun 
un double. Nous convînmes feulement 
que la chofe feroit tenue quelque temps 
lecrete à caufe de la ligue &C des Efpa- 
gnols, contre lefquels ce gouverneur prit 
de nouvelles mefures en renforçant les 
troupes qu’il avoir dans Rouen. Après 
cela je ne balançai plus à lui faire voir 
toutes mes lettres, tant celles que j’avois 
écrites au rqi & reçues de ce prince , que 
celle où je l’informois de la ratification 
du traité, & la réponfe que fa majefté y 
faifoit. Le courier qui porta cette der- 
nière dépêche , ne mit que quatre jours 
à fon voyage. 

Ces lettres donnèrent une fatisfaétion 
infinie à Villars , fur-tout la derniere , 
écrite de ma main au roi. Sa majefté m’y 
remercioic du fervice que je venois de 
lui rendre , moins en prince qu’en ami , 
& finiftoit par ces mots: «Venez me 
» trouver à Senlis le 10 Mars, ou le 21 
« à Saint- Den^ , afin que vous aidiez à 
>» crier vive le roi dans Paris, & puis 
» nous en irons faire autant à Rouen ». 
C’eft que je lui avois mapdé que j’y 
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croyois fa préfence nécelfaire : « Mon- 
« trez 'cette lettre, ajoutoit-il , au nou- 
« veau ferviteur que vous m’avez acquis , - 
» afin qu’il voie que je me recommanda 
» à lui } qu’il fçache que je l’aime bien , 

« & que je fçais prifer & chérir les bra- 
» ves hommes comme lui. Pardieu ! S ’ é- 
jj cria Villars en cet endroit, ce prince 
» eft trop gracieux & trop obligeant , 

•n de fe louvenir de moi, & d’en par- 
as 1er en fi bons termes > 5 . Depuis ce 
moment Villars ne s’écarta jamais des 
fentimens de foumiffion & d’attachement 
•qu’il avoir pris pour le roi , & fa majefté 
put compter que parmi fes plus anciens 
ferviteurs , elle n’en avoit point de plus 
affectionné. Il me pria de me contenter 
de fa parole pour l’exécution de tous les 
articles compris au traité, & je l’accep- 
tai comme la meilleure caution qu’il 
pouvoit me donner. 

J’employai le relie du temps que j’a- 
vois à féjourner à Rouen, à régler quel- 
ques, affaires de même nature. Je pafibis 
le jour avec l’amiral de Villars, 8c je 
m’enfermois la nuit pour donner audience 
aux principaux officiers , tant de la ville 
3c du parlement, que de la guerre, ré- 
pandus danslaprovince, qui venoient me 
trouver en fecret pour concerter enfem- 

N 4 
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ble les moyens de détacher les peuples 
de la ligue. Médavy fut de ce nombre. 
Je confommai le traité avec lui. Verneuil 
n’étant pas une ville d’aflez grande im- 
portance pour qu’on eût pour elle les 
mêmes égards que pour Rouen, le roi 
ordonna à Médavy de rendre fon traité 
public, afin de donner l’exemple aux au- 
tres gouverneurs. 

Comme je n’a vois garde de manquer 
au rendez-vous que la majefté m’avoit 
donné, je me hâtai de quitter Rouen , 
comblé de remercimens & de politeiïes 
de la part du gouverneur. Je me féparai • 
avec une égale fatisfaétion de l’abbé de 
Tiron & de madame de Simiers. Je leur 
promis de revenir dans peu, & à madame 
de Simiers d’amener avec moi le marquis 
de Vitry fon frere » avec un corps de 
troupes qui pût mettre Villars en état de 
s’expliquer fans crainte. Je leur avois 
aftez d’obligation pour leur rendre ce 
fervice, quand l’intérêt de fa majefté ne 
s’y feroit pas trouvé joint. 

C’eft fur les intelligences que le roi 
avoir pratiquées dans Paris , que ce prince 
fondoit fes efpérances d’y être bientôt 
introduit , & il s’acheminoit de Saint- 
Denis vers cette ville , lorfque j’arrivai 
près de lui. La partie étoic fi bien faite , 
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& tant de perfonnes également braves & 
fidelles s’en étoient mêlées , qu’il étoit 
comme impoflible qu’elle ne réufsit pas. 
Depuis la journée d’Arques , où le comte 
de JBelin qu’on a vu qui y fut fait pri- 
fonnier , s’étoit convaincu par lui-même 
des grandes qualités du roi & de la foi- 
blefTe de fes ennemis , le duc de Mayen- 
ne s’étoit apperçu que ce gouverneur 
étoit fecrétement porté d’inclination 
pour le roi. Sur ce foupçon , il n’héfita 
pas à lui ôter le (27) gouvernement d’une 
ville aufli confîdérable pour le parti que 
l’étoit Paris, & cherchant un homme 
dont le dévouement pour lui & pour la 
ligue fût connu , pour fe remettre fur lui 
du foin de cette grande ville, dans un 
temps où la néceflité de fes affaires de- 
mandoit qu’il portât fes pas fur la fron- 
tière de Picardie ,il s’arrêta fur Briffac (28) 
qu’il gratifia de ce gouvernement. 


(17) Le parlement rendit en cette occafïon urt 
arrêt qui fait bien honneur au comte de Belin. II 

J ! exhorte les bourgeois à s’oppofer à fon expul- 
ion, & à fortir plutôt de Paris avec lui. Mém „ 
four L’hijl. de France , tom. z , mém. de ta ligue , 
tom. 6. 

(x8) Charles de Cofîe, comte de Briffac , maré- 
chal de France. 
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Celui-ci répondit parfaitement à fon 
attente dans le commencement. La lec- 
ture de l’hiftoire romaine avoit infpiré 
à cet officier, qui fe piquoit d’èfprit &c 
de pénétration , un projet Singulier. Il 
méditoit d’ériger la France en républi- 
que , & de rendre Paris la capitale de ce 
nouvel état , dont il bâtiffoit tous les fon- 
demens dans fon imagination , fur le 
modèle de l’ancienne Rome. Pour peu 
que Briftàc fut defcendu de cette haute 
Spéculation aux applications particuliè- 
res , auxquelles il eft néceflaire d’avoir 
égard dans les plus grands defteins, il 
auroit vu qu’il eft des circonftances , où 
le projet même le plus heureux devient 
par la nature des obftacles _, par la diffé- 
rence du génie & du caraéfere des peu- 
ples, par la trempe des loix qui y font 
adoptées , & par le long ufage qui y a 
mis comme le dernier fceau, également 
chimérique & impoffible. Il n’y a que 
le temps ôc une longue expérience qui 
puifTent remédier à ce qu’il y a de défec- 
tueux dans les coutumes d’un érat dont 
la forme eft décidée, & ce doit toujours 
$tre fur le plan de fa première conftitu- 
rion (29). Cela eft fi vrai , que toutes les 

(ip) Cette maxime n’eft enteudue par le duc 
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fois qu’on verra un état fe conduire par 
des voies contraires à celles de fon éra- 
bliiïemenc , on peut fe tenir alluré qu’il 
n’eft pas éloigné d’une'grande révolution. 
D’ailleurs l’application des meilleurs re- 
medes n’opere point fur les malades qui 
y réfiftent. 

BrifTac n’alloit pas fi loin. Il fut long- 
temps fans pouvoir comprendre d’où pro- 
venoit l’oppofition générale qu’il trouvoit 
à fes deiïêins : car il s’en ouvrit aux fei- 
gneurs & à tous les principaux partifans 
de la ligue. Il craignit à la fin pour lai— 
meme , que tandis qu’il travailloit ainfi , 
fans aucun fécond , à mettre fon projet 
à fa perfe&ion , le roi 11e l’anéantît en 
s’emparant de fa capitale. Cette crainte 
le fit retomber allez promptement de fes 
idées purement romaines à l’efprit fran- 
çois de ce temps-là , de ne travailler que 


de Sully , & ne doit l’être en effet , que dans le 
fens, qu’il ne faut jamais s’écarter que le moins 
que l'on peut de l’ancienne forme & des principes 
fondamentaux du gouvernement, & non pas des 
abus que l’ignorance ou la néceffitc ont mêlés dans 
les ditférens ctabliflemens qui regardent, foit la 
finance, foit la politique, police, &c. C’eft fur 
quoi il s’expliquera Lui-même dans la fuite de ce» 
mémoires. 
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pour foi-même. Lorfque le motif de l’in- 
térêt eft encore fortifié par celni d« quel- 
que danger , il n’y a prefque perfonne 
qui ne fe porte à trahir fon meilleur ami. 
Briffac (30) en ufa de même. Il reprit le 
deflein du comte de Belin , mais par un 
motif beaucoup moins noble j & il ne 
fongea plus qu a mettre l’enchere au prix 
dont il vouloit vendre au roi la trahifon 
qu’il faifoit au duc de Mayenne pendant 
lon’abfence. Saint-Luc (3 i)fonbeau-frere , 
fut chargé de négocier avec le roi , &c 
lorfqu’il eut obtenu des conditions donc 
Briifac eut lien d’être content , celui-ci 
s’accorda à faire entrer dans Paris Henri 
avec fon armée, malgré les Efpagnols. 
11 étoit le maître des troupes de la ligue. 

, Pour le peuple , il n’étoit déjà plus be- 
foin de lui faire à cet égard aucune vio- 
lence. • 


(30) Le duc de Mayenne fut averti, à ce que 
marque de Thou , par la duchefle de Guife , fa 
mere , de la trahifon de Briflac : mais il n’en vou- 
loit rien croire. Confultez fur certe réJuftion de 
la ville de Paris , Mathieu , tom. î , liv. 1 , pag . 
j 7 4; la Ckronol. novenn. liv . 6 , pag. 3 3 j , & 
autres hiflorlens. 

(31) François d’Epinay , fleur de Saint-Luc, 
grand-maître de l'artillerie. 
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D’O (31) prit aufli-tôt les devans, 8 c 
fe fie donner les provifions du gouverne- 
ment de Paris & de l’Ifle-de-France. Il 
y avoit ici un conflit d’intérêt qui en- 
barrafloit ce fur-intendant, au point que 
malgré fa nouvelle dignité , la réduction 
de Paris étoit une des chofes qu’il crai* 
gnoit le plus de voir arriver. A l’enten- 
dre, cette crainte n’avoit point d’autre 
motif que celle de voir les finances en 
proie aux gens d’épée & de robe , donc 
il difoit que le roi alloit être accablé fi- 
xot qu’il feroit le maître de Paris , pour 
le paiement des penfiorrs , appointemens 
& gratifications 3 mais ce difeours n’en 
impofoit qu’à ceux qui ignoroient de 
quel profit il étoit pour lui d’entretenir 
les chofes dans leur première confufion, 
de avec quel fruit il y avoit travaillé juf- 
qu’alors. 

Le roi mit en aétion tous les amis du 
comte de Belin , fur lequel il comptoir 
bien autant que fur Briflac, de vint à la 
tête d’environ huit mille hommes fe pr'é- 


(31) Nos mémoires ne marquent pas que M. 
d’O avoit été dépouilié par la ligue de ce gou- 
vernement, qu’il avoit eu de Henri III. i'tréf. 
t l part. 
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fenter à cinq heures du matin à la porte- 
neuve (a), où il trouva le prévôt ( 33 ) 
des marchands ôc les échevins de la ville 
qui le reçurent comme en cérémonie. 
11 alla aulÜ- tôt fe faifir du Louvre, du 
Palais, du grand 5c petit Châtelet , ôc ne 
trouvant d’oppolîtion nulle part, il par- 
vint jufqu’à Notre-Dame , ou il entra 
pour rendre fes aétions de grâces à Dieu. 
Ses foldats répondirent fi. bien de leur 
côté à l’ordre ( 34 ) 5c à l’intention de leur 


(a) Le zz mars. 

(33) Jean l’Huiltier, qui étoir ce prévôt des 
marchands, répondit à Brifîac qui lui difoit, qu’il 
falloir rendre à Céfar ce qui appartient à Céfar : 

* Il faut le lui rendre, & non pas le lui vendre ». 
Mém. pour l'hifl. de France. Le journal de P. de 
l’Etoile donne ce bon mot à Henri IV. L’Huil- 
lier fut récompenfé d’une charge de préhdent de 
la chambre des comptes , & de confeiller d’état j. 

& Martin Langlois, échevin, fut fait prévôt de* 
marchands. Le Grain. . liv. 6 . On lit dans un dis- 
cours, vol. <7033 , mjf. de la biblioth. du roi , que 
Henri IV étant entré dans Paris parla porte-neuve, 
qui s’eft depuis nommée la porte de la conférence, 
en reiïortit & y entra plutîeurs fois, craignant 
malgré toutes les alfurances de ces prévôt & éche- 
vins , qu’on ne cherchât à faire entrer fa croupe 
dans Paris , pour la tailler en pièces, & fe faiür 
de fa perfonne. 

(34) « Le roi ayant avifé un foldat qui prenojr » 
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maître , qu’on ne fe plaignit pas dans 
toute cette grande ville de la moindre 
violence de leur part. Ils s'emparèrent 
des principales places Sc carrefours , où 
ils fe rangèrent & fe tinrent en bataille. 
Rien ne branla } & dès ce même jour on 
vit les boutiques ouvertes, avec toute la 
fécuritc qu'auroit pu donner la plus lon- 
gue paix. 

Il ne reliait aux Efpagnols que la Baf- 
rille , le Temple Sc les quartiers de Saint- 
Antoine Sc de Saint-Martin, où ils s’é- 
toient cantonnés au nombre d'environ 
quatre mille , ayant à leur tête le duc de 
reria Sc dom Diego d'Evora , tous fort 
furpris d’une (3 5) nouvelle Ci inattendue. 


» parforce an pain fur Ta boutique d un boulanger , 
», y courut lui-même, & le voulut tuer ».Journ. de 
[Etoile. Féréfixe dit que la Noue ayant été arrêté 
par des liuiflïers pour des dettes que fon pere 
avoit contra&ées au fervice de ce prince, & s’ë- 
tant allé plaindre à lui de cette infolence , il lui 
répondit publiquement: «La Noue, il faut payer 
» fes dettes , je paie bien les miennes » : Mais 
qu’après cela il le tira à part , & lui donna de fes 
pierreries pour engager aux créanciers , au lieu 
du bagage qu’ils lui avoient faifi. Péréf. part. z. 

(35) L'Étoile marque que la nouvelle en ayant 
été portée aux Efpagnols, que Langlois amufoit 
cependant par des traits de l’iiiftoire romaine , le 
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6 c dans la réfolution de fe défendre jufi-, 
qu’à l’extrémité, fi l’on entreprenoit de 
les forcer dans ces endroits avantageux. 
Le roi les tira de leur embarras , en leur 
faifant dire qu’ils pouvoient fortir de Pa~ 
ris & fe retirer en toute aflurance. 11 traita 
avec la même douceur les cardinaux de 
Plaifance &c de Pellevé , quelque relïenti- 
ment qu’il eût pu conferver de leur con- 
duite à fon égard. Soldons fut l’endroir 
où fe retirèrent tous ce s ennemis du 
roi (36), à la faveur d’une bonne efcorte. 
Sa majefté fit publier un pardon (37) gé- 


duc de Feria s’écria par deux ou trois fois : AB 
grand roi ! grand roi ! Journal de P. de V Etoile. 

(36) « Le roi les voulut voir fortir , & les re- 
» garda pafTer d’une fenêtre au-deflus de la porte 
» de Saint-Denis. Ils le faluerent tous, le cha- 
» peau fort bas, & avec une profonde inclin£- 
» tion. Il rendit le falut à tous les chefs avec grande 
v courtoifie, ajoutant ces paroles: recommandez- 
» moi bien à votre maître, & allez- vous-en , à la 
» bonne heure, mais n’y revenez plus ». Péréf. 

1 part. Ce récit eft conforme à celui des mémoi- 
res pour l’hiftoire de France ; mais il eft contredit 
parle journal du même auteur. 

(37) Tous les mémoires de ce temps-là font 
pleins de traits de clémence de Henri & de fes 
réparties vives & agréables: voyez les mémoires ci- 1 
tés ci delïus. «Un ligueur venant le trouver comme 
9 il jouoit à la prime : venez, lui dit-il, loyez 
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néral pour tous les François qui avoient 
porté les armes contr’elle. Lorfque ce 
lacrifice n’eft point arraché par la nécefli- 
té , & qu’on le fait au contraire dans un 
temps où tout flatte la vengeance , on 
peut dire qu’il n’y a point de marque 
moins équivoque d’un cœur vraiment 
royal. Madame de Montpenfler (38) s’é- 
tant préfenté pour faluer le roi, il l’en- 
tretint aufli poliment, & même aufli fa- 
milièrement, qu£ s’il eût eu quelque 
grand fujet de lui épargner la confufion , 
dont tout autre à fa place fe feroit fait un 
plaifir de la couvrir (39). 


» le bien venu , fi nous gagnons vous ferez des 
» nôtres». Le Grain , liv. 10. 

(38) Catberine-Marie de Lorraine , veuve de 
Louis de Eo'jrbon,duc de Montpenfler. 

(39) Il joua aux cartes ce même foir avec elle, 
comme lé remarque Péréfixe. L’Etoile ajoute qu’il 
lui rendit fa vifite , ainfi qu’à madame de Nemours. 
Il rapporte une converlation finguliere que ce 
prince eut avec elle , à la fin de laquelle madame 
de Montpenfier , dont la haine pour Henri étoit 
connue de tout le monde, lui ayant dit fur fon 
entrée dans Paris , qu’elle auroit fouhaité que le 
duc de Mayenne fon frere fût celui qui eût abaifie 
le pont à fa majefté pour y entrer ; ce prince lui 
répondit : « Ventre-faint gris ! il m’eût poilible 
a fait attendre long temps , & je n’y fulfe pas entré 
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Le roi n’avoit pas encore pu trouvsr 
un moment pour m’entretenir fur mes 
négociations ae Rouen. Il le fit ce même 
foir après que la prelîe fut pairée , en me 
tirant dansl’embrâfure d’une des fenêtres 
du Louvre. Il voulut que je lui rappor- 
tage jufqu’aux plus petites circonftances , 
qu’il écouta avec beaucoup d’attention. 
Il s’accufa d’avoir été la caufe du contre- 
temps que du Rollet y avoit apporté , en 
oubliant à me prévenil fur les propor- 
tions que celui-ci lui avoit faites , & qui 
m’auroient tenu en garde contre* tout ce 
qui venoit dè fa part. 

Ce prince n’avoit encore rien dit au 
duc de Montpenfier & au baron de Biron , 
de la fatisfaékion qu'il avoit accordée à 
l’amiral de Villars à leurs dépens. C’efl: 
tout ce qui reftoit d’embarraffant , parce 
que le roi ne fe fentoit point de l’humeur 
de ces princes , qui au lieu de s’abaifTer 
en pareil cas à quelques ménagemens , 
commencent par étourdir la plainte , 6c 


n fi matin. Cette dame, pourfuit-il , entendant les 
» cris de vive le roi , dit en riant , que Briflac avoit 
» plus fait que fa femme, qui en quinze ans n’a- 
» voit fait chanter qu’un cocu, au lieu que lui en 
» huit jours avoit fait chanter plus de vingt mille 
» perroquets à Paris o . L’Etoile , année i JP4. 
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ne doivent l’obéiffimce qu’on leur rend , 
qu’au ton d’aurorité dont ils fe fervent. 
Il convint avec moi que je lui ferois le 
même detail , comme h c’étoit la première 
fois qu’il l’entendît, en préfence de ces 
deux meffieurs, auxquels je donnerois à 
entendre que la conclufion du traité avec 
Villars dépendoit du facrifice que l’un ôc 
l’antre voudroient bien faire de leurs 
droits. La chofe ayant été exécutée de 
cette maniéré, le roi fe tourna vers eux , 
& dit hautement qu’il aimeroit mieux 
perdre Villars & Rouen , que de les ac- 
quérir en faifant une injuftice à deux per- 
fonnes qu’il eftimoit. Ce procédé toucha 
vivement meffieurs de Montpenfier 8 c 
de Biron , qui s’écrièrent qu’ils fe dclif- 
roient de bon cœur de toutes leurs pré- 
tentions. Henri les remercia, & donna 
pour équivalent au premier, les gouver- 
nemens du Perche & du Maine , pour 
être joints à celui de Normandie, lors- 
que celui-ci lui feroit reftitué en entier: 
mais la générofité de Villars changea cette 
difpofition: pour Biron , un bâton de ma- 
réchal de France , & quatre cens vingt 
mille livres en argent, le dédommagè- 
rent de la perte. qu’il faifoit. 

La réduétion de Paris jetta le roi dans 
de nouveaux embarras , qui l’obligerenc 
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à reculer encore fon voyage de Rouen. Il 
fut occupé à recevoir l’hommage des dif- 
férentes cours (40) , de l’Univerfité & 
des autres corps de ville de Paris , qu’il 
crut ne pouvoir mieux payer de leur fou- 
rmilion , qu’en s’attachant à y établir 
l’harmonie & le bon ordre que les guer- 
res civiles avoient troublé. Il avoir en- 
core à répondre à une infinité de gou- 
verneurs de places , principalement de 
Hile-de-France, qui, a l’envi de la capi- 
tale , venoient lui rendre leur obéillance. 

Villeroy ne fut pas des premiers (a) ; 
lanéceiîîté feule fixa fon irréfolution , ou 
l’obligea ï forcer fon inclination. Il ne 
fêfiôit par liil U par fou fils que quelques 
places allez peu importantes , avec les- 
quelles il fçut fe faire acheter fort chère- 
ment, par le moyen de du Pleflîs fon 
ami, & de Sancy , dont la fille [b) venoit 
d’époufer fon fils. Après avoir obtenu à 
force d’importunité, deux trêves pour lui 
perfonnellement, l’une de deux mois, & 


(40) Le parlement de Paris fut rappelle de 
Tours, où il avoir été transféré par des lettres- 
patentes du roi du z 8 mars 1554. 

(a) Ppntoife , &c. 

(b) Jacqueline de Harlay Sancy, 


» 


Digitized by Google 



Année 1594. Liv. VI. 309 

l’autre de trois, qu’il fit ratifier par le 
duc de Mayenne 5 après avoir long-temps 
affe&é de fe tenir neutre, & fait jouer 
mille reflorts pour ne fe départir qu’à 
l’extrémité de fes anciens amis j enfin il 
fitfon accommodement (41) prefqu’après 


(41) M. de Thou eft encore ici formellement 
oppofé à n« mémoires : Il die, liv. 108, qu’il y 
avoit déjà long- temps aue l’accommodement de 
Villeroy avec fa majefté etoit fait, & que s’il ne 
parut pas d’abord, c’eft que Henri le voulut ainfi 
pour le bien de fes affaires , afin que Villeroy pût 
encore fa fervir du pouvoir qu’il avoit fur l’efprit 
du duc de Mayenne peur le ramener dans le parti 
du roi. Mathieu , aux endroits cités ci-devajip, eft 
du même fentiment j & Cayet qui le foutient auflî 
ailleurs , n’y donne aucune atteinte par la lettre 
de Villeroy au duc de Mayenne , du 1 janvier de 
cette année } quoiqu’en rapportant cette lettre , 
il femble en faire une efpece de reproche à ce 
miniftre. Dans cette lettre qui fut interceptée par 
les royaliftes , Villeroy , dont l’objet eft de pré- 
venir le duc de Mayenne fur fou traité avec Henri . 
qui va être rendu public , & de faire un dernier 
effort auprès de lui pour l’engager à l’imittfr, 
confeille à Mayenne de fonger férieufement à la 
paix pour tout le parti en général, & pour lui- 
même en particulier: «parce que, dit-il, leur 
» caufe commune eft deTefpérée : Nous avons , 
» ajoute-t-il, perdu toute créance & aiïurancedes 
» uns aux autres ». &c. Cayet , liv. paç. 

Avec la clef que nous donnent M. de Thou & 
les autres hiftoriens, des démarches feçretçs dq 
. 1 
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tous les autres , & obtint encore une 
charge de fecrétaire du roi , en récom- 
pense de celle dont il fe défaifoit- 

Le roi jugea à propos de me faire par- 


Villeroy auprès des chefs de la ligue, & du per- 
sonnage qu’il jouoit par ordre du roi , on Com- 
prend aifément quel eft le fens de ces paroles , 
dont on a voulu faire un crime à Villeroy. On 
voit même qu’il ne pouvoit gueres s’exprimer au- 
trement en parlant au duc de Mayenne ; & pour 
dire exa&êment la vérité , fi l’on peut taxer Ville- 
roy de quelque chofe en cette occafion ,~c’eft: tout 
au plus de ne s’être pas piqué d’un peu plus de 
générofité dans une circonftance où il eût été fi 
béai! d’en avoir ; Car outre les avantages dont par- 
lent nos mémoires , iby gagna le gouvernement de 
Lyon pour Charles de Neuville , marquis d’AJin- 
court , fon fils. Mais où eft le feigneur Françoiç 
de ce temps-là , ou même l'homme le moins né- 
cellaire , qui ait pu fe dire exempt de ce reproche ? 
P. de l’Etoile n’a pas pafte à M. de Villeroy ce 
caraétere d’homme un peu trop intéreflc : « Henri 
»> IV, dit-il dans fon journal , étant allé un jour 
»> à Villeroy faire une fimple collation avec douze 
• *ou quinze perfonnes de fa cour , il dit a fable : 
„ Mes amis, nous fommes tous à table d’hôte , 
» faifons bonne chere pour notre argent; car nous 
» avons un hôte qui nous fera bien payer l’écot ». 

Je crois qu’il eft déformais inutile de répondre 
à tout ce que la paflion du duc de Sully lui fait 
dire dans la fuite de fes mémoires , contre un 
homme qui, jufqu’en l’année 1617 , où il mourut, 
a rendu de très-grands ferviccs à ce royaume. 
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tir pour Rouen dès le lendemain de-fon 
entrée dans Paris , puifqu’il ne pouvoir 
y venir lui -même. J’y arrivai le 25 
mars , menant avec moi Vitry à la tête 
de trois cens hommes. La Font me reçut 
à la porte de la ville, de me conduifit 
avec tou® ma fuite à la maifon qui m’a- 
voit été préparée : c’étoit celle du fieur 
(de Martinbault , la plus belle de toute la * 
ville, & Villars l’avoit encore fait meu- 
bler fomptueufement. Simon-Antoine & 
la Chapelle n’approuvoient pas une dif- 
tinétion Ci marquée. Ils ne fçavoient en- 
core rien du traité } mais ils avoient pris 
tant d’ombrage de mon premier voyage , 
qu’ils employèrent tout leur crédit pour 
porter l’amiral à me défendre l’enxrée 
de la ville. 

La Font , qui me mit au fait de tout 
leur manege, m’apprit qu’ils s’étoient 
priés ce foir même à fouper chez le gou- 
verneur, où dévoient être aufli l’abbé de 
Tiron, le préfident de Boquemare, Mé- 
davy de d’Hacqueville , deux confeillers 
du parlement', & quelques autres. Je pris 


ayant été miniftre & fecrétaire d’état fous quatre 
rois confécutifs, Charles IX, Henri III, Henri IV 
& Louis XW. 


Digitized by Google 



$iz Mémoires de Suiit, 

ce moment pour éclater , &c la Font 
m’ayant alluré que l’amiral de Villars ne 
trouveroit rien de mauvais de ma- part, 
je voulus jouir de la confulion des dépu- 
tés de la ligue & de j’Efpagne , en leur 
apprenant ce qui venoit d’arriver dans 
Paris. # 

Je fortis dans le moment , & m'en 
allai à Saint-Ouen, où Villars étoit avec 
fa compagnie. Il entretenoit les députés 
dans un bout de la gallerie lorfque j’en- 
trai. Je courus l’embralfer, fans craindre 
de troubler leur entretien, & je lui dis 
que je venois lui demander à fouper , 
pour lui faire part des nouvelles. Villars 
répondit à mes careffes, & comme s’il 
eût été de concert avec moi au fujet des 
deux députés , il me dit froidement en 
me les montrant, qu’ayant du mondeà 
fouper , il craignoit que je ne trouvalîe 
pas la partie bien aflorrie. Je répliquai 
que je m’accommodois de tout le monde , 
Sc que j’étois perfuadé que toute haine 
de parti à part , ces deux meilleurs enten» 
droient avec plaifir ce que j’avois à lui 
apprendre. Le gouverneur jetta un coup 
d’œil fur Simon-Antoine , qui prenant 
la chofe en galant homme , dit qu’il fe- 
roir charmé de fçayoir de quelle maniéré 
le roi avoit traité les Efpagnols & les 
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deux cardinaux : ce qu’il accompagna de 
louanges pour ce prince 8c de politelTes à 
mon égard , avec toute la linelle & le 
bon goût poflibles. « A ce que je vois , 
« me voilà obligé de vous traiter tous», 
nous dit Villars, en ajoutant un compli- 
ment d’excufe fur la mauvaife chere. 

Le refte de la compagnie s’approcha , 
& quelques inftances que me fît le préfi- 
dent de Boquemare, je ne voulus rien 
dire que nous ne fuflions à table. On an- 
nonça le fouper: «Je fuis, dit l’amiral 
» en fe mettant d’abord au milieu de la 
» table, très-mauvais maître des cérémo- 
» nies »>. Je ne voulus en faire aucune 
avec dom Simon , qui ne manquant pas 
d’ambition, & étant d’ailleurs de rang i 
la foutenir , fe feroit peut-être mis à la 
première place fur un fimple compliment : 
ce qui pouvoit tirer à conféquence dans 
une occafion où je repréfeutois la per- 
fonne du roi. J’allai donc m’y placer fans 
façon 3 feulement je dis au dépuré Es- 
pagnol, que s’il ne s’agi (Toit que de nos 
deux perfonnes, je lui rendrois ce qu’on 
doit à un érranger de mérite ; ce qu’il 
reçut de fort bonne grâce. La Chapelle 
lui ayant dit que je faifois à table ce que 
mon maître venoif de faire à Paris, 8c 
qu’il n’y avoit rien là qui ne fût dans 
Tome II. O 
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l’ordre : « Je le vois , dit l’Efpagnol, Sc 
» je crains bien que cet avantage ne foie 
» d’un mauvais augure pour nous j mais 
» pour cela il ne faut pas laifl’er, de rire 
»* & de boire à la fanté de nos maîtres, 
« qui ne font point ennemis , puifqu’il 
» n’y a point de guerre déclarée en- 
>> tr’eux Cette réponfe étoit pleine 
de fageiïe & politique. Pendant 'tout le 
repas cet étranger prit part à la conver- 
fation en homme d’efprit , & parut fenfi- 
ble aux bonnes qualités du roi , & fur- 
tout aux marques de clémence qu’il 
avoit données à tous fes ennemis, tant 
étrangers que français. Je ne remarquai 
que Tiron ôc un doéteur nommé Da- 
dré (4a) qui gardaient le filence pendant 
tout ce détail. 

Le repas fe pafla ainfi avec beaucoup 
fie joie , vraie ou apparente de tous les 
convives; & après qu’il fut fini , Villars 
me dit en me reconduifant, qu’il me 
prioit de ne point le venir voir de tout 
le lendemain , qu’il employeroit à fe dé- 
faire de façon ou d’autre de fes députés. 
11 ne fçavoit pas trop comment ces deux 


(41) Jean Dadté, pénitencier de leglife de 
Rouen. 
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hommes s’entendroient donner leur con- 
gé ; il me dit que fi je voulois en être ins- 
truit, je n’avois qu’à venir paffer l’après- 
dînée chez Madame de Simiers. J’y ap- 
pris que Villars étoit demeuré enfermé 
trois heures entières avec les deuxagens: 
ils contefterent ; on en vint aux reproches 
& aux ^roffes paroles ; mais ce gouver- 
neur n’etoit pas un homme qu’on pût fa- 
cilement intimider ou -faire changer; il 
leur déclara nettement- que fon accom- 
modement avec le roi étoit confommé, 
&c qu’ils n’avoient plus d’autre parti £ 
prendre, que de fe retirer fans tarder, 
ou à SoifTons , ou vers le duc de Mayen- 
ne, avec un fauf-conduit qui étoit la feule 
grâce qu’il pouvoit leur faire. Il fallut en 
paffer par-là; & Villars fe précautionna 
contre les effets de leur refTentiment , en 
faifant entrer dans Rouen de nouvelles 
troupes qui fe faifirent du palais, du fort 
i k du château. Cela fait, il envoya la 
Font me dire que le lendemain matin à 
ma première requifition , il fe déclareroit 
pour le roi en préfence de foute la ville , 
qu’il fit affembler pour cet effet , avec 
toute la forme & l'appareil qui pouvoit 
rendre cette aétion plus folemnelle. 

Je n’ai jamais refTenti de fatisfa&ion 
plus parfaite que fut celle d’avoir rendu 
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un fervice fi confidérable au roi & à tout 
le royaume , lii goûté un fommeil plus 
tranquille que la nuit qui fuivit cetr« 
journée. Le lendemain je me hâtai d’aller 
trouver Villars à Saint-Ouen) & quoi- 
qu’il fut encore alfez matin, je le trouvai 
fe promenanr, depuis près d’une heure , 
dans la grande place. Elle étoit remplie , 
auffi-bien que toutes les principales rues , 
d’un peuple li nombreux, attiré par le. 
bruit qui s’étoit répandu de la fortie des 
députés & de la nouvelle cérémonie, que 
Perdripl & d’Ifencoiirt , la Font & les 
foldats que le gouverneur avoir envoyés 
par honneur au-devant de moi , eurent 
beaucoup de peine à m’ouvrir un paflage. 
L’allégrelTe étoit générale) & elle fe re- 
marquoit aifément fur tous les vifages. 

J’abordai l’amiral qui ayoit à fes côtés 
le baron de Médavy 8c le préfident de 
Boquemare ) & après le falut ordinaire , 
je lui dis que le roi étant préfentement 
bon catholique , il étoit temps qu’il lui 
donnât des marques de fon zèle. Villars 
me répondit qu’il étoit déjà dans le coeur 
le ferviteur le plus fidele de fa majefté ; 
6c que s’il ne s’agiffoit plus pour en faire 
une profeiîion éclatante, que de revêtir 
Pcc harpe blanche, il étoit prêt de la rece- 
voir de ma main. J’en tirai une de ma 
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poche ; & Villars ne l’eut pas fi-tôt mife, 
que fans fonger davantage à comparer fes 
termes, il s’écria avec un tranfport qui 
éroit bien dans fon caraétere s « Allons, 
» morbieu! la ligue efl que chacun crie 
» vive le roi ». Le profond filence qui 
s’étoic fait dans l’attiftance à notre abord, 
fut rompu à cette parole par une accla- 
mation générale de vive le roi , 8c dans 
l’inftant il fe forma de tous ces cris , joints 
au fon de la grotte cloche 8c de toutes les 
autres , 8c à une décharge de toute l’artil- 
lerie , tant du fort que des différens en- 
droits de la ville , un bruit capable d’inf- 
pirer l’effroi , tt le fentiment de joie qui 
régnoit par-tout , avoit permis de faire 
attention qu’il n’y avoit pas une maifon 
dans la ville qui ne tremblât de ce fré- 
mittement. « Ce font des cloches , dis-je 
» au gouverneur , nous avertit d’aller 
» rendre à Dieu nos aétions de grâces 
» dans l’églife de Notre-Dame ». Le 
Te Deum y fut chanté folemnellement , 
8c fuivi de la Mette , au commencement 
de laquelle je me retirai. Si-tôt qu’elle 
fut finie, Villars vint me prendre dans 
fon carrotte , 8c me mena à un feftin fu- 
perbe, où les cours fouveraines , les of- 
ficiers de guerre ôc la maifon de ville 
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écoient invités. On envoya ordre à Ver- 
neuil j à Ponteau-de-mer , au Havre où 
commando' t le chevalier (43 ) d’Oife , en- 
fin dans toutes les places qui reconnoif- 
foient l’autorité de l’amiral de Villars, de 
fe conformer à la capitale.' 

Mon premier foin , quand je me 'vis 
libre , fut d’informer le roi de ce qui ve- 
nait de fe pafTer, 8 c de le prier d’envoyer 
quelqu’un de fon confeil pour réhabiliter 
le parlement. Le lendemain la ville vint 
me remercier en corps, des foins que 
j’avois pris , & m’apporta fon préfent : 
c’étoit un buffet de vaiffelle d’argent 
doré, parfaitement travaillé, & de va- 
leur de plus de trois mille écus. Je fis inu- 
tilement toutes fortes d’inftances pour 
me difpenfer de le recevoir. Mon Cou- 
rier ne tarda pas à revenir chargé des dé- 
pêches de fa majeft'é. Il y avoir une let- 
tre pour l'amiral de Villars , où le roi le 
qualifioit de fon coufin , amiral , gouver- 
neur en chef de Rouen , du Havre , &c. 
& le convioit de venir à la cour, d’une 
maniéré qui lui promettoit l'accueil le 


(4;) Georges de Brancas-Villars , chevalier, 
frcre de l’amiral. 
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plus gracieux. Celle qui étoit pour moi , 
renlermoit un ordre de m’y rendre le 
plutôt que je pourrois. 

L’amiral qui 11e youloity paroîrre qu’a- 
vec un équipage conforme à fon rang & 
à fes dignités, fe donna le temps d’y tra- 
vailler j pour moi je pris les devans, 8 c 
vins coucher à Louviers , où il m’arriva 
avec Bois-Rofé, que je ne connoillois 
pçûnt, la petite fcène qu’on va voir. 

Ce gentilhomme ayant appris par le 
bruit public , que le roi remettoit à Vil- 
lars le fort de Fefcamp , & n’entendant 
rien dire de fon dédommagement, réfo- 
lut d’en porter fes plaintes au roi ; & 
cherchant à s’appuyer du crédit de quel- 
que gouverneur qui fût connu de fa ma- 
jefté , il vint à Louviers pour demander 
une lettre de recommandation à du Rollet , 
un moment après que j’y fus arrivé. Il 
defcendit à la même auberge , où on lui 
dit d’abord qu’il venoit d’arriver un hom- 
me , qu’à fon train &c aux difcours de fés 
domeftiques, ou jugeoit devoir être fort 
bien en cour. On ne lui dit point mon 
nom;& Bois-Rofé qui me croyoit encore 
à Rouen , n’avoit garde de le deviner. Il 
ne balança pas à préférer la protection de 
ce feigneur à celte de du Rollet } & mon- 
tant aufli-tôc dans ma chambre , il me 

O4 


Digitized by Google 



I 


3io Mémoires de Sully, 

dit, après m’avoir appris qui il étoit, 
qu’il avoit bien fujet de fe plaindre d’un 
lèigneur de la cour nommé monfieur de 
Rofny , qui abufant de la faveur de fou 
maître , l’avoir facrifié , auffi-bien que 
monfieur le duc de Montpenfier 8c le ma- 
réchal de Biron, à l’amiral de Villars 
fon ancien ami. Enfuite il m’expliqua 
fes demandes ; ce qu’il fit d’une maniéré 
fi vive 8c fi paffionnée , 8c avec tant de 
juremens & de menaces contre ce mon- 
iveur de Rofny, que je ne trouvois rien 
de fi. plaifanc que le perfonnage que je 
jouois en cette occafion. 

Je pris la parole après qu’il eut jette • 
tout fon feu; & je lui dis que j’avois 
-allez de connoiffance des affaires dont il 
meparioit, pour l’affurer que monfieur 
de Rofny n’auroit ofé rien faire fans l’ex- 
près commandement du roi ; 8c que fa 
majefté fongeoit efficacement à lui donner 
une récompenfe dont il auroit lieu d’être 
content. Je ne crus pas devoir pouffer la 
civilité jufqu’à lui promettre de fervir 
fon reffentiment contre celui dont il fe 
plaignoit fi amèrement : je lui dis au con- 
traire que s’il le.connoifloit, il convien- 
droit qu’un homme qui, pour le bien de 
l’état, s’étoit démis gratuitement de fon 
abbaye de faint Taurin , pouvoir bien 
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avoir fait par néceflîté, ce qu'il attribuoit 
à une mauvaife volonté. Je le congédiai , 
en lui difant qu’il vînt me trouver lorf- 
que je ferois arrivé à la cour , où je lui 
promis de parler au roi pour lui faire ob- 
tenir l’équivalent qu’il demandoit. Il fe 
retira aulîi content de moi , que mécon- 
tent de monfieur de Rofny : mais ayant 
demandé mon nom au bas de l’efcalier à 
un de mes pages qu’il rencontra , il de- 
meura fi étourdi d’entendre nommer 
celui qu’il avoit fi peu ménagé en parlant 
à lui-même, que craignant le reiïenti- 
ment qu’il fuppofoit que j’avois contre 
lui, il remonta à cheval dans l’inftant , 
changea d’hôtellerie, & ne fongea plus 
qu’à continuer à toute bride fa route vers 
Paris, afin d’y arriver avant moi , & d’y 
chercher de la protection contre les mau- 
vais fervices que j’allois lui rendre. 

L’aventure ne finit pas là. Pendant que 
Bois-Rofé fe précautionnoit contre moi , 
comme contre un ennemi irréconciliable , 
je pris iqa route plus tranquillement par 
Mante, d’où je devois amener mon épou- 
fe à Paris. Dès que j’y fus arrivé , la pre- 
mière chofe que je fis, fut d’aller rendre 
compte de mon voyage au roi, qui * 
félon (a coutume , voulut que je n’en 
omifle rien. Après que j’eus tout épuifc 
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du côté du férieux, je voulus le réjouir 
de la fcène de Louviers. Bois-Rofé n’a* 
voie eu garde de l’en inftruire : il s’écoic 
contenté de fupplier fa majefté de ne 

f ioint ajouter foi a ce que je dirois contre 
ui , à caufe d’une vieille haine que je lui 
portois. Le roi rit de bon cœur de l’avan- 
ture de Bois-Rofé. Je l’envoyai chercher. 
Il crut fes affaires défefpérées , puifque 
c’étoit à moi qu’il avoit le malheur d’être 
adrefTé. Je jouis quelque temps de fon 
chagrin & de fon embarras ; enfuite je 
l’en tirai d’une maniéré qui le furprit 
beaucoup. Je follicitai pour lui avec cha- 
leur, & lui fis obtenir une penfion de 
douze mille livres', une compagnie avec 
appointemens, & deux mille écus en ar- 
gent. Il n’en efpéroit pas tant : mais fa 
tracafTerie à part , je le regardois comme 
un officier de cœur. Je me l’attachai 
même plus étroitement dans la fuite; & 
je le crus digne de la lieutenance géné- 
rale d’artillerie en Normandie, lorfque 
le roi m’en eut donné la grande maîtrife. 

Je n’avois caché au roi , de tout ce 
qui m’éroit arrivé à Rouen, que la dona- 
tion du buffet de vermeil. Il fut bien 
éronné en voyant arriver un matin dans 
fa chambre , des porteurs chargés de cette 
vaiffelle. Jeluidis que n’ayanc pu, par 
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aucun moyen empêcher la ville de Rouen 
de me faire ce préfent , je venois le lui 
apporter, comme une chofe qui lui ap- 
partenoit, parce que j’avois fait un vœu 
lolemnel de ne jamais rien recevoir à ce 
titre d’aucun de fes fujets, tant que je 
ferois à fon fervice. 

Je dois rendre compte au public du 
fentiment qui me faifoit tenir cette con* 
duite. Je fuis déjà sûr qu’on ne le re- 
gardera pas comme un artifice adroit pour 
m’attirer de plus grandes richefles : car 
quoique les bienfaits du maître que j’ai 
fervi aient été confidérables , & qu’ils 
aient même furpafle mon attente, on 
conviendra fans peine qu’un homme qui 
a conduit pendant un fi long-temps , 8c 
prefque feul , la finance & la guerre , 
avoit un moyen beaucoup plus court de 
s’enrichir. Il n’efi: pas befoin que je le 
nomme : le païTe en fournit trop d’exem- 
ples pour qu’on l’ignore j & malgré tout 
ce que j’ai fait pour introduire l’ufage 
contraire , l’avenir n’en fournira fans 
doute encore que trop. 

Au défaut d’intérêt, on pourra trou- 
ver beaucoup de vanité à ne vouloir rien 
devoir à perfonne. Je n’ai contre cette 
imputation qu’une fimple aflurance, mais 
très-fincere, que je n’ai eu agifiant ainfi* 
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d’autre motif que d’apprendre à ceux qui 
conduiront les affaires après moi , qu’à 
cet égard leur fituation n’a rien de dif- 
férent de ceux qui font prépofés pour 
rendre la juftice ; & que comme on re- 
garderoit avec horreur un juge qui ouvri- 
roit fa main aux préfens meme, fans in- 
tention de laiiTêr fléchir la balance, un 
miniftre & tout homme en charge fe rend 
coupable d’une injuftice auflî marquée , 
lorlqu’il reçoit avec complaifance ces pré- 
fens, qui, dans l’efprit de ceux qui les 
font , le trouvent toujours faits pour le 
moment préfent, ou dans la fuite aux 
dépens du roi , ou bien du peuple. Si 
nous ne devons pas compter fur la drob- 
ture d’intention de ceux qui nous don- 
nent ( c’eft à mes fuccefleurs que j’adrefle 
ici la parole), comptons encore moins 
fur nous-mêmes qui recevons, & accou- 
tumons-nous à regarder comme deux 
chofes qui ne fçauroienr jamais être con- 
ciliées , le profit du maître & le nôtre ; 
à moins, comme je l’ai remarqué, que 
ce ne foit lui-même qui nous donne ; Sc 
fa libéralité ira toujours alfez loin pour 
nous ôter tout fujet de nous plaindre, dès 
que nous aurons fçu le convaincre qu’il 
ne nous revient rien d’ailleurs. Mais le 
mglheur eû que l’habitude de calculer ôc 
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de voir paffer pas nos mains des fommes 
immenfes , nous amene prefque toujours 
infenfiblement au point de regarder 
comme peu de chofes, celles qui doivent 
fuffire au bonheur & à la fortune d’un 
fîmple particulier. 

Le roi ne me diflimula pas qu’il n’étoit 
point accoutumé à de pareils difcours , & 
que ce fyftême, tout fimple qu’il eft, une 
rois bien établi dans la finance, étoit le 
moyen d’enrichir le roi & l’état, qu’on 
cherchoit & qu’on a encore fi fort cher- 
ché depuis, fans jamais pouvoir le trou- 
ver. Il n’avoit garde d’accepter le buffet : 
mais pour s’accommoder à ma façon de 
penfer, il voulut que je le priflTe de fa 
main. La donation qu'il m’en fit devint 



(44) « L'humeur de Rofny s'accordait parfai- 
» tement bien avec celle du »©i. Lorfqu’il lui 
b confia Tes finances , il délira de lui qu'il ne prît 
» jamais aucun pot de vin, ni aucun préfent, fans 
» l'en avertir. Et quand Rofny Ten avertifToit, H 
* » y confentoit aum-tAt , & même étoit fi aife 
qu’en le fervant bien il y. trouvât fem compte, 
» que bien fouvent il y ajoutoit des dons du lren , 
o pour lui donner courage de le fervir toujour* 
• de mieux en mieux : mais Rofny ne les ie? 
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buffet étoit un préfent de la ville deKouew 
fait à fa majefté , dont elle m’avoit gra- 
tiné : Sc le lendemain ce prince prit dans 
fa cafTette trois mille écus en or , qu’il 
m’envoya par Beringhen , pour appren- 
dre qu’une pareille action dans un minif- 
tre ne perd point fa récompenfe. J’entr# 
dans fes vues, en inftruifant ici le publia 
de cette double gratification. 

L’amiral de Villars parut à la cour peu 
de temps après , ayec une fuite de plus de 
cent gentilhommes , dont quelques-uns 
croient de la première noblelïe de France, 
& l’emporta fur tous les autres feigneurs: 
mais on ferma bien-rôt les yeux fur la 
magnificence de fa maifon & fur le bril- 
lant de fes équipages , pour les ouvrir fur 
fa générofité & fur fa modeftie , qui font 
en effet les véritables richeffes de l’hom- 


» eevoit jamais qu’ils ne duement vérifiés 

» à la chambre des comptes, afin que tout le 
w inonde fçût les libéralités <^ue lui faifoit fon prin- 
i» ce, & qu’on n’eiit point a lui reprocher qu’il £è 
n fervoit de fa faveur a épuifer fes coffres ». Pé-éf. 
pag. îif. Ge que cet écrivain ignora dans ce 
temps-li avec tout le monde, par la modeftie du 
duc de Sully, c’eft que l’idée de cette économie fi 
fage & bieu entendue, vint de M. de Sully lui- 
mcme. 
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me, quoiqu’on les rencontre fi peu avec 
les premières. 11 aborda le roi d’un air 
noble & fournis tout enfemble & fe jetta 
à fes genoux. « Monfieur l’amiral, lui dit 
»» le roi, mortifié de cette attitude, & 
»» en le relevant promptement, cette fou- 
n million n’eft due qu’à Dieu feul. ». Et 
pour l’élever autant qu’il s’abaifloit, il f« 
mit à entretenir les courtifans des gran- 
des aétions de monfieur de Villars, avec 
un difcernement qui fembloit leur don- 
ner un nouveau prix. L’amiral chercha 
par des proteftations de refpeéi & de dé- 
vouement à arrêter le cours de fes louan- 
ges : appercevant enfuire monfieur le duc 
de Montpenfier, il alla lui prendre les 
mains & les lui baifa, en l’appellant fon 
fupérieur , & en fe démettant du gouver- 
nement en chef de Rouen: ce qu’il fit de 
fi bonne grâce , que ce prince qui l’avoit 
d’abord reçu afTez froidement , touché de 
fa générofité, l’embrafla plufieurs fois de 
fuite, & en fit dès ce moment un de fes 
plus chers amis. 

Le mois d’avril & celui de mai furent 
employés de la même maniéré j>ar le roi 
& fon confeil, à recevoir les députés des 
différentes villes, & les gouverneurs qui 
venoient traiter des conditions de leur 
reddition : celle# de Lyon & de Poitiers 
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furent les plus confidérables. Etrange 
cafcade du duc de (45) Nemours ! D’abord 
cet homme ambitieux laide entrer dans 
fon efprit le projet chimérique de fe faire 
roi de France, en époufant l’infante d’Ef- 
pagne. La haine publique & l’oppofition 
de fon propre frere le duc de Mayenne , 
l’obligent de renoncer à cette folle pré- 
tention. Il s'en dédommage aufli-tôt en 
fe bandant en idée, des provinces du 
Lyônnois, Beaujolois, Forêt , Mâcon- 
nois & Dombes, une principauté rele- 
vante de l’Efpagne. Il commence par fon- 
ger à s’adurer la capitale de fon nouveau 
royaume j mais ceux de (46) Lyon, plus 


(47) Charles-Emmanuel de Savoye , duc de 
Nemours, fils de Jacques, & d’Anne d’Eft, veuve 
de François de Lorraine, duc de Guife. 

(4 6) Péréfixe fait le duc de Mayenne lui-même 
auteur de cette révolte de Lyon , parce qu’il vou- 
lait ravir cette ville à fon frere utérin. Ce que 
l'auteur dit ici du duc de Nemours, ne doit pas 
empêcher qu’on ne lui rende juftice d’ailleurs. 
Tous les hiftoriens conviennent que par les belles 

Î |ualités du corps & de l’elprit , il étoit un des 
eigneurs de France le plus recommandable,. Voyez 
fon éloge & celui du marquis de Saint-Sorlin £bn 
frere , dans le troijîéme tome des mémoires de 
Brant. a l'article mjf. de Nemours , page 1 6» futv. 
k le détail des affaires de Lyon , dans Cayet , 
hv. 4 , fol. 199 , & les autres hiftoriens. 
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fins que lui , s’affurent eux-mêmes de la 
perfonne de leur prérendu fouverain , qui 
les traitoit déjà en Tyran, & le gardent à 
vue , fans aucune intention de rompre 
pour cela avec le parti. La ligue prend pour 
un affront le traitement fait à un de fes 
chefs. Saint-Sorlin (47), jeune frere du duc 
de Nemours, intéreffe l’Efpagne dans fa 
querelle , & obtient du duc de Savoie 8 c du 
duc de Terra-Nova, gouverneur de Milan, 
un puifTant fecours , avec lequel il vient 
fondre contre les Lyonnois. Ceux-ci dé- 
terminés par cette violence à fe féparer 
ouvertement de la ligue, appellent le 
colonel d’Ornano; avec lequel fe fentane 
les plus forts, ils fe déclarent hautement 
pour le roi, abattent &: traînent dans les 
• boues les armes & les livrées d’Efpagne , 
de Savoie & de Nemours ; font brûler 
en place publique, avec une efpece de 
farce infulrante , l’effigie d’une femme 
habillée en forciere., portant écrit fur fon 
front, la ligue , & ne donnent pour tout 
délai qu’un mois à toutes les petites villes 
de la dépendance de Lyon , pour fe ranger 
à leur devoir. 


(47) Henri de Savoye Nemours, marquis de 
Saiut-Sorlin, 
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Le duc de Nemours , mal à fon aife 

E endant tout ce grand vacarme, & appréh- 
endant quelque chofe de pis de la part de 
fes prétendus fujets , prend pour s’évader 
l’habit de fon valet de chambre qui lui 
relfembloit par la taille , fort de fa cham- 
bre en portant le badin de fa chaife per- 
cée , palTe au milieu des foldats qui le 
Çardoient dans l’antichambre , fans en 
etre reconnu, parce qu’il détourne le vi- 
fage , comme pour éviter la mauvaife 
odeur , s’efquive par la rue , &r gagne la 
campagne : trop heureux , après tant de 
grandeur imaginaire , d’abandonner en 
fugitif une ville qu’il deftinoit à être le 
liège de là gloire ; & convaincu par une 
trille expérience d’une vérité fur laquelle 
on s’aveuglera toujours j qu’il n’y a en 
tout rien de fi difficile que de faire ré- 
pondre les effets aux defirs. 

L’ambition renverfa encore une autre 
tête. Baligny (48) fe trouvant gouverneur 
dans Cambray , place que fa fituation 
rendoit d’une extrême importance pour 
le roi , eut la hardielTe de demander 
qu’on changeât fon titre de gouverneur 


(48) Jean de Montluc, bâtard de Jean de Mont- 
luc, évêque de Valence. 




Digitized by Google 



Année 1594. Liv. VI. 331 

*n celui de prince fouverain - y Sc malheu- 
reufement pour lui il l’obtint. Il fe Bat- 
toir de voir par-là fon nom groflir Je 
catalogue des têtes couronnées, 6c il ou- 
blia qu’il manquoit des moyens qui pou- 
voient le maintenir dans ce haut Tang. 
Il le foutint, ou crut le foutenir, en s’é- 
puifant pour briller à la cour du roi, & 
pour amener au fiége de Laon deux mille 
arquebufiers & trois cens chevaux ; mais 
la gloire de ce nouveau potentat dura 

F eu. Il échoua, ainfi que Nemours , à 
ecueil commun des ambitieux , auxquels 
il efl: impoilible de perfuader que les 
meilleurs devins font ceux qui ne don- 
nent que de médiocres avantages, mais 
...exempts de tous revers, & à l’abri de 
tons les hafards. 

Les Efpagnols voyant que tout leur 
échappoit dans le cœur du royaume , 
voulurent arrêter le torrent, en faifant 
un coup d’éclat, & vinrent affiéger la - 
Chapelle. Le roi ne balança pas à laifTer 
toutes les affaires domeftiques, pour aller 
s’oppofer à la prife de cette place. Le 
foldat n’étoit pas dans la même difpofi- 
tion. Las de la guerre, il ne fongeoit 
qu’à l’oublier & à l’éloigner. Il fè pafTa 
un fi long-temps avant que le roi eût pu 
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ralfembler Ton armée, que quoiqu’il la 
précédât avec un petit corps de troupes , 
il arriva trop tard: il trouva le liège fi 
avancé, & le corrtte de Mansfeld qui le 
commandoit fi bien pofté , qu’il n’ofa , 
foible comme il étoit , entreprendre de 
le forcer. On efpéroit encore que le gou- 
verneur j avec l’avantage d’une place 'fi' 
forte, donneroit le temps au refte des 
troupes de joindre j & qu’alors on feroic 
en état, ou de jetter du fecours dans la 
place , ou de forcer les alfiégeans au 
combat ; mais ce gouverneur , qui , fui- 
vant l’efprit du temps , ne cherchoit qu’d 
tirer parti de tout pour fon profit , avait 
fi bien léfiné fur les vivres, les muni- 
tions de guerre & le nombre des foldats. 
qui dévoient compofer fa garnifon, qu’il 
fut obligé de rendre la place beaucoup 
plutôt qu’il ne le devoit, fk fe vit ruiné 
par fon avarice. 

Pour ufer de repréfailles , le roi alla 
inveftir Laon (a). 11 n’ignoroit pas que 
la ligue avoir mis cette place, déjà fi forte 
par fa fituation & fes défenfes , en état 
ae faire repentir quiconque oferoit l’at- 


(a) En Picardie . 
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taquer. Elle avoit pour gouverneur un 1 
nommé du Bour (49), l’un des meilleurs 
6 c des plus expérimentés officiers du duc 
de Mayenne , qui y avoit encore fait en- 
fermer fon fécond fils , le comte de Som- 
merive (50) à la tête d’une grande quan- 
tité de noblefle 5 mais le roi confidéra 
qu’en cette occaficn il avoit à fbutenir fa 
réputation militaire , à laquelle il avoit 
l’obligation de tant de fuccès, & de fa 
part il ne négligea ni foin ni attention , 
pour venir à bout de fon entreprife. 

Je le fuivis avec joie à ce fiége , & je 
fus chargé, félon mon goût, de la direc- 
tion d’une batterie de fix pièces de ca- 
nons , conjointement avec le vieux de 
Born ( a ) , lequel , en qualité de lieutenant- 
général de l’arrilleriê, la conduifoit en 
l’abfence du comte de la Guiche (51) qui 


(49 ) C’eft le même qui aima mieux fortir de la 
baÀille, dont il étoit gouverneur, publiquement 
avec l’écharpe noire , que de la remettre au roi 
pour de l’argent. P. de /' Etoile ; Cayet , tom. 1 , 
pag. 69 1. Il s’appelloit Antoine du Maiue , fur» 
nommé du Bourg ou l’EfpinafTe. 

(50) Charles Emmanuel de Lorraine , comte 
de Sommerive. 

(a) Jean de Durefortj fleur de Born . 

(51) Philibert de la Guiche, gouverneur de 
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en croit grand-maître, & confencit à me 
prendre pour fécond. J’avois commencé 
à peine à m’inftallér dans mon emploi , 
qu’il fallut l’abandonner. Le roi connue 
par' toutes les lettres qui lui furent écrites 
de Paris que le comte d’Auvergne (51) 
avec d’Entragues fon beau-pere, com- 
mençoit les menées qui faillirent depuis 
à lui faire laifler la tête fur un échafaud, 
& que Paris fe rempliiïoit de mal-inten- 
tionnés & de féditieux. Il venoit encore 
de s’élever entre l’Univerfité & les curés 
de Paris d’une part, & les jefuites de 
l’autre , une difpute fort à craindre dans 
le commencement d’une domination mal 
affermie. 

Sa majefté jugea à ces nouvelles, qu’el- 


Lyon, fait grand maître .le l’artillerie en 1578 , 
par la démiflîon du maréchal de Biron. 

(fil 11 en fera beaucoup parlé dans la fuite j 
c’eft Charles de Valois, duc d’Angoulême, grand 

Ç rieur de France, fils de Charles IX & de Marie 
’ouchetjdame de Bellcville, fille du lieutenant- 
particulier d’Orléans. Elle mourut en 1638, âgée 
de quatre-vinp-neuf ans , & le duc d’Angouléme 
en 163p. Il etoit beau-fils de François de Balzac , 
Seigneur d’Entragues , parce que celui-ci cpoulà 
Marie Touchet , dont il eut Henriette de Balzac , 
marquifede Verneuil , maîtrefle de Henri IV, Sc 
/beur utérine du comte d’Auvergne. 


" H 
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le avoit befoin d'un agent fidele & vigi- 
lant dans cetre grande ville. Si elle différa 
à m’en parler, c’eft qu’elle jugea bien 
que cette coinmifîîon qui m’éloignoit du 
fiége, ne feroit pas de mon goût. Une 
lettre du cardinal de Bourbon que je re- 
çus, & que je ne pus me difpenfer de lui 
montrer , acheva de la déterminer. Ce 
cardinal, fans entrer dans aucun détail, 
me mandoit Amplement qu’il me fouhai- 
toit paflionément auprès de lui, pour des 
affaires fi importantes, que moi feul , 
difoit-il , pouvoir y réuflîr. Quoique tout 
cela n’eût l’air que d’un compliment, fa 
majefté crut ne devoir pas négliger l’avis, 
& ne fe fût-il agi que de la feule perfonne 
du cardinal , le roi avoit tant de motifs 
de le ménager, qu’après cette leéture, il 
m’ordonna de me difpofer à retourner à 
Paris , avec un véritable regret de ma 
part de quitter le fiége. Pour remplir la 
place que je laiflois vacante , il étoit be- 
foin d’un homme de confiance. Je nom- 
mai à fa majefté Vignole., Parabere & 
Trigny, & elle fe détermina en faveur 
de Parabere ( a ) Je me flattai que les af- 
faires qui m’appelloient à Paris étant 


(a) Jean de Beaudean de Parabere. f 
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terminées , je reviendrais devant Laon l 
& je comptois bien en prefler la con- 
clufion j mais à celles-là il en fuccéda 
d’autres de fi près , que depuis la fin de 
mai jufqu’au commencement d’août que 
dura ce fiége, je ne pus le voir que par 
échappées. Ce que j’en dirai fera par cette 
même raifon allez interrompu. 

Je pris les inftrudions du rai pour mon 
voyage v & vins coucher à Crépy. J’arri- 
vai le lendemain à Paris , où je me tran£ 
portai d’abord chez le cardinal. Je le 
trouvai malade (5 }) , & aulli abattu d’ef- 
prit que de corps. 11 m’embrafla étroite- 
ment, Ôc témoigna une joie infinie de 
me voir. Il challa tout le monde de fa 
chambre, Sc me fit afieoir près de fon 
lit , pout entendre mille chofes impor- 
tantes qu’il difoit avoir à me communi- 
quer. Celle par où il débuta ne devoit 
pas me donner une grande opinion de 
tout le refte : mais c’étoit celle qui lui 
tenoit le plus au cœur , quoiqu’il ne s’a- 
gît que de chagrins domeftiques & de 


(f $) Lorfqu’il fe fentit malade , il vint de Gail- 
lon demeurer à fainte Geneviève, & enfuite dans 
•là belle maifon de l’abbaye de faint Germain , 
dit M. de Thou , li\. 10 9. 

tracafieries 
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tracalTeries de femme, dont j’ai prefque 
bonté ci’emrerenitle public. Une certaine 
madame de Rofieres étoit celle qui les 
caufoit. Soit jaloufie ou vifion, le cardi- 
nal s’étoit mis dans l’efprit qu’elle le fai- 
foit mourir par enchantement, pour fe 
venger de ce qu’il l’avoit brouillée avec 
l’abbé de Bellozanne fon mignon. Sa con- 
folation étoit qu’il falloir que fa malfai- 
trice mourut, s’il ne mouroit pas. Mon 
époufe lui avoit dit , il y avoit trois jours , 
que cette madame de Rofieres étoit ex- 
trêmement malade; Sc apparemment il • 
avoit bâti là-delfus toute fa fable de magie 
& de morr. 

Il me faifoit toutes ces confidences 
avec un fi grand ferrement de cœur, que 
je nè doute point que ces imaginations 
n’aient beaucoup contribué à avancer fes 
jours. Je m'efforçai de lui remettre l’ef- 
pri t , 8 c il put enfin me parler de fes autres 
affaires qu’il alloit oublier. Après ma- 
dame de Rofieres, le roi étoit celui donc 
il fe plaignoit le plus : car la fituation 
de fon efprit étoit telle, qu’il ne fe plai- 
gnoit que de ceux qu’il aimoit. Il avoit 
demandé au roi de le lailTer -difpofer de 
fes bénéfices, & fa majefté, difoit-il , ne 
l’avoir pas écouté favorablement ; ce ne 
Tome II. P 
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pouvoitêtre, ajoutoit-il, que parce que 
ce prince ne l’aimoit point, ou parce 
qu’il n’éroit pas encore attaché fincére- 
ment à la religion catholique (car com- 
ment être bon catholique romain, & dé- 
fobliger un cardinal ? ) & tout de fuite, 
fans trop fonger quel étoit celui à qui il 
parloir, il hie pria de me rendre l’apolo- 
gifte de la religion romaine auprès du 
roi , de l’y affermir, de lui faire lier une 
étroite correfpondance avec le pape, de 
demander au faint pere. fa bénédiction , 
' afin d’en ob tenir en fuite la difTolurion 
de fon mariage avec la reine Marguerite 
de Valois, & le pouvoir depoufer une 
autre princefTe , dont il eût des enfans 
qui afTurafTent la couronne à la maifon de 
Bourbon, & à la France la paix 8c le 
repos. La fin de ce difcours etoit plus 
fenfée que je ne devois m’y attendre. Je 
ne trouve pas même à y retrancher l’éloge 
du pape qu’il y inféra : car je conviens 
que Clément VIII étoit non-feulement 
d’un efprit fage & jufte , mais encore fi 
fin politique, que la cour de Madrid ne 
fçauroi-t fe vanter de lui en avoir impofé 
par fes dcguifemens. 

Le cardinal fe jetta enfuite fur l’affaire 
des jéfujtes, & quoiqu’il les favorisât 


ogle 
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ouvertement en homme dévoué à la cour 
de Rome, il ne m’apporta cependant, 
pour m’engager à les Soutenir , que des 
raifons de politique & de l’intérêt du roi, 
fi fol ides, que je ne pus m’empêcher de 
convenir en moi-même que la maladie 
ne lui avoit ôté la préfence d’efprit que 
fur fou propre chapitre. Tout ce que je 
fis fur ce fuj et, fut une fuite des réfle- 
xions fenfées que me fit faire cette qrii- « 

nence , fur les rifques qu’il y auroit eu 
à bannir de France dans la conjontture 
préfente toute cette fociété : car on va 
voir qu’il ne s’agilloit pas moins que de 
cela. 

Une quatrième affaire qu’il me re- 
commanda , fut’ de foutenir contre 
le furintendant , le vieux archevêque 
de Glafco en Irlande , qu’il aimoit £>C 
honoroit jufqu’à le traiter de fon parent. 

Cet archevêque portoit le nom de (54) 


(34' Jacqnes de Béthune , archevêque de Glafco, 
Glafcou, ou Glafcow, en Ecofie, & non pas en 
Irlande, vint à Paris en qualité d’ambalTadeur ordi- 
naire de la reine d’Ecofle , & il y mourut en 1603 , 
âgé d’environ quatre-vingt-fix ans, apres cinquante- 
fept années d’une vie extrêmement traverfée, depuis 
le meurtre du cardinal de Béthune , archevêque de 
Saint-André, fon oncle, arrivé en 134 6 . Ou voit 

P 1 
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Béthune. Voyant la reine d’Ecofle fa bien- 
faitrice morte , il ne fongeoit plus qu’à 
Achever tranquillement, loin de fa patrie, 
le peu de jours qui lui reftoient à vivre : 
mais il avoit dans le furintendant un en- 
nemi qui le perfécutoit continuellement , 
& fembloit avoir entrepris de le chafler 
de France. Je n’en ai jamais trop bien 
fçu le motif: peut-être étoit-ce l’attache- 
ment que ce prélat avoit toujours témoi- 

? ;nc pour la maifon de Guife, à caufe de 
a reine (5 j) d’Ecolïe qui étoit de cette 


encore fdn épitaphe dans l’églife de Saint-Jean-dc- 
Latran. Amelot de la Houfiàye, après avoir parlé 
dans Tes mémoires du procès que Nicolas Denctz, 
évêque d'Orléans, eut avec le duc Maximilien- 
François de Sully , dans lequel il paroît que c’eft 
bien injuftement qu’on prétendoit difputer à cette 
maifon le nom de Béthune , parle aufli de cet ar- 
chevêque : « Quoi qu’il en loit, dit-il, la maifon. 
» de Béthune d’Ecofle, de laquelle étoient le car- 
n dinal-archevêque de Saint-André, & l’archevê- 
» que de Glafcov, ambafîadeur de la reine Marie 
» Stuard en France, où il mourut en 16000U i6ot 
» ( il y a erreur de date ici) ,eft reconnue par MM, 
» de Sully & de Charoft, pour une branche de leur 
» maifop ». ttm. z, pipe 68. C’eft parce que, 
félon nos mémoires, le véritable nom de l'arche- 
vêque de Glafco , ainfi que l’archevêque de Sainte 
/^ndré eft Béthune, & non pas Béthun. 

(y 5) /Vlarie dç Eorrajnç, hlje de Claude, duc 
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maifon. Le cardinal Bourbon difoit que 
d’O n’en avoir poinc d’autre qne l’inrérêc 
que lui cardinal prenoit à l’archevêque : 
& il eft vrai que toutes les fois que cette - 
éminence avait fait folliciter le liirrnten* 
dant en faveur du vieux prélat , il 11’eu 
avoit paru que plus acharné à le détruire. 
Le cardinal me pria de porter le roi à pro- 
téger l’archevêque. Il promettoit de ne 
plus fe mêler d’aucune affaire au-dedans 
ni au-dehors du royaume ; il n’en étoit 
même plus capable : d’ailleurs on ne 
pouvoit rien lui reprocher. Pour me met- 
tre dans fes intérêts, le cardinal me dit que 
cet archevêque m’affeétionnoit au point 
de pleurer continuellement fur le mal- 
heur que j’avois d’être engagé dans la re- 
ligion proteftante. 

Il revint encore à fes bénéfices, & ce 
fut par où il finit. Il me recommanda 
inftamment de lui obtenir de fit majefté 
la liberté de les réfigner. Il m’avoua que 
La pofleflîon de ces bénéfices avoit donné 
de terribles fcrupules au feu cardinal fonî 
oncle de qui il fes tenoit , & ne lui en 
donnoit pas mcùns à lui-même ; parce 


de Guife, époufa en 1530, Jacques Scuard , roi 
d’Ecofle. . » . ' , 


P J 


Digitized by Google 



34 * Mémoires de Sully, 

qu’il y en avoit dontpn avoit dépouillé 
les familles qui en étoienr légitimes pro- 
priétaires , & fon éminence s’imaginoit 
. latisfaire à ce qu'il leur devoif, & aux 
remords de fa confcience pour lui & pour 
Ion oncle, en les leur remettant après fa 
mort. Il n’avoit plus rien de nouveau à 
me dire , lorfque fon médecin entra dans 
fa chambre. Duret (56), car c’étoit lai- 
même , ayant recommandé le filence à 
fon malade, fe chargea de m’entretenir 
fur tous les fecrets du cardinal dont il 
podcdoit la .confiance , & s’en acquitta, 
en homme fort éloquent j c’eft- à-dire 
qu’il m’ennuya long-temps. Je ne répon- 
dis à fes longs difcours que par une pro- 
inelTe réitérée de fervir fon éminence. 

Trois jours que je paflai à Paris fuffï- 
rent pour me mettre au fait des liaifons 
dangereufes du comte d’Auvergnej de 
d’EntragUfes & de fa femme. Leur mai- 
fon étoit le rendez-vous de tout ce que 
le roi avoit d’ennemis, foit dans la ligue, 
foit dans le parti efpagnol. 11 ne fe pafioit 
point de nuits qu’il ne s’y tînt des con- 
feils fecrets contre l’intérêt 8c le fervice 
du roi. En attendant que j’eulTe conféré 


(î 6 ) Louis Durer, leigneur de Chevry. 
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avec fa majefté fur les moyens de détruire 
cetce méchante cabale , je repréfentai à 
MM. de Chiverny(57) , de Pont-Carré , 
de Belliévre & de Maille , qu’ils ne pou- 
voient éclairer de trop près toutes les dé- 
marches de ces brouillons , & j’en char- 
geai plus particuliérement Maille, dont 
je connoiflois l’aélivité. 

Je donnai enfuite une attention parti- 
culière à l’affaire des jéfuites , dont le 
procès étoit actuellement porté au parle- 
ment & vivement pourfuivi par l’univer- 
fité & les curés de Paris, qui les accu- 
foient d’avoir attiré à eux toute l’inf- 
truétion de la jeunefle & la direction des 
çonfciences; les repréfentoiene comme 
une fociété pernicieufe à l’état , de pré- 
tendoient la faire bannir comme telle de 
toutes les terres de Fiance. Il n’étoit 
rien moins qu’alTuré que tous ces adver- 
faires de la fociété remportalTent fur elle 
le triomphe qu’ils fe promettoient , quand 
même l’autorité du roi ne feroit pas in- 
tervenue. Les jéfuites avoient puilïanv* 


(f7) Philippe HurautdeChivernyouChevcrny, 
chancelier de France; N Camus de Pont-Carré, 
maîcré des requêtes; Pomponne de Belliévre; 
André Hurault, fieur de MaifTe; il fut nommé 
ambafTadeur à Vcnife l’année faivantc. 

P 4 
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ment agi dans cette occafion, & la partie 
ctoit déjà (i bien liée, que fans compter 
le pape , l’Efpagne & leurs partifans dans 
la ligue (58), qui n’étoient pas en petit 
nombre , ils fe trouvoient forts de la moi- 
tié du parlement , qui faifoic ouverte- 
ment des brigues en leur faveur. La 
caufe éroit remife entre les mains des 
avocats les plus accrédités du barreau , 
Duret & Verforis (59) pour les jéfuites^ 


(48) Le cardinal de Bourbon, le furintendhnt 
d’O , Antoine Seguier', avocat du coi , & beau- 
coup d’autres folliciterenc ouvertement pour les 
jéfuites. 

(f.p) La caufe fut plaidce à huis dos. Te t 8 avril 
Tf94. Antoine Arnaud parla pour l’univerfité ; 
Louis Dollé pour les curés; 8 c Claude Duret, en 
peu de mots , pour les jéfuites. Pierre Barne , jé- 
fuite, fyndic du collège de Clermont, aujoui d’hui 
collège de Louis-le-Grand, les défendit fort am- 
plement par un faftum plein de raifons trcs-foli- 
des. Il y juftifie fa fociétc fur cette obéiiïance au 
pape, dont il femble qu’on lui fit un crime : H 
dérie qu’on puifle trouver datas aucun endroit de 
les ftatuts, qu’il lui eft permis de détrôner les 
rois & de tuer les tyrans ; ce qui en effet étoit 
une pure calomnie de fes ennemis : il prouve au 
contraire qu’il lui a été défendu à Rome de Ce 
mêler d’aucunes affaires publiques, &c. Il y avoit 
déjà -contre les jéluites , de la part des mêmes 
parties, un ancien procès pendant depuis trente 
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Arnaud de Dollé pour leurs adverfaires , 
& l’on ne s’entretenoit d’autre chofe dans 
Paris, que deux faéfcions fi puifiantes 
partageoient. 

Je me repréfentai tout ce que m’a- 
voit fait envifager le cardinal de Bour-^ 
bon, qu’il n’y avoir point d’extrémité à 
quoi ces religieux ne fe portaient fi on 
les chafioit du royaume , foit par ven- 
geance, foit par l’efpérance d’obliger æ 
révoquer leur banniflement ; qu’ils. pou- 
voient faire foulever par leurs intrigues 
une partie de l’Europe *,:qu’ils fçauroienc 
bien faire regarder cette perfécucion con- 
tr’eux , comme une injure faite â la reli- 
gion même , de jetter fur le roi le foup- 
çon d'être encore intérieurement attaché 
à jpelle qu’il venoit de quitter, ce qui 
dans lacircorrftance préfente pouvoir pro- 
duire un fort mauvais effet. Clément 
VIII n’ayant encore pu fe réfoudre à ac- 


ans au parlement, au fujer de leur établi (Te ment 
dans le royaume. Au lieu d’un arrêt définitif, le 
parlement en rendit un , par lequel les requêtes, 
de l’univerfité & des cyrés de Paris r furent jointes- 
aux pièces de ce premier procès , & pour être- 
jugées enfemble, ce qu’il fut facile d’empêches 
qu’on ne fît. De T hou , lli'. 110 ihifi.de l'Univ - 
de Paris x tom. 6 , pag. S 66 Si autres. 

? J 
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corder l’abfolution qu’on follicitoit 1 
Rome, le roi fe trouvant engagé dans 
une de ces entreprifes , dont l'événement 
eft Toujours fi douteux , & quelquefois li 
critique , enfin les catholiques les plus 
puiflans dans le royaume, tant ceux qui 
étoient à Paris, que ceux même qui 
remplifioient la cour, craignant ou fei- 
gnant de craindre pour leurs propres in- 
térêts, qu’on n’eût pas encore mis la re- 
ligion romaine allez en sûreté en France. 
Je fçavois que MM. de (60) Longuevil- 
le, de Nevers & de Biron en avoienc 
parlé publiquement en ces termes , &c 
qu’ils n’avoient rien oublié pour com- 
muniquer leur frayeur au cardinal de 
Bourbon , par le moyen de d’Entragues , 
d’Humieres , des Sourdis 5c de quelques 
autres. Je ne veux prêter ici aucune 
mauvaife intention à perfonne , mais 
combien y en avoit-il parmi ces catholi- 
ques fi chauds, qui n’étoient poulies que 

{ >ar un motif pareil à celui de Biron , 
equel ne femoit tous ces difcours, que. 
depuis qu’il avoit perdu l’efpérance d’ob- 
tenir le gouvernement de Laon ? 

Quoiqu’il en foit , je crus qu’il croit 


(*o) Henri d’Orlcans , duc de Longueville. 
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•plus prudent de ne pas commettre ainfi 
l’autorité du roi abfent, pour une pique 
de prêtres & de théologiens , & je ne 
doutois pas que fa majellc ne prit elle— 
même, en pareil cas , le parti le plus 
modéré. Je déclarai donc à meilleurs du 
confeil , que le roi ne trouvoit pas allez 
forts les griefs propofés contre les jéfuites. 
Que fa n^^fte étoit déterminée à atten- - 
dre pouqPBnir ou retenir en France la 
fociété , de quelle maniéré elle fe corn- 

P orteroic dans la fuite, foit à l’égard de 
état, foit au lien. Sur-tout qu’en atten- 
dant des ordres plus poficifs de fa part 
fur ce fujet, elle défendoit abfolument 
qu’on fe portâc à aucune procédure vio- 
lente contre ces peres ; qu’il fût fait 
contr’eux aucun plaidoyer (61) injurieux 3 


(6 1) Celui d’Antoine Arnaud fut (î véhément ,• 
qu’au rapport de l’Etoile , qui ne prend pas vo- 
lontiers le parti des jéfuites, il en fut blâme de 
ceux mêmes qui n’aimoiem pas ces peres , & que 
le premier prefident ne put s’empêcher de lui im* 
pofer filence. Les épithéces que M. de Tliou 
donne dans Tendroit cité ci-delTus aux avocats 
de l’univerfité êt des curés, font aflfei entendre 
qu’^1 trouvoit comme toutes les perfonnes non 
prévenues, qu’on feportoit dans cette affaire con- 
tre les jéfuites avec une grande paillon , quoi- 
qu'ea cette occafica , ainfi qu’en tontes les autres, 

P 6 
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&c meme que la caufe fut agitée en pleine- 
audience. Perfonne ne s’attendoit à trou- 
ver en ma perfonne un prote&eur des 
jéfuites, & je puis dire que par cet 


cet hiftorien fe déclare entièrement contre la lo- 
ciété. Je trouve dans les mémoires de la ligue , 
qu’on chercha un autre grief contre ces peres, 
qu’on abandonna enfuite , comme ttAant aucune 
vraifemblance ; c’eft d’enlever les ^ins à leurs 
parens , pour les tranfporter , malgré eux , hors 
l’Europe. ■ * 

Quant à l’article de l’inftruétion de la jeunefle;. 
perfonne, je crois, n’appellera de la déciGon d’un 
homme dont on connoît les vues fupérieures fur 
tomes les parties du gouvernement; c’eft le car- 
dinal de Richelieu dans fon teftament politique , 
I part . chap. z , feft. ia, ou après avoir balancé 
à fon ordinaire les raifons pour ou contre l’uni- 
▼erfité & les jéfuites , il réfour la queftion en ces 
termes : « La raifon ne permet pas de fruftrer un 
» ancien polTelTeur de ce qu’il poflede avec titre , 
» & l’intérêt public ne peut fouffrir qu’une com- 
» pagnie, non feulement recommandable par la 

• piété, mais célébré par fa doftrine , comme 

• eft celle des jéfuites , foit privée d’une fonttion 
» dont elle peut s’acquitter avec grande utilité 
» pour le public. ... 11 eft donc raifonnable que 
» les univerfités & les jéfiiites enfeignent à l’envi , 
» afin que l’émulation aiguife leur vertu, & que 
» les fciences foient d’autant plus allurées dans 
» l’état , qu’étant dépofees entre les mains de 
» leurs gardiens, fi les uns viennent à perdre un 
9 fi facré dépôt , il fe trouve chez les autres »•. 
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endroit , ma recommandation ne leur fut 
pas inutile, quand je naurois pas parlé 
au nom du roi. Effectivement,- cette af- 
faire en demeura hà pour lors. 


Et pour ce qui regarde la direction des cons- 
ciences , ce grand miniftre convient bien avec tour 
le monde , que par elle & par l’inftruétion des en- 
fàns de qualité, les jéfuites « pénétrent les plus 
» fècrets avénemens des cœurs & des familles » $ 
ce font ces termes. Mais pourtant ne trouvant pas 
plus de juftice à interdire cette fbnéfion du facré 
miniftere à cette fociété qu'à tous les autres prê- 
tres fécnliers ou réguliers, il fe contente d’en faire 
on des motifs qui doivent porter à ne pas laiffer 
aux jéfuites feuls l’emploi d’inftruïre la jeuneffe 
du royaume La chronologie feptennaire, ouvrage,, 
lequel avec le Mercure François qui en eft la fuite, 
me paroît celui de tous les mémoires de ce temps- 
là , dont on doit faire le plus de cas, par l’impar- 
tialité & la fincérité avec laquelle il eft écrit, au- 
tant que par le grand détail , le feptennaire , dis-je 
parlant de l’utilité dont les jéfuites ont été à ce 
royaume en particulier, par leur érudition & leur 
zele contre les novateurs , par la pureté de leurs 
fentimens théologiques, & par leurs millions, fait 
de tout cela un éloge, qu’il faut nécefTairement 
voir dans le livre mêm e , fol. 43 9. II eft d’autant 
plus frappant , qu’il eft parti du même temps od la- 
jaloufîe fufcitoit contre les jéfuites de fi noires ac- 
cufations. L auteur de ce morceau hiftoriqué .quoi- 
que fon nom ne fe trouve pas à la tête , eft ce même 
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Je crus devoir aufli parler au furi li- 
cenciant pour l’archevêque de Glafco, par 
déférence à la priere du cardinal de Bour- 
bon. Quoique je fçulfe bien ce que j’a- 
vois à attendre d’un homme qui s’em- 
barrafToit peu de cacher la haine qu’il 
portoit à toute ma famille , encore aug- 
mentée par un démêlé qu’il venoit d’a- 
voir avec mon jeune frere. J’efpérois da- 
vantage de la juftice du roi. Je me hâtai 
d’aller le rejoindre devant Laon, après 
avoir pris congé de monfieur le cardinal , 
que je trouvai encore çonlidérablemeirt 
affoibli. 

J’appris à Bruyères, où j’avois laide 
mon équipage de guerre , que le duc de 
Mayenne , en attendant la grande armée 
que devoir lui amener inceflàmment le 
comte Charles de Mansfeld , s’étoit 
avancé avec quelques croupes jufqu’à la 
Fére, & avoic tenté deux fois de faire 
entrer dans Laon un fecours de cent 
chevaux & de deux cens arquebufiers ÿ 
que le premier avoir été défait par Gi- 


P. Vi£tor Cayet qui a compofé la chronologie no- 
vennaire, où l’on voit ce procès des jéfaites Jétail- 
1c avec une fore grande exa£litude , année 1594, 
liv. 6 , pag. 379 , 407. 
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™y> 6c le fécond par monfieur le comte 
de Soldons , qui étoit ce jour-. là de garde 
dans la tranchée ; que le roi montroit en 
tout l’exemple aux princes & aux offi- 
ciers; &c relevoic lui-même la tranchée à 
fon rang. 

Ce prince etoit couché quand j’arrivai 
à fon quartier , quoiqu’il fut trois heu- 
res après midi. Si-tôt qu’il me vit entrer, 
il me demanda fi je n’étois pas furpris 
de le trouver au lit à pareille heure , ce 
lit étoit deux marelats fur la terre dure. 
Toute la nuit & le jour précédent ce 
prince s’étant tenu debout dans la tran- 
chée, ou occupé à faire faire des travaux 
dans la montagne fur le penchant de 
laquelle Laon eft affis , foit pour faire 
changer quelques batteries de place, foit 
pour mettre les travailleurs à couvert par 
des parapets, il s’étoit fi fort fatigué fur 
ce terrein , qui efl: extrêmement rude,' 
qu’il s’étoit fait plufieurs contufions aux 
pieds, ce qui ne l’empêcha pas de faire 
continuer fon ouvrage, jufqu’à ce que 
routes ces meurtriffures s’étant ouvertes , 
Tes deux pieds ne furent bientôt plus 
qu’une grande plaie, qui l’obligea de fe 
mettre au lit, & d’y faire appliquer un 
appareil, qu’il ordonna qu’on levât en 
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nia préfence afin que je connuffe, die— 
>» il , qu’il ne faifoit pas le douillet mal- 
j> à-propos ». J’étois bien éloigné d’avoir 
cette penfée j & fi je l’accufois de quel- 
que chofe , c’étoit plutôt de l’excès op- 
pofé. Je crois qu’il s’en, apperçue : car iL 
me dit en cherchant à fe difculper , qu’il 
s’étoit cru obligé d’entreprendre & dé- 
faire conduire ce travail , qui lui donnoic 
deux jours d’avance fur la ville afiiégée ÿ 
& que je ne le condainnalfe qu’après l'a- 
voir vu , ou du moins après avoir en- 
tendu les connoi (feu rs qu’il avoir envoyés 
le vifiter, qui dévoient revenir fur les 
cinq heures. > 

Je profitai de ce moment où je me 
trouvai feul avec le roi , pour lui rendre- 
compte de mon voyage, ce que je fis en* 
me mettant à genoux fur un carreau que 
ce prince me fit apporter , 3c fa majefté> 
voulant autorifer ce que j’avais fait, fie- 
écrire en ce moment trois lettres par 
Beaulieu-Rufé. La première étoit adref- 
fée au chancelier , 3c regardoit les jéfui- 
tes. Il n’y avoit rien de différent de ce 
que je lui avois dit moi-même. Dans la. 
leconde, il mandoit à d’O que fon in- 
tention étoit qu’on laifsât jouir paiiible- 
ment l’archevêque de Glafco des deux:. 
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feules abbayes {6 1 ) qu’il avoit en France, 
& il juftnfioit la conduite pafTée de ce 
prélat , par la reconnoifTance qu’il devoit 
à fa bienfaitrice. La troifieme au cardinal 
de Bourbon, étoit écrite au nom de Lo- 
ménie , fecrétaire d’état , qui faifoit fça- 
voir à cette éminence que le roi approu- 
voit telle difpofition qu’il feroit de fes 
bénéfices, 8c étoit prêt de la ratifier en 
lignant de fa main l’état qu’il lui en en- 
verroit, pourvu qu’il ne s’y trouvât rien 
de contraire aux canons , aux libertés 86 
aux courûmes du royaume. Le refte delà 
lettre étoit une aflurance de fa protec- 
tion 8c de fon amitié ; & il lui donnoit 
une preuve de fa confiance , en faifant 
pafFer par fes mains les deux autres let- 
tres qu’il venoit d’écrire, 8c donc il avoit 
lacomplaifanee delui mander le contenue 
Je chargeai Dupeirar, à qui le roi donna 
ces trois lettres â porter à Paris, d’eiv 
rendre une de ma part au cardinal ,,où je 
l’exhortois par-tout ce que je crus capable 
de faire imprefiion fur fon efprit , à fer 
délivrer de tous fes chagrins domeftiques. 

Ces affaires étant expédiées, arrivèrent 


( 6 \) Notre-Dame de I’Abfie en Poitou, &-le 
prieuré de fai»c Pierre de Pontoife. 
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meilleurs de Biron , de Givry , de Saint- 
Luc, de Marivaulc j de Parabere, de Vi- 
gnoles , de Fouqueroles & autres , que le 
roi avoic envoyés vifiter Tes travaux du 
jour précédent, & fur-tout deux mines 
qu’il avoit fait ouvrir. Chacun en dit 
Ion avis , & chercha à faire honneur à 
fes connoilTances. On ne s’accorda pas * 
& infenfiblement il furvinr une difpute. 
Le maréchal de Biron qui gâtoit les bon- 
nes qualités qu’il avoit pour la guerre , 
par un air capable & un ton de fupério- 
rité qui le rendoient toujours maître de 
la converfation , ne fouffroit qu’avec 
peine qu’on fe déclarât d’un fentiment 
contraire au lien. 

Le roi voyant que les paroles s’échauf- 
foient, leur apprit, en leur impofant 
filence , qu’il venoit de recevoir avis par 
trois efpions confécutifs , venus de 
difFérens endroits , que le duc de Mayen-. 
ne & le comte de Mansfeld avoient ré- 
folu de tout tenter pour faire entrer un 
convoi confidérable dans Laon , afin d’ècre 
difpenfés de livrer bataille; & que ce 
convoi alloit fe mettre inceflamment en 
marche , foutenu d’une efeorte puilfante , 
dans l’intention de palTer fur le ventre .à 
tous les corps-de-gardes, de forcer les paca- 
ges, & d’entrer dans la place afiiégée.Nou- 
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velle matière de conteftarion , terminée 
à l’avantage de Biron, qui fe fit nommer 
pour commander un détachement confi- 
dérable , avec lequel il fe pofteroit dans 
la forêt entre Laon & la Fére , & inful- 
teroit l’efcorte avec le convoi. Il le com- 
pofa lui-même , & prit douze cens hom- 
mes d’infanterie françoife tous choifis , 
huit cens Suides , trois cens chevaux- 
légers , deux cens gendarmes , & cent 
gentilhommes prefque tous de la maifon 
du roi. Le roi me refufa plusieurs fois 
d’être de ce détachement, ayant encore, 
difoit-il , plufieurs chofes à fçavoir de 
moi ; mais je fis tant d’inftances , qu’à la 
troifieme fois je l’obtins. 

Nous nous mîmes en marche fur les 
fix heures du foir, 8 c arrivâmes à une 
heure de nuit dans la forêr, où nous avan- 
çâmes fans bruit jufqu’au bord du bois 
du côté de la Fére, qui étoit le lieu de 
notre embufcade. Le maréchal de Biron 
fit arrêter fur le grand chemin tous les 
palfans qui auroient pu donner avis de 
fon defTein dans la Fere , & plaça fur les 
bords de la forêt des vedettes qui l’inf- 
truifoient exactement de tout ce qui for- 
toit de la ville. Nous attendîmes inutile- 
ment 8 c avec beaucoup d’impatience juf- 
qu a quatre heures après midi ; alors les 
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vedettes vinrent annoncer que le grand 
chemin de la Fére à Laon étoit couvert 
d’une file fi longue de gens & d’attirail 
de guerre dS toute efpece , qu’ils ne pou- 
voient conjeélurer autre chofe, finôn que 
toute l’armée ennemie s’avançoir. Je vis- 
en ce moment bon nombre des plus réfo- 
lus pâlir , & fe dire à l’oreille qu’on ne 
devoit fonger qu’à faire retraite.. Quel- 
ques-uns de nous s’y oppoferentj & le 
commandant s’étant déclaré de notre avis, 
il paffa à la pluralité des voix qu’on char- 
geroit quelqu’un de la troupe d’aller re- 
connoître au jufte l’état des chofes. Fou- 
queroles , dont on connoifToit la valeur 
& le fang froid, fut choifipour cet effet 
avec deux ou trois autres, &c rapporta 
peu de temps après, que ce qui compo- 
foit cette ligne fi formidable en appa- 
rence , étoient trois cens charrettes char- 
gées de provifions de guerre ; ayant pour 
efcorte quatre efcadrons de cent chevaux 
chacun qui marchoient à la tête du con- 
voi , fuivi de huit à neuf cens moufque- 
taires ou piquiers valons , lanfquenets 
& liégeois. Pareil nombre d’infanterie 
efpagnole naturelle éroit à la queue. 

Il fut arrêté tout d’une voix qu’on at- 
taqueroit, ce nombre n’égalant pas le 
nôtre. La différence des avis fut fur la 
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maniéré. Je trouvois avec beaucoup d’au- 
tres qu’il eût été plus à propos de laitier 
entrer le convoi dans la forêt , & enfuire 
de le prendre en queue. Givry (6 3) , 
Montigny & Marivault qui éroient à la 
tête de la cavalerie, furent pour la né- 
gative , & foutinrent fi fortement qu’il 
y avoir moins de péril à attaquer de front 
les quatre efcadrons en rafe campagne, 
qu’ils entraînèrent le maréchalMe Biron. 
On s’en trouva bien d’abord. La cava- 
lerie ennemie céda à la première attaque, 
quoiqu’elle montrât au commencement 
beaucoup de réfolution , & fe retira fur 
les flancs des charriots ; mais on trouva 
bientôt à qui parler. L’infanterie enne- 
mie de la tê-re attendit de pied ferme nos 
cavaliers que le maréchal de Biron en- 
voya l’attaquer, & fit fes décharges avec 
tant d’ordre , qu’ell^les obligea de tenir 
le large. Ils eurent ordre de Biron de- re- 
tourner à la charge par le flanc gauche , 
tandis que lui-même les prendroit par le 


(63) Anne d’Anglure, baron de Givry. Il fut 
tue devant Laon, peu de jours après cette ren- 
contre , & fort regretté de Henri IV. François de 
la Grange, feigneur de Montigny. Il en fera 
encore parlé. Claude de rifle , fleur de Ma- 
tivault. 
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Hanc droit , qui étoit vifiblement le moins 
périlleux. Le choc fut fi terrible, que 
les fantaflins ennemis furent contraints 
de fe retirer, & de chercher , comme les 
quatre efcadrons, un abri au milieu des 
charrettes ; d’où ils ne laifierent pas de 
fe défendre. Pendant ce temps là le ba- 
taillon Efpagnol s’étoit avancé de la queue 
à la tête, & il s’étoit mis en bataille , de 
maniéré Çu’il éroit foutenu de tous côtés 
par la cavalerie & parles charriors, & 
& qu’il ne perdoit pas le fecours de fon 
premier bataillon. Leur défenfe fut fi 
vigoureufe, que les prières & les mena- 
ces du maréchal de Biron ne purent em- 
pêcher nos fix cens hommes de cavalerie 
de fe retirer du combat , extrêmement 
affoiblis. L’infanterie Françoife & Suifie 
qui prit leur place, trouva une égale ré- 
fiftance. Le combatjtirant en longueur, 
Biron fongea qu’une aétion qui fe pafloic 
fi proche de la Fére, pouvoir donner le 
temps d’envoyet au convoi un fecours 
conlidérable , pour peu qu’elle durât en- 
core. Il ordonna donc pour derniere ref- 
fource , que les cent geutilhommes mif- 
fent pied à terre; qu’ils joignirent à leurs 
armes, qui étoient iepée & le piftolet, 
la pique ( il en avoit fait apporter quan- 
tité), & qu’ils remenafient à la charge 
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nos gens de pied François & SuifTes, qui 
n’avoient encore pu entamer les Efpa- 
gnols. MM. de ( 64 ) Guitry, de Monti- 
gny , de Marivaulc , de Trigny d’Aram- 
bure , de la Curée , de Lopes , d’Heures 
& autres s’avancèrent de cette maniéré à 
la tête de trois cens fantaffins, & Biron les 
fuivit avec pareil nombre : je fus mis de 
cette fécondé troupe. On fe choqua Ci 
brufquemenr , que la pique 8c le fulil de- 
vinrent inutiles, 8c qu’on fe battit corps 
à corps , & pour ainfi dire à la lutte. 

Les Efpagnols cédèrent enfin & fe fau- 
verent dans les bois & fous les charriots , 
après avoir jette leurs armes {6 5 ). Ce 


(64) Ce n’eft pas Jean de Chaumont de Gui- 
try , donc il a été tant de fois fait mention dans 
Fhiftoire & dans ces mémoires. Il étoit mort dès 
l’année 1391. Voyez fon éloge dans M. de Thon y 
liv . 103. Celui qui eft nommé ici ne s’appelloit 
ainfi, félon Cayet, que parce qu’il avoir époufé 
l’héritiere «de cette maifon. Chronol. novtn. liv. 
4 , pag. 13. Mais Cayet fe trompe : Jean de 
Chaumont, laifla plufieurs enfans mâles qui por- 
tèrent les armes pour le fervice du roi. 

(6 5) La Curée, bon juge en cette matière, at- 
tribuoit cette défaite des Efpagnols à leur coutume 
de fe fcrvir d’épées trop longues, 6c de ceintu- 
rons trop courts. Vol. 8919 manuf. de la bibl. 
du roi. 


Digitized by Google 



3 Mémoires de Sully, 

fécond refuge n’étoit plus sur pour eux. 
Nous les y pourfuivîmes , & le carnage 
fur horrible , vu le nombre : il n’en de- 
meura pas moins de douze cens fur la 
place. 11 y eut peu de prifonniers ; ce 
qu’il y avoir de perfonnes de marque dans 
la cavalerie , eut le temps de regagner la 
Fête, où nous n’eûmes garde de les pour- 
fuivre , non plus que ceux* qui s’enfon- 
cèrent dans le bois , dans la crainte d’être 
furpris en défordre par de nouvelles 
troupes qui pouvoient venir de la Fére 
à leur fecours. . Nous ne fongeâtnes au 
contraire qu’à nous rallier & à nous tenir 
fur nos gardes, pendant le temps nécef- 
faire pour nous repofer 8c pour repaître 
avec les viandes cuites qu’on trouva en 
abondance dans le convoi } après quoi 
nous regagnâmes toute la nuit le camp , 
ou nous amenâmes fans trouver aucun 
obftacle tout le bagage des ennemis , mais 
ii pillé par le foldat , 8c fi peu ménagé 
ma.gre 1 ordre du commandant^ qu’il y 
eut plus de quatre cens chevaux de guerre 
ou de bagage eftropiés. 

que I e 

j , on avoit pris pour fe 

cette expédition* dans 

ges 
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ges dues à fou fuccès. Ayant une fi belle 
matière à parler de lui , on imagine fans 
peine rout ce que put dire à l’avantage 
de fa viétoire un homme qui ne connut 
jamais de quel mérite eft le filence en 
ces occafions. On eût dit à l’entendre , 
qu’il venoit de mettre en ce moment la 
couronne fur la tête du roi. L’expcrience 
a montré que cette fierté un peu fanfa- 
ronne, qui par elle-même eft afifez dans 
le goût françois , réuflit ordinairement à 
un général qui a des françois à conduire : 
avec eux il iemble que c’eft avoir beau- 
coup fait pour la victoire, que de paroî- 
tre sûr de la remporter. Le roi ne l’igno- 
roit pas \ & il en avoit éprouvé de fi heu- 
reux effets dans ces occafions hafardeufes , 
où il femble que le foldat ne cherche que 
fur le vifage & dans les paroles de ion 
chef l’idée qu’il doit prendre du danger 
préfent, qu’il s’en étoic fait une habitude. 
A fon exemple , cet air étoit devenu 
celui de tous les officiers généraux : Sc 
comme il arrive toujours , plufieurs d’en- 
tr’eux , mais particulièrement le maré- 
chal de Biron , l’outroient jufqu’à en 
être infupportables aux autres, & au roi 
lui-même , qui n’éroit pas le moins in- 
dulgenr. 

Les careffes dont fa majefté combla 
Tome IL Q 
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ce maréchal & ceux qui l’avoient fuivi , 
donnèrent beaucoup de jaloufie auxcour- 
tifans qui n’avoient point été de la par- 
tie , 8c achevèrent de perdre Biron. Ce- 
pendant il ne put jamais obtenir le gou- 
vernement de Laon, qui étoit le but de 
fon affeétacion à élever à tout propos fa 
derniere aétion; & à en rapporter toute 
la gloire à lui feul , comme li les autres 
n’y étoient entrés pour rien. Le roi s’en 
ouvrit à moi, 8c me parut à tous égards 
très-mécontent de ce maréchal. Sa ma- 
jefté me dit qu’après tous les fujets de 
plainte que Biron lui avoit donnés, les 
menaces qu’il avoit ofé lui faire tout 
récemment de pallTer dans le parti de 
fes ennemis, & les liaifons aétuelles 
qu’on venoit de découvrir qu’il avoic 
avec MM. d’Epernon & d’Auvergne , 
elle n’avoit garde de lui confier une 
place aufii voifine des Pays-Bas que 
Laon, qui ne devoir être donnée qu’à 
un (66) homme d’une fidélité à l’é- 
preuve •, mais qu’elle craignoit que Biron 
ne gardât plus aucune mefure après ce 
refus j & qu’il ne prît ouvertement parti 


(66) Ce gouvernement fut donné à Mari- 
rault. îro 
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contr’elle , ou ce qui feroic encore plus 
dangereux , qu’il demeurât auprès de fa 
perfonne pendant qu’il feroit fecretemenc 
d’accord avec fes ennemis. Henri, qui 
dès ce moment étoit perfuadé qu’un jour 
il auroit tout à craindre de Biron, ajouta 
qu’il s’étoit apperçu que ce maréchal me 
recherchoit depuis quelque temps 3 fans 
doute dans le deflfein de faire réuflir le 
mariage de fon frere avec mademoifelle 
de Saint-Geniès [ 6 7 ) ma nièce, qui étoit 
un des plus riches partis de France j & il 
m’ordonna de me lervir de cette nouvelle 
amitié , pour le faire parler 8c pour péné- 
trer fes delTeins. 

Le grand convoi ayant été défait 3 le 
roi continua fans obftacle le fiége de 
Laon , jufqu’à ce qu’il lui vint de nou- 
veaux avis que le duc de Mayenne 8c le 
comte de Mansfeld, loin d’ctre rebutés 
de ce mauvais fuccès, ne parloient que 
de venir forcer les lignes des afliégeans, 
aulîitôt qu’ils auroient eu quelques trou- 
pes qu’ils attendoient. Le maréchal de 
Biron traira ces avis de ridicules : mais fa 


( 6 7) Fille d’Elie de Gomaulc , feigncur de 
Badefou & Saint-Gcnics, gouverneur de Béarn, 
Viceroi de Navarre, & de Jacqueline de Béthune, 
fœ ur de M. de Rofnv. 

Q * 
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majefté qui ne nigligeoir rien, ne Te 
tranquillifa là-deffus qu’après que Givry 
qu’il envoya à la découverte, efcorté de 
trois cens chevaux , & avec ordre ex- 
près de ne point revenir fans une par- 
faite connoiflance de la fituation & des 
forces des ennemis, lui eût rapporté ail 
bout de trois jours qu’il n’y avoir pas en- 
core une feule compagnie en-deçà de 
l’Oife, & que les Efpagnols fongeoienc 
plutôt à reprendre la route de Kandre 
que celle de Laon. Le roi fe repofanc 
fur la fidélité de ce rapport, fit partie dès 
le foir même , d’aller dîner le lendemain 
à Saint- Lambert, maifon dépendante du 
domaine de Navarre , & fituée au milieu 
de la forêt, où il fe fouvint qu’il étoic 
fouvent allé manger des fruits, du lait 
& du fromage frais, pendant le féjour 
qu’il fit en fa jeunehe au château de 
Marie, & qu’il fe faifoit encore un grand 
plaifir de revoir. 

Nous l’accompagnâmes à Saint-Lam- 
bert au nombre de trente. Comme il 
avoir pafiê une partie de la nuit précé- 
dente â vifiter, félon fa coutume, les 
tranchées, les batteries & les mines, il 
s’endormit aufii-tôt qu’il eut dîné. La 
bonne conftitution de fon corps , jointe 
à l’habitude de la fatigue , l’avoit acçou-* 
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tumé à dormir par tout , & quand il 
vouloit, & à Te réveiller de meme. Il 
fnifoit alors un chaud extrême. Nous al- 
lâmes huit ou dix enfemble chercher le 
frais dans le plus épais de la foret (u) , 
peu loin du grand chemin de la Tére à 
Laon. Nous n’avions pas fait plus de 
douze ou quinze cens pas, qu’un bruit 
qui fe fit entendre à nous du côté de la 
Fére , nous obligea de prêter l'oreille at- 
tentivement : c'étoit comme un mélange 
confus de voix humaines , de claque- 
mens de fouet, de hennilïemens de che- 
vaux i & d’un bourdonnement pareil au 
fon des trompettes &c des tambours en- 
tendus dans le lointain. Nous avançâ- 
mes jufques fur le chemin pour mieux 
entendre ; & pour lors nous apperçuines 
diftin&ement à huit cens pas devant nous 
une colonne d’infanterie étrangère à ce 
qu’il nous parut , marchant en bon ordre 
ôc fans bruit : celui que nous avions en- 
tendu étoit caufé par les valets Sc les 
goujats qui fuivoient, Ik par les conduc- 
teurs d'un convoi confidérable d’artille- 
rie qui efeortoir. Portant notre vuejuf- 
qu’où elle put s’étendre } il nous fembla 


(a) La fo êi de Felambray. 


Q 3 
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voir défiler , après ces charriots , un fi 
grand nbmbre de troupes , que nous ne 
doutâmes plus que ce ne fur l’armée en- 
tière des ennemis. 

Nous revînmes brufquement fur nos 
pas, & trouvant le roi qui , à fon réveil , 
îecouoit un prunier , dont le fruit nous 
avoit paru délicieux : « Par-dieu! lire , 
» lui dîmes-nous , nous venons de voir 
» pafter des gens qui vous préparent bien 
« d’autres prunes, & un peu plus dures 
« à digérer ». L’explication fe fit en peu 
de mots ; le temps prefloit : & le roi 
avoit d’autant moins de peine à nous 
croire , qu’il nous dit aufli avoir lui- 
même entendu quelque chofe depuis un 
quart d’heure j mais que plutôt que de 
croire que Givry s’étoit fi mal acquitté 
de fa commifiion, il avoit jugé que le 
bruit venoit de fon propre camp. Sa ma- 
jefté donna ordre à douze de nous , qu’el- 
le trouva fous fa main , d’aller promp- 
rement vers les différens logemens de 
cavalerie , dont elle portoit toujours la 
lifte dans fa poche ; d’y répandre l’alarme 
& de les prefler de fe rendre tous au 
quartier du roi, pendant qu’une partie 
de nous iroit vers l’infanterie, pour la 
former en bataillons , & la placer entie 
ce même quartier Sc les tranchées. Il 
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monta à cheval en donnant Tes ordres, & 
quoiqu’il marchât à toute bride, il les 
donna à tous ceux qu’il rencontra , avec 
la meme juftefTe & la même étendue que 
s’il s ’étoit préparé de longue-main à une 
baraille. Grâce à tant de célérité , & à 
cette admirable préfence d’efprit , qui 
faifoit <^ue rien n’échappoit à ce prin- 
ce, lâ où tout autre en fa place, au lieu 
de former un plan fuivi , auroit à peine 
été capable de prendre la moindre réfo- 
lution fenfée , les ennemis ne furprirent 
perfonne , ce qui fauva peut-être l’armée 
entière du dernier malheur : car il faut 
avouer que fi la cavalerie ennemie qui 
parut au même moment à la tête du 
camp, où elle fe forma en efeadron avec 
une extrême diligence , avoit une fois 
jetté l’épouvante parmi le foldat, ce qui 
feroit arrivé prefqu’indubitablement dans 
l’effet d’une première furprife , le roi & 
une partie des officiers étant abfens , il 
lui auroit été facile dans ce premier mo- 
ment de confufion, d’enlever un ou plu- 
fieurs quartiers , & peut-être que la peur 
lui auroit livré tout le refle. 

On pourroit donc s’en tenir à ce feul 
exemple, fi l’on vouloir pouver de quelle 
utilité il eft pour un général d'armée , je 
11e dis pas feulement de pofféder cette 

Q 4 
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qualité de l’efprit qui fait em brader tous 
les cas quoiqu’infinis , mais de connoîrre 
par leurs noms , leur capacité, leurs bon- 
nes tk. mauvaifes qualités, Toit les offi- 
ciers , Toit les differens corps de fon ar- 
mée, d’en être connu à fon tour potir 
celui de tous les officiers généraux y 
dont la qualité de chef à part, ils vien- 
draient dans une conjoncture difficile, 
prendre l’avis comme le plus fage ; de Je 
leur donner avec la fermeté, mais fans 
l’o (tentation cju’infpire la certitude d’a- 
voir rencontre ce qu’il y a de mieux à 
faire ; de les attacher à leur métier par 
goût, & de leur rendre la difeipline 
douce , en ne les furchargeanr jamais 
d’ordres , mais auifi en les accoutumant 
à ne jamais fe difpenfer, pour quelque 
ftijer que ce puifTe être, ni à rien dimi- 
nuer de ceux qu’on leur a une fois don- 
nés } enfin, de (bavoir fe faire toujours 
ôc promptement obéir d’eux , fans leur 
donner cette timidité qui leur ferme la 
bouche, lorfque par un rapport utile ils 
pourroient aider les lumières de leur 
commandant \ inconvénient qui de tous 
temps a perdu tant d’armée's &c de chefs. 

Malgré la diligence dont le roi ufa 
en cerre occafion, fi le général ennemi 
avoit fçu profiter de tous les momens , 
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je crois qu’il auroit pu nous donner un 
échec considérable 3 mais •connoiflant à 
quel prince il avoit affaire , il n’ofa faire 
paroître la tête de fon armée, que tout 
le refte ne fût forti de la forêt , pour ne 
pas priver une partie du fecours de l’au- 
tre , fi le roi , inftruit de fa marche , 
venoit à fa rencontre avec toute la lîenne. 
Il arriva encore que la marche de l’ar- 
mée ennemie fut fufpendue par un eflleu 
de coulevrine qui fe cafla au milieu du 
chemin & l’embarrafTa. Les charriots 
fracaflcs dans la défaite du convoi , dont 
les débris croient femés fur toute la rou- 
te, avec les cadavres des hommes 8 c des 
chevaux, lui cauferent tin fécond embar- 
ras bien plus grand. Enfin celui que le 
duc de Mayenne avoit envoyé reconnoî- 
tre un lieu propre à aflco'ir fon camp, ne 
fit pas tonte la diligence qu’il auroit pu 
faire. 

Tous ces retardemens furent foigneu- 
fement mis à profit par le roi. li fir 
fortir de fes tranchées a fiez de monde 
pour les couvrir fans trop les dégarnir, 8 c 
rangea le refte de fon armée en bataille 
au-devant, lorfque les ennemis, n’efpé- 
rant plus le fuvprendre, lui en eurent 
laide le temps. On ne fongea- c!e part 8 c 
d’autre, tout le reitc du jour, qu’à ptem- 
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dre fes avantages pour une bataille. L’in- 
tention des deux généraux ennemis n’é- 
toit pourtant pas de la livrer. Ils crai- 
gnoient l’afcendant du roi, & notre ca- 
valerie prefque toute compofée de gen- 
tilhommes. Tout ce qu’ils avoient pré- 
tendu par cette manœuvre, étoit d’engager 
le roi à lever le fiégede Laon pour venir 
à eux, & enfuite d’éviter le combat j ou 
du moins de faire entrer dans la place trois 
mille piétons &c trois cens cavaliers, dans 
la confufion que leur arrivée devoit cau- 
fer ; mais comme on ne fçut leur inten- 
tion que parles prifonniers qu’on fit dans 
la fuite , perfonne de nous ne douta qu’il 
n’y eût le lendemain une a&ion générale : 
nos deux camps étant fi proches , que 
nous entendions du nôtre le bruit de leurs 
trompettes & les cris de leurs foldats. 

Au milieu du terrein qui nous leparoit 
des ennemis , il y avoir une colline uni- 

3 ue , prefque ronde , & qui me parut 
’une extrême importance par rapport à 
la ville afiiégée, files ennemis s’en em- 
paroient. Le roi qui m’avoit envoyé la 
reconnoître, me donna deux pièces de 
canon bâtardes pour y foutenir un régi- 
ment qui s’y logea & s’y retrancha par 
fort ordre. J’y fis faire une cabane pour 
moi, & le toi trouva tout en eut lorf- 
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qu’il vint vifiter ce porte. Le lendemain 
les ennemis faifant une contenance encore 
plus fiere que la veille , commencèrent 
une efcarmouche avec toute leur mouf- 
queterie, & s’attachèrent à fe rendre maî- 
tres d’un petit bois qui étcit entre les 
deux camps. Il y eut plus de cinquante 
mille coups de fufils tirés, mais avec lî 
peu d’effet , que Parabere qui vint le foir 
fouper fur ma colline, m’affura qu’il n’y 
avoit pas eu vingt hommes de tués , ni 
deux fois autant de bleiïés. La nuit vint 
dans tout ce vacarme, & les généraux 
ennemis qui ne penfoient à rien moins 
qu’à s’engager plus avant, en profitèrent 

{ >our faire fans bruit leur retraite vers 
a Fére. Le roi les Iaiffa s’enfuir , pour 
ne pas perdre de vue fon objet \ il fe 
contenta de la honte qu’ils remportèrent 
de cette ridicule levée de boucliers. 

Fin du Jlxiéme Livre , 



Q* 


Digitized by Googl 



57 i Mémoires de Sully, 


LIVRE SEPTIÈME. 

M Émoi res 1594 — 1 5 9 5 . Sujets 
de mécontentement de Henri contre le duc 
de Bouillon. Caufe du voyage de Rofny 
à Sedan. Entretiens qu il a avec Bouil- 
lon y dans lefquels il pénétre fes dejjeins 
& J'on caraclere. Prife de Laon. Expédi- 
tions militaires en différens endroits du 
royaume , entre le parti du roi & celui de 
la ligue. Dejjeins du duc de Mayenne fur 
la Bourgogne. Mort du Cardinal de Bour- 
bon. Mort du Jurintendant d'O. Son ca ^ 
raclere. Caraclere de la duché [je de Guife. 
Le duc de Guife fait fon traité avec le roc. 
Apologie de liojny J'ur ce traité. Services 
rendus à fa majejlé par le duc de Guife . 
Caraclere de Sancy , comte d’ Alihoufi. 
Changemens dans le confeil des finances. 
Principes (S 1 réflexions fur la finance. 
Henr i dxlcre la guerre à P Ëf pagne , con- 
tre le confeil de Roj'ny . 

J * ns fi journal prefque plus au camp 
devant Laon depuis cet événement. U 
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fmrvint des difficultés dans les traités , s 
&c fur-tout dans celui du baron de Mé- 
davy , qui m’obligerent à faire , par ordre 
de fa majefté, un voyage à Rouen , qui 
fut fuivi d’un fécond a Paris, 8c d’un 
autre plus conlidérable que ceux-ci 1 
Sedan. 

Le duc de Bouillon donnoit chaque 
jour de nouveaux fujers de mécontente- 
ment au roi. Il s’étoit engagé à fa ma- 
jefté, lorfqu’elle lui lit épouler l’héritiere 
de Sedan , de lui amener certain nombre 
de troupes. Non-feulement il ne s’étoic 
pas foucié de templir fon engagement j 
il avoir encore retenu près de lui celles 
que lui avoit données le roi , pour garder 
fa frontière jufqu’à ce qu’il fiic pailible 
poftefteur de fa nouvelle principauté, 
fans en demander la permiflion au roi , 
fans s’excufer du moins de ce qu’il ne les 
lui rendoit pas, fans même lui donner 
avis de l’état de fes affaires. Son nou- 
veau grade lui avoit infpiré la vanité de 
fe faire regarder de l’Europe comme un 
potentat redoutable. Ce qu’il ne pouvoir 
efpérer d’un état aulli foible 8c. aulli 
borné que le lien , il cherchoit à fe le pro^ 
curer par routes fortes de fouterrains 8i 
d’intrigues dans les cours roilmes. Tout 
ce qu’il y avoit en Europe de brouillon* 
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& de mécontens éroient sur de trouver en 
fa perfonne un prote&eur ; la cabale des 
d’Auvergne & des d’Entragues n’avoic 
point de plus puiflant mobile. 

Un jour que le roi m avoir envoyé 
chercher de li grand matin qu’il étoic 
encore au lit , n’ayant près de lui que 
l’Ozerai 8c Armagnac , 8c que nous cher- 
chions enfemble les moyens de prévenir 
Jes complots de tant d’ennemis fecrers , 
fa majefté s’attacha en particulier fur le 
duc de Bouillon , 8c me parut péné- 
trée de fon ingratitude, après un bien- 
fait qui devoit le lui attacher pour tou- 
jours. En effet le roi avoir donné à ce duc 
en le mariant avec mademoifelle de 
Bouillon, une preuve d’affeétion d’au- 
tant plus fenfible , qu’en cela il avoit 
agi contre fon propre mouvement 8c 
contre l’avis de prefque tous ceux à qui il 
en avoit parlé. Le lendemain de cet entre- 
tien j Beringhen préfenta au roi à fon 
coucher un gentilhomme chargé d’une 
lettre de Bouillon, dans laquelle le duc 
faifoit part à fa majefté de la mort de fa 
femme, & s’exeufoit de fon retardement 
fur la douleur &c les embarras où l’avoit 
plongé cette mort. Il lui faifoit encore 
içavoir que madame de Bouillon avoit 
fait avant de mourir un teftameiK , pac 
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lequel elle afTuroit à fon mari la princi- 
pauté de Sedan & tous fes biens , & les 
mettoir fous la protection du roi de 
France \ parce qu’on ne doutoit point que 
le duc de Bouillon ne fût inquiété fur 
cette donation par les collatéraux. « Cela 
» veut dire , me dit le roi après avoir 
» achevé de lire la lettre, que M. de 
>j Bouillon a fort affaire de moi : n’efl- 
» il pas bien honnête? » 

Pour humilier 8 c punir le duc , fa ma- 
jefté fut fort tentée de le laiffer démêler 
cetre fufée tout feul: mais le bon naturel 
de ce prince te le fouvenir des anciens fer- 
vices du duc de Bouillon, l’emportèrent 
encore. Il fit réponfe au duc , pour le 
complimenter fur la mort de la duchefTe 
de Bouillon , 8 c l’afTiirer de toute fa bien- 
veillance. Si le roi avoit pu compter que 
cette derniere marque d’amitié eût ra- 
mené pour toufours le duc de Bouillon à 
fon devoir, la commiflion de celui que 
le roi envoyoit à Sedan chargé de cette 
lettre , fe feroit réduire a la remettre 
aux mains du duc , 8 c la moindre perfonne 
auroit fuffi pour cela ; mais ce prince ac- 
coutumé à n’obliger qu’un ingrat , voulut 
fe fervir de cette députation à plufieurs 
fins. Il fe Tourna vers moi, & meditqu’Ü 
Jugeoit à propos que ce fût moi qui pair 
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tafTe la lettre, parce quefi elle n’étoit pas 
capable de fixer Bouillon dans fon de- 
voir , les paroles d’un homme en droit 
de le lui repréfenter fortement, pour- 
roient peut-être le faire , & que fi l’un 
11e fe fervoit pas plus que l'autre , il étoic 
néceffaire de pénétrer les fecretes inten- 
tions du duc, Sc d’examiner de plus près 
le codicile & la donation prétendue de 
madame de Bouillon. 

Cette ambafïàde me parut toute fem- 
blable à celle qui m’avoit attiré la haine 
de madame & du comte de SoilTonsj Sc 
mon premier mouvement en la recevant, 
en fut un de chagrin , de ce que le fervice 
du roi ne m’attiroit d’ordinaire que des 
affaires fi dégoûtantes. Henri qui devina 
une partie de ce qui fe pafToit dans mon 
efprit , n’oublia rien de ce qu’il crut ca- 
pable de diminuer l’amertume de fa com- 
mifiion. Il me dit que le fuccès qu’il 
fembloit que la fortune avoir ^attaché à 
toutes les affaires dont je m’étois mêlé , 
comme un prix qu’elle devoit à ma fidé- 
lité, l’engageoit à m’employer préféra- 
blement à tout autre ; que rien de ce que 
je faifois pour lui ne fe perdoit dans fon 
efprit, & qu'il me fçavoit fur-tout très- 
bon gré de l’attention que j’avois à éviter 
ou*à rompre toute liaiion capable de re- 
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froidir mon zele pour lui. 11 m’embralïa 
tendrement en ditant ces paroles } 6 c il 
ajouta avec une bonté dont je fus péné- 
tré , qu’il me prioit de longer à ma fu- 
reté, parce que j’avois à palier dans des 
lieux fournis au pouvoir de la maifoii de 
Guife ; &deme conferver foigneufemcnt 
poi.r un prince qui m’aimoic. Les princes 
qui s’y prennent de cetre façon, ne fçau- 
rcient qu’être bien fetvis. 

J’étois alors heureulement allez bien 
pourvu d’argent, en ayant fait venir de 
Rofny 6 c de Moret , où croit mon époufe: 
ainfi je me trouvai en état de latisfaire 
fans délai l'impatience que le roi avoit 
de me voir partir. Trois heures après que 
j’eus reçu cet ordre, j’allai prendre mon 
équipage à Bruyères j 6 c fuivi de vingt- 
cinq cavaliers bien armés, j’arrivai fans 
aucune mauvaife rencontre en quatre 
jours à la vue de Sedan. Le duc averti 
de mon arrivée , vint au-devant de moi 
jufqu’ru village de Torcy, qui fait la 
fcpararion de ce petit état d’avec la 
France, mit pied à terre, 6 c prit un 
maintien trille pour recevoir mon com- 
pliment 6 c lire la lettre du roi. Enfuite 
il me combla perfonnellcment de civi- 
lités , parut charmé du choix que fa ma- 
jeité avoic fait} 6 c perfifta, malgré mes 
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inftances , à me traiter d’ambafladeur. 
Je fus loge magnifiquement, & toute 
ma maifon défrayée. Il me montra avec 
une grande* complaifance , les fortifica- 
tions qu’il faifoit faire à fon château de 
Sedan, au moyen defquelles il s’alluroic 
qu’il feroit imprenable. Je n’en jugeai 
pas de même : toute la dépenfe qu’y fai- 
foit le duc , ne pouvant empêcher que 
cette place ne donne par fa fituation beau- 
coup de prife. 

Le fiége de Laon, dont le duc de 
Bouillon me demanda des nouvelles , 
nous donna fujet d’entrer en converfa- 
tion plus particulière. Après des aflTu- 
rances réirérées de fon attachement au 
roi, le duc me demanda fi après tant de 
fujets de plainte que fa majefté avoitreçu 
des Pays-Bas Efpagnols , elle ne fe dé- 
termineroit point à y porter la guerre , 
& me parla de ce projet, comme d’une 
idée dont l’exécution étoit ce qu’il fou- 
haitoit le plus. Il s’étendit fur l’avantage 
de cette guerre , fur la maniéré dont on 
pourroit attaquer les provinces de Lu- 
xembourg , de Liège & de Namur, fur 
les intelligences qu’il avoir pratiquées 
dans cette vue avec les principales villes 
de Flandre , &C fur le puifiant lecours qu’il 
offroic d’y conduire. Je n’ai point de 
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peine à croire qu’il eût travaillé de tout 
fon pouvoir à faire réuffir une guerre, 
dont tous les fruits auroient été pour lui. 
11 s’en falloir beaucoup que le roi y eût le 
même intérêt : ce beau projet n’étoit à 
fon égard qu’une pure chimere. Audi le 
duc craignant qu’à la cour on ne le rraitât 
de ridicule, n’oublia rien pour le mettre 
dans' la tête, en lui donnant les plus bel* 
les couleurs , & avec tout l’air de défin- 
téreflement capable de m’c-n impofer. 
Après donc avoir difcouru fur la Flandre , 
il s’enfonça dans la politique; & déploya 
toute fon éloquence pour me prouver que 
l’intérêt principal du roi étant l’abaif- 
fement de la maifon d’Autriche , il 11e 
pouvoit y parvenir que par le moyen des 
proteftans, avec lefquels il devoit être 
toujours étroitement uni. Il fuppofa que 
l’abjuration que le roi venoir de faire , 
n’étoit qu’un cérémonial néceiïaire , qui 
11e devoit avoir rien change en ce prince 
que l’extérieur feulement; & il crut l’a- 
voir fufïifamment prouvé par deux ou 
trois traits de raillerie fur quelques pra- 
tiques fuperftitieufes des dévots catholi- 
ques, fur les moines mendians & fur les 
équivoques 'des Jéfuites (1). 


( 1 ) Le duc de Bouillon s’eft généralement fait 
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Le duc de Bouillon s’arrêta, en cet 
endroit, comme un homme qui crai- 
gnoit de s’expliquer trop librement, 6c 
me regarda fixement avec une feinte in- 
quiétude. je l’avois écouté fans l’inter- 
rompre. Je déeouvrois , fans qu’il s’en 
appecçût , toutes les idées qui pafloient 
par cetre tête ambitieufe j mais il me 
refloit encore bien des chofes à fçavoir , 
& je crus pour cela qu’il ne s’agiftbit que 
de le frire parler long-temps : car il n’efl: 
pas pollîble qu’un homme , qui eft à la 
fois vii.n & gran 1 parleur, ne trahifle 
enfin tous fes fecrets. Je me mis donc 
à fourire , & je pris l'air d’un homme 
touché d’admiration pour fon efprit, fa 
politique 6c fon éloquence. Le duc agréa- 
blement flatté, 11 e fe fit pas prelfer ; & 
reprenant la parole, il palîa à me faire 
connoître le véritable intérêt des réfor- 
mé; dans la fituation préfente des affaires 
de France. Ici il fallut que j’en devinalle 
plus qu’on ne m’en difoic , foit que le 
duc de Bouillon s’obfervant toujours un 
peu de peur d’indifcrétion ( 2 ), fon ex- 

connoîcre pour un calvinifte fi emporté & fi entêté, 
que la louange & le blâme, fur les fentimens 
comme fur les perfonnes des catholiques, font 
prefqu’égaux dans fa bouche. 

(ij Le cara&ere d’efpric du duc de Bouillon eft 
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prefiion fouffrît de la contrainte de Ton 
efpric , foit qu’il trouvât que l’aflcébacion 
d’un air myftérieux faifoit plus d honneur 
au parti & à lui-même} foit enfin que ce 
qu’il difoit , roulât fur un fyfttme 11 fu- 
blime, & des idées fi abfhaites, qu'il 
s’y perdoit peut-être aulh- bien que moi. 

• Je ramenai le duc de ce vol trop élevé} 
& il me dit plus clairement, que les ré- 
formés avoient pris tant d’ombrage de 
la converfion du roi, qu’il *ne pouvoir 


1 

repréfenté ici dans le vrai. « Il s'expliquent à def-3 
» lein , dit fon hiftorien, d’une manière fi obfi- 
1 » cure & fi embarrafiée, qu'il y pouvoit donner 
» le fens qu’il lui plaifoit II prétend qu’il y 
» avoit des occasions délicates , où l’on ne pou- 
i> voit fe difpenfer, ou de fe retrancher dans le 
» filence , ou de fuivre fa maxime , quand on 
» étoit obligé de parler ». Une autre maxime du 
duc de Bouillon , félon le meme écrivain , étoit , 
« Qu’il falloir fe défier du témoignage de la main. 
» On explique, difoit-il, comme on veut, ce 
» qu’on a dit; on n’en convient même qu’autant 
» qu’il eft à propos de le faire : on fe retranche 
» lur le plus ou le moins; on accorde ou l’on 
>» nie félon qu’il convient ; il n’en eft pas de même 
» de ce qui eft écrit , &c. » M. de Sully étoit 
dans des maximes toutes contraires. Il pourra fe 
trouver quelques politiques qui ne blâmeront pas 
le duc de Bouillon; mais il a y aura penonne qui 
ne loue le duc de Sully. 


Digitized by Google 



}8z Mémoires de Sully, 

difliper leur crainte qu’en déclarant la 
guerre à l Efpagne, conjointement avec 
eux ; que fiins cela rien ne pouvoir les 
empêcher de fe regarder comme un corps 
facrifié, & expofé déformais aux violen- 
ces des catholiques françois agiflant de 
concert avec les Efpagnols & le pape. Une 
nouvelle que le duc regardoit peut-être# 
comme aufli fauiïe qu’elle l’étoit réelle- 
ment, fut la preuve qu’il en apporta. Vil- 
leroy avoit , difoit-il , propoié au roi , 
étant à Fontainebleau , de la part des ducs 
de Lorraine, de Mayenne & de Mer- 
cœur, cette union de la France & de 
I’Efpagne; & le pape ne refufoit à ce 
prince la bénédiélion apoftolique , avec 
une bulle, par laquelle il le reconnût 
roi de France, que parce qu’il vouloir 
que cette prétendue union en fût le pré- 
liminaire. A cette preuve , Bouillon en 
joignit d’autres qui n’avoient pas plus 
de fondement , par lefquelles il crut juf- 
rifier que les catholiques avoient entiè- 
rement changé le cœur du roi à l’égard 
des proteftans , & lui avoient fait com- 
mettre contr’eux mille injuftices. Ce 
grief des réformés ainfi établi , le duc 
voulut bien m’apprendre le remede que 
ceux-ci avoient jugé à propos d’y appor- 
ter. Ils alloient, me dit-il , fortifier in- 
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cefïàmment leurs places ; fe choifîr un 
chef hors du royaume ; établir au dedans 
un confeil général des affaires de la reli- 
gion , dans un lieu qu’il ne nomma point, 
auquel toutes les différentes églifes nau- 
roient qu’à s’adreffer } & qui connoîtroit 
en dernier reffort des affaires qui lui fe- 
roient portées de dix autres confeils pro-^ 
vinciaux , en quoi on partageoit toute la 
France calvinifte. Afin que le pouvoir 
de ce confeil fouverain fût abfolu & irré- 
fragable , on mettoit à la tête un protec- 
teur ou prince étranger, capable de le 
faire refpeéter. 

En parlant de la forte, le duc de 
Bouillon , fuivant qu’il croyoit avoir be- 
foin de m’éblouir , de me convaincre, ou 
de me tromper, prenoit fuccefîivement le 
perfonnage d’ami & d'allié du roi , de 
bon proteftant, ou de fimple narrateur; 
mais toujours d’un homme confommé 
dans la politique , & le dépofitaire de 
tout ce que le parti proteftant avoit de 
plus fecret. 11 ne put pourtant fi bien 
s’envelopper, que je ne compriffe afîèz 
clairement que tous ces projets de haut 
& bas confeils , ces réglemens fi particu- 
larifés , pouvoient bien n’ètre éclos que 
dans le cerveau du duc, & non dans 
les fynodes de Saint-Maixant & de Sainte 
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Foi , comme il vouloir que je le crufTe. 
Sur-tout ce prince étranger proteéfceur me 
parut être purement de fa façon j & n’ê- 
tre en effet que lui-même, qui donnoit 
fes propres vues pour autant de points 
arrêtés } & tout ion but en cela , ( car 
quels refiorts l’ambition ne fait-elle pas 
jouer ? ) n’étoit peut-être autre chofe , 
finon qu’en répandant à la cour ces def- 
feins, comme fi les cal vinifies les eufTent 
véritablement formés , & fulfent prêts à 
les mettre à exécution, je fîfle éclater le 
roi contr’eux , & que par cet artifice il 
obligeât les huguenots à prendre la réfo- 
lution qu’il fouhaitoit qu’ils priiïent ; 
mais qu’il n’ofoit leur infpirer ouverte- 
ment de fe choifir pour chef celui que les 
plaintes & la haine des catholiques leur 
montreroient pour défenfeur. Il n’efl rien 
arrivé dans la fuite, qui ne m’ait encore 
confirmé dans cette penfée. 

Apres m’avoir ainfi fait fervir à fes 
deffeins , à ce qu’il croyoit , le duc fon- 
gea qu’il y perdroit plus qu’il n’y gagne- 
roit, fi le roi, dont il avoit actuellement 
befoin , venoit à en concevoir quelque 
foupçon à fon défavantage. 11 me garda 
pour la fin un trait de la plus fine politi- 
que : ce fut de m’afi'urer qu’à la vérité 
coûtes ces propoficions lui avoient été 

faites j 
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faites j mais que loin de les approuvée 
& de s’offrir à les féconder, il avoit fait 
tous fes efforts pour ramener les efprits , 
en quoi il avoit eu le malheur de ne pas 
réullir. Je ne fçais s’il eft pofîible de rien 
imaginer d’aulli double & d’aufli artifi- 
cieux. Certainement fi le duc de Bouil- 
lon pouvoit fe flatter que ces déguifemens 
nemelaifferoienr rien connoître des affai- 
res des proteftans , ni des difpofitionsdes 
féditieux ; il ne pouvoit éviter du moins 
que je n’entrevifTe quelque chofe de fes 
fentimens particuliers à l’égard du prince 
qu’il trahilfoit. 

Je ne répondis à un difeours fi détour- 
né, qu’en difant exaétement la vérité: 
ce qui eft le vrai moyen de déconcerter 
ces politiques fi curieufement imfqués. 
Je Pafïurai en peu de mots que le roi 
étoit toujours le meme pour les réformés , 
prêt à leur accorder tous les avantages 
dont ils pouvoient raifonnablement de- 
mander à jouir; mais que la conjoncture 
préfente l’obligeoit à différer encore quel- 
que temps ce témoignage de fa bonne 
volonté. Que fa majefté n’avoit oublie 
aucune des raifons de haine que l’Elpa^ue 
lui avoir données , & quelle en confér- 
ait un vif reflentiment , quand elle n’en- 
troit pas d’ailleurs dans l’intérêt général 
Tome II. R 
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de l’Europe, de mettre obstacle aux vues 
de la maifon d’Autriche pour la monar- 
chie univerfelle ; mais que pour en aSTu- 
rer le fuccès , il falloit fonger auparavant 
à pacifier le dedans du royaume ; parce 

3 u’on devoit s’attendre que l’Efpagne fe 
éfendroit tout autrement , lorfqu’elle 
fe verroit directement attaquée , qu’elle 
ne l’avoit fait dans une guerre où elle 
n’étoir entrée que comme auxiliaire. 

Pour ce qui regardoit la perfonne de 
lui duc de Bouillon, je lui dis que je 
voulois croire tout ce qu’il m’avoitditde 
lui-même j parce qu’il devoit fentir que 
les fentimens d’honneur, de juftice, de 
reconnoiflance , lui marquoient trop clai- 
rement la voie par où il devoit marcher 
avec le roi,' pour qu’il pût s’en éloigner. 
Il me refufa les troupes que je lui de- 
mandai pour Henri ; & il fe difpenfa de 
même de me donner leéture du testa- 
ment de madame de Bouillon. Elle l’a- 
voit, difoit-il , cacheté elle-même dans 
une boîte , & fait promettre qu’on ne 
l’ouvriroit qu’en juftice ; & fuppofé que 
quelqu’un le conteftât , non contente 
d’une Simple promeSTe , elle lui en avoit 
fait faire ferment, A tout cela il me fur 
aifé de comprendre que je n’avois fait 
que d’inutiles remontrances ; mais ma 
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commiflion étoit remplie ; & je ne fon- 

geai plus qu a reprendre la route de 
Laon. 

En arrivant au camp, je fus furpris d© 
rencontrer le roi, qui en allant à la 
chafle, palToit fi près des murs de cette 
çlace , qu’il n’en étoit qu’à une portée de 
• Fufil. J’appris qu’on avoit mi s bas les 
armes de part & d’autre j la ville ayant 
capitulé aux conditions de fe rendre dans 
*. jours, fi elle n etoit pas fecourue 
ayant ce temps par une armée , ou qu’il 
n’y entrât pas au moins huit ou neuf 
cens hommes de renfort. Henri me fie 
tenir à fes côtés pendant toute la chafie, 
pour entendre jufqu’aux moindres par- 
ticularités de mon voyage. Lorfque je 
lui dis qu’on avoit refufé de me frire 
voir le teftament de la duchefle , il me 
répondit qu’il voyoit bien après cela ce 
qu’il devoit penfer de la donation (3). Il 


(3) Pour détruire lesioupçons que tout ce récit 
pourroit donner fur la réalité de cettedonation de la 
duchelTe de Bouillon , je vais rapporter ce que dit 
à ce fujet l’hiftorien du duc de Bouillon : « Par fou 
» teftament, dit-il, elle fit le duc de Bouillon font 
» mari héritier de tous fes biens . . Le bruit couroit 
» que nonobftant le teftament de la ducheflë de 
9 Bouillon , fa fucceftion feroit conteftée au duc 

Ri 
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porta le même jugement que moi du 
duc de Bouillon , qui s’offroit, difoit-il , 
pour entremetteur des brouilleries donc 
il étoit le feul auteur, line fut pas con- 
tent non plus , que Bouillon retînt les 


» Ton mari. En effet Charles de La-Mark , comte 
» Je Maulcvrier , oncle de Charlotte de La-Mark , 
*> prétendit que cette fucceffïon lui appartenoit & 
*» quelle n’en avoit pas pu difpol’er en faveur de 
» Ipn mari à fon préjudice. Le duc de Montpenfier 
» prétendit auflî que les fouverainetés de Bouillon , 
» Sedan , Jamets & Raucourt , ne pouvoienc lui 
f> être conteftées , puifqu’il y avoit été fubftitué pat 
» Robert de La Mark , dernier duc de Bouillon. . . 
» Le duc de Bouillon jugea plus à propos de s’ac- 
» commoder avec ces deux prétendans , que de 
t» s’engager dans un procès , qui le détourneroit 
i» de l’exécution de fes grands deflfeins ; l’accommo- 
» dement fut conc'u, & les fouverainetés de Bouil- 
li Ion , Sedan & Raucourt , lui demeurèrent en 
« propriété». Hiji. de Henri duc de Bouillon , par 
Murfollier , t. i, l. 4 Cet hiftorien parle auffi du 
voyage du duç de Sully à Sedan, 8c de la proteéfion 
qu’offrit en cette occafionHenrilV au duc de Bouil- 
lon. Mais on ne peut s’empêcher de remarquer ici 
qu’il eût beaucoup mieux valu ne point citer fur 
ce fujet les Mémoires de Sully , que d’en déguifer 
le fens, & de cacher, comme il a fait, l’objeéfion 
qui naît du texte de ces Mémoires, d’autant plus , 
&c il ne ferviroit de rien de le diflîmuler après tout 
ce qui en a été dit , 8c en dernier lieu par Ameloc 
de la MoulTayc dans fe$ Mémoires , à l'article 
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troupes qu’il lui avoir promifes , mais la 
conjon&ure préfente demandant que fa 
majellé dillîmulât tous ces fujers de mé- 
contentement, elle feignit en public ‘d’e- 
tre fort fatisfaite de la conduite du duc, 
& réfolut de le maintenir dans Sedan. 
A l’égard de la guerre contre l’Efpagne , 
que j’étois chargé de lui propofet, elle 
remit à en délibérer en plein confeil dans 
un autre temps* 

Le comte ae Sommerive, du Bourg & 
Jeannin , voyant qu’il leur étoit impoflî- 
ble de réfifter au foulévemenr de la bour- 
geoifie & de la garnifon de Laon , révol- 
tées contr’eux comme contre des tyrans 
qui avoient rendu leur domination infup- 
portable, jugèrent à propos d’avancer le 
temps marqué pour remettre cette place 
au roi. Ils n’avoient plus d’efpérance de 
fecours , depuis le malheur arrivé à celui 

Î iue le duc de Mayenne avoit voulu y 
aire entrer. Ce fecours étant arrivé pro- 
che de Laon trop tard pour pouvoir 
efpérer de furprendre les aiïîégeans, crut 
devoir attendre la nuit dans le bois , où 


Ion, La Marck; d’autant plus, dis je, que Henri IV. 
& le duc de Sully ne font pas les feuls qui aient 
paru douter de l’exiftence de cette donation. 

: - R* 
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il fe tint caché le refte du jour. Le roi 
étant allé ce même jour à ia charte dans 
cet endroit de la forêt , fes chiens évan- 
terent l’embufcade. Les ennemis , qui 
étoient au nombre de huit à neuf cens, 
au lieu de fe montrer & d’attaquer le 
roi qui n’avoit que trois cens chevaux , 
crurent qu’ils pourroient éviter d’être dé- 
couverts, en le féparanc pour fe mieux 
cacher, mais les chiens ne ceAerent point 
de les pourfuivre , & la troupe du roi ar- 
rivant fur ces entrefaites, ils furent fur- 
pris dans un rt grand défordre , que fans 
qu’il fut befoin que les trois cens cava- 
liers s’en mêlartent, les valets feuls s’en 
rendirent les maîtres & les dépouil- 
lèrent. 

Après la prife de Laon , le roi jugea 
à propos de faire un voyage fur les 
frontières de Flandre ; flatté principale- 
ment par des efpérances d’intelligence 
dans plufieurs de ces villes, qui dévoient 
fe rendre à fon approche. L’événement 
n’ayant pas répondu à cette attente , fa 
majefté ne retira d’autre fruit de fon 
voyage , que d’avoir affermi dans leur 
devoir Amiens, Abbeville, Montreuil, 
Pcronne , & plufieurs autres villes , où 
elle fit une entrée folemnelle. Je ne puis 
en rien rapporter davantage > le bien de 
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fon fervice m’ayant appellé pendant ce 
temps-là à Paris pour des affaires moins 
importantes que les précédentes , Ôc que 
je ne particulariferai point par cette rai- 
fbn , non plus que tout ce qui s’ttoit paffé 
pendant tout ce temps dans les differentes 
provinces du royaume. La prife de Mor- 
laix ôc de Quimper par le maréchal (4) 
d’Aumont, aidé des troupes angloifes , 
la conftruélion du fort du Croific par le 
duc de Mercœur , à la tête de fes Lfpa- 
gnols , pour refTerrer Bref! , furent ce qui 
arriva de plus confidérable en Bretagne 
entre les deux partis. La Savoie , le Pié- 
mont , la Provence & le Dauphiné , con- 
tinuèrent à être le théâtre d’une guer- 
re (5) toujours favorable à l’Efdiguieres 
contre le duc de Savoie , malgré la dé- 
faite ôc la prife de ( 6 ) Créqui. 


(4) Il fut tué l’année fuivante en afliégeant Com- 
per , d’un coup de canop qui lui fracafTa le bras , 
âgé de plus de foixante dix ans. Il ne dit rien autre 
cnofe lorfqu’il fe fentit blefle ,que ces deux mots r 
j'en ai. Il étoit généralement oTtiiné, il fut générale- 
ment regretté. Voyez fon éloge & fes grandes 
qualités dans M. de Thou, liv. 1 1 

(f) Voyez ces expéditions militaires dans les 
hiftoriens. 

(<S; Charles de Créqui, gendre deLefdigjticres, 
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Le duc de Mayenne voyant Laon pris, 
prefque toute la Picardie dans le parti 
du roi , les principaux officiers de la ligue 
& le duc de Guife lui-même difpofés à 
faire dans peu leur accommodement avec 
fa majefté , fe rendit au fentiment du (7) 

f uéfident Jeannin , qui le preffoit depuis 
ong-temps de fe fixer à une feule pro- 
vince , &c de faire pendant qu’iL en étoit 
temps encore , les plus puiifans efforts 
pour s’y rendre indépendant , afin qu’a- 
près que la fortune auroit tout ramené au 
roi , ce qu’il ne doutoit point qui n’arri- 
vât bientôt, il lui reliât du moins quel- 
que débris de fa fortune. 

La Bourgogne fut la (8) province fur 


voulant fecourir Aiguebetle affiégée par le duc de 
Savoie , fut défait & fait prifonnicr; ce qui n’arriva 
qu’en l’année 1598. 

(7) Je ne fçais fi l’auteur ne taxe point ici un 
peu légèrement ce préfidetit; du moins on a dir 
que plus de deux ans auparavant , à fon retour 
d’Efpagne , il avoit été le premier à confeiller au 
duc de Mayenne de s’accommoder avec le roi, 
choqué de la hauteur & de la vanité avec laquelle 
le roi d’Efpagne , traitant avec lui, difoit : ma 
ville de Paris , ma ville a'Orlèans ; comme fi la 
France eût été en effet à lui. 

(8) Le duc de Mayenne croit gouverneur de 
cette province. 
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laquelle le duc de Mayenne jetra les 
yeux , & il s’y achemina avec Tes forces , 
après avoir laide de bonnes garnifons* 
dans Dourlens, la Fére &: Soldons. Ou- 
tre qu’il tenoit déjà une grande partie 
de cette province , la proximité de la Sa- 
voie, de la Franche Comté, de la Lorraine, 
des Suidfes & de l’Allemagne , dont iief-* 
péroit tirer de grands fecours, étoit un 
nouveau motif qui le portoit à s’arrêter 
en cet endroit. Le pape & l’empereur 
paroidoienr entrer dans fes vues. Ils pou- 
voient fortifier fon droit de conquête par 
une cedïon en bonne forme; ce que l’Ef- 
pagne lui auroit accordé d’autant plus 
volontiers 3 que cette couronne eût fair 
revivre par-là un droit fur la Bourgogne, 
éteint depuis long-temps , mais auquel’ 
elle ne prétend pas avoir renoncé. Ton- 
tes ces vraifemblances firent croire à 
plusieurs qu’on étoit fur le point de voir 
rétablir l’ancien royaume de Bourgogne. 

/ Ci Cl 

La maniéré dont le duc de Mayenne fe 
comporta dans ces quartiers tout le rede 
de cette année & jufqu’au mois d’avril 
de la.fuivante, appuya cette opinion,. 
& je dois moins douter qu’un autre de' 
fbn intention à cet égard, après le; lettres- 
que je vis à Paris entre les mains du; 
cardinal de Bourbon- 

R* 
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Miis malheureufement pour le duc 
de Mayenne , les Bourguignons n’étoient 
•point d’humeur à choifir un fujer pour 
en faire leur maître. Jamais ils n’ont 
donné de preuves fî éclatantes de leur 
fidélité pour leur fouverain. Le duc ayant 
commencé par vouloir s’alTiirer de Beau- 
ne» en y faifant entrer une nombreufe 
garnifon , les bourgeois fe fouleverent 
eontr’elle , le battirent & lobligerent à fe 
retirer dans le châreau j & comme elle 
pouvoit leur faire beaucoup de mal de cet 
endroit, ils fe fortifièrent avec des barri- 
cades contre le château , & appe lièrent à 
leur fecoursle maréchal de Biron, auquel 
ils permirent de fe loger pour fix femai- 
nes avec fa petite armée dans l’enceinte- 
de leurs murs. Enfuite ils attaquèrent ert 
forme le châreau avec une batterie de 
douze pièces de canon , & pouffèrent 
leurs ouvrages fi vivement , qu’ils cha fiè- 
rent enfin tout-à-fait ia garnifon ligueufe. 
Je parlerai bientôt des expéditions en 
Bourgogne , je les laiffe pour reprendre 
les affaires -de la capitale. 

Je voyois le cardinal de Bourbon baif- 
fer li prodigieufemeht de jour en jour , 
que ne doutant point que fa derniere 
heure ne fût très-proche, je me tins à 
Paris pou* en donner auflwôc avis au roi» 
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II mourut fans avoir fait cette dcftination 
de Tes bénéfices (9) qui avoir paru lui tenir 
fi fort au cœur. Sa majefté fut fenfible à 
fa perte , comme à celle d’un bon parent , 
& d’un ferviteut plein d’affection. Elle 
m’écrivit qu’elle étoic accablée de gens 
qui convoitoient la dépouille du cardi- 
nal, Ôc que pour s’en défaire, elle leur 
répondoit à tous qu’elle en avoir déjà 
difpofé. Voici quelles croient fes vues> 
fur ces bénéfices. Comme dans l’accom- 
modement avec l’abbé de Tiron, on lui 
avoit cédé certaines abbayes appartenan- 
tes au chancelier &c au gouverneur de 
Pont-de- l’Arche , dont ceux-ci feman- 
doient un dédommagement du double 
fur les bénéfices du feu cardinal, le roi 
vouloir qu’on portât l’abbé de Tiron à re- 
lâcher ces abbayes aux propriétaires , êc 
à recevoir en échange l’archevêché de 
Rouen , valant au moins trente mille 
livres de revenu j mais que fa majefté 
ehargeoit de quatre mille écus depenfion. 


(9) Il étoit archevêque de Rouen, abbé de Snint- 
Depis, de Saint - Germain-des-Prés, de Sainr- 
Ouen , de fainte Catherine de Rouen & d’Orcamp, 
&c. M. de Tliou nous le repréfente comme un 
prince aimant les Icicnces, éloquent, doux,&d’unj 
efprit agréable 5 mais extrêmement foible. Il mou^ 
sut ie^z8juiilcu 
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-'promis au chevalier d’Oife(ïo), retenant 
pour elle-même la maifon de Gaillon > 
en l’achetant de l’abbé , qu’elle m’or- 
donna de difpofer à prendre cet équiva- 
lent. Pour l’abbaye de Saint-Ouen, l’un 
des plus beaux morceaux de la fucceffion 
du cardinal , ce prince n’en avoit encore 
gratifié perfonne , &c il avoit la bonté de 
me marquer qu’il ne le feroit pas fans 
retenir fur cette abbaye une penfion de 
dix mille livres pour moi. 

La plus grande difficulté que je ren- 
controis en veillant à Paris aux affaires 
du ro’i, étoit d’amener à fa fage écono- 
mie 1<^ direéteurs de fes finances & le 
furintendant par-defïus tous. L’abus de 
laiffer l’argent des finances en proie aux 
favoris ( mal dont on peut trouver la pre- 
mière fource en remontant jufqu’à Char- 
tes VIII), étoit parvenu fous le dernier 
régné au po-int que l’homme du monde 
le plus laborieux, le plus intelligent, le 
plus intégré, à la tête des finances-, n’au- 
rok peut-être pas pu remédier aux mau- 
vais effets d’une auffi prodigieufe difiipa- 
tion , & malheureufement d’Q(n) n’é- 


(ro) George de Brattcas-Villars, frere de l'ami- 
ral de Viüars. 

(n) François d’O t feigneuç de FtcTnts, de 
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toit rien moins que roue cela. Son tempé^ 
rament naturellement porté à la difîipa- 
tion, à la molleflTe& à l’indolence , avoir 
encore été gâté par tous les vices dont 
on faifoit gloire à la cour de Henri III 
le grand jeu, la débauche outrée, les 
dépenfes folles , le dérangement domes- 
tique 3 c les prodigalités de toute efpece; 
Pour tout renfermer en un mot , d’O 
avoit eu place dans le catalogue des 
Bellegarde (12), Souvrai l’Oncle , Ville- 


Maillebois , &c. premier gentilhomme de la cham- 
bre, gouverneur de Paris & Ifle de France, furiqg- 
tendant des finances , &c. «Il furpalTa en excès & 
» prodigalité les rois & les princes ; car jufqu’à 
» îes foupers , il fe fàifoit fervir des tourtes com- 
» pofées de mufe & d’ambre , qui revenoient i 
» vingt-cinq écus ». Journal de f Etoile , année 
*S94>pjg e J7* 

(n) Roger de Saint-Larry de Bellegarde ; Gil- 
les de Souvrai ; René de Villequier; Jacques Le- 
vis de Caylus, ou Quélus; François d’Epinai de 
Sainr-Luc : François de Maugiron ; Paul Stuard 
de Cauflade, fieur de Saint-Maigrin ; Jeand’Arces 
de Livarrot; Anne de Joyeufe; Jean Louis 8c 
Bernard de Naugaret; Henri de Joyeufe, comte 
du Bouchage, depuis capucin & cardinal; Jean 
de Saint-Larry; de Thermes, ou Augufte, baron 
de Thermes; Souvrai , quoiqu’il fût un des favo- 
ris de Henri III, ne doit pas être mis au nombre 
des mignons- de ce prince» C’étoit an homme, de 
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quier Quélus , Saint-Luc, Maugiron, 
Saint- Mégrin, Livarror , Joyeufe , Eper- 
non, la Valette, du Bouchage, Thermes ÔC 
quantité d’autres favoris moins déclarés;. 
& le titre de mignon étoit toute la re- 
commandation qu’il avoit eue pour une 
charge., que les princes les plus inappli- 
qués exceptent pour leur propre intérêt, 
de celles dont ils récompenfent cette 
forte de ferviteur. 

Voilà par quel homme les fininces 
étoient conduites, dans un temps où les 
mignons & les maîtrelfes étant exclus du 
confeil , il femble qu’elles auroient dù 
prendre une toute autre forme*, ôc ce qu’on 
trouvera de plus furprenant, c’eft que le 
roi dans fes plus grands befoins, ne put 
pas jouir du moins du privilège de parta- 
ger fes propres revenus avec le furinten- 
dant. D’O s’embatrafldit fort peu de lui 
faire manquer une ville ou un gouver- 
neur , pour une fomme fouvent très-lé" 
gere , pendant qu’il ne vouloit rien refu- 


mérite & d’une probité reconnue. Henri III difoîr 
que s’il n’étoic ni r<ri ni prince., il voudroit êtrç 
iouvrai. Il refufa la commiflion dont Henri III 
voulut le charger, de poignarder le maréchal de 
Jlontmorency dans fa prifon. De Thou,liv. 
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fer à fes plaifirs. Lieramont, (13) gou- 
verneur du Carelet, s’adrelTa à moi pour 
follicirer auprès de d’O le paiement de 
fa garnifon. Je trouvai la chofe fi impor- 
tante que je vainquis ma répugnance 8 c 
m’acquittai de la commillion , mais avec 
peu de fuccès» Le furintendant après que 
je l’eus quitté y dit à meilleurs d’Edou- 
ville (14) 8 c de MoulTy , qu’il aimoit 
mieux voir cerre place entre les mains 
des Espagnols que des proreftan? ( Liera- 
mont étoir de La religion). MoulTy qui 
étoir mon parent, me l’ayant rapporté, 
je déclarai au furintendant que je le ren- 
dois refponfable de cette place lî elle 
venoit à être perdue faute de ce paie- 
ment ; il ne fit pas grand cas de ma 
menace. 

l e bonheur du roi voulut que peu 
de jours après , une rétention d’urine le 
délivrât de ce mauvais ferviteur. Ce qu’il 
y eut de fingnlier dans cette mort, c’efl: 
que cet homme riche de plus de quatre 
millions, ou pour mieux dire, riche de 
tout l’argent du royaume, dont il difpo- 


(131 François de Dampierre, fieur de Lierar 
mon: ou Liermont. 

(14) N... fieur o’Edouvillej N, Boutillierj 
$eux de MoulTy» 


Digitized by Google 



r 4oo Mémoires de Sully, 

foit prefque abfolument , plus fplendicîe 
dans Tes équipages , fes meubles & fa ta- 
ble que le roi même , n’étoit pas encore 
abandonné des médecins , que fes parens 
qu’il avoitcoujours fort affectionnés (i 5), 
les domeftiques & quelques autres à titre 
de créanciers , le dépouillèrent comme à. 
l’envi , & fi parfaitement , que long-temps 
avant qu’il expirât, il n’y avoir plus que 
les murailles nues dans la chambre où il 
mourut; comme fi la fortune avoit cru 
devoir finir avec lui , du moins par ua 
aéte de juftice (1 6), 


(if) Il n’eut point d’enfans de Charlotte-Ca- 
therine de Villequier , fa femme. « Henri IV 
» jouant à la paulme avec M. d’O, lui fit remar- 
i* qucr que le marqueur voloit leurs balles , & dit 
» enfuice tout haut , d’O , vous voyez bien que 
» tout le monde nous dérobe ». Le Grain , liv. 7* 
(16) «Il faut, dit M. de Grillon, que chacun. 
» rende fes comptes là haut, comme l’on dit: je 
» crois que le pauvre d’O fe trouvera bien empê- 
n ché à fournir de bons acquits pour les fiens.... 
» On difoit qu’il mouroit fort endetté , voir de 
» plus qu’il n’avoit vaillant , & qu’il y avoit vingt- 
» cinq ou trente fergens en fa maifon, quand il 
» mourut. Les tréforiers le regrettèrent merveil- 
» leufement, & l’appelloient leur pere; même 
» on difoit que trois d’entr’eux avoient donné 
» cinquante ecus chacun à Collot, pour lui don- 
» 11er courage de le mieux panfer. AL le Grand. 
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Le roi revint à Paris traiter d’une trêve 
.que le duc de Lorraine lui demandoit inf- 
tammenr, & de raccommodement du duc 
de Gifife , qui l’en recherchoitpar la (17) 
duchelfe de Guife fa mere, coultne ger- 
maine de fa majeftc, & par mademoiselle 
de Guife fa fœur. On peut dire que le 
duc de Guife étoit celui de tant de per- 
fonnes qui avoient porté les armes con- 
tre le roi, qui méritoit le plus d’indul- 
gence. Aux motifs commftns de religion 
8 c d’indépendance qui fembloient ren- 
dre tout permis, il joignoit celui d’un 


» fon ben ami , en étoit comme défefpcré; car 
» il lui bailloit tous les ans cent mille francs i 
» dépcnfer. Madame n’y eut point de regret , 
» parce qu’il la faifoit mourir de faim; ceux de 
» la religion aufli peu, car il ne leur vouloit point 
» de bien. Madame de Liancourt le pleura , parce 
» qu’elle en faifoit ce quelle vouloit, & fi l’entre- 
» tenoit aux bonnes grâces du roi.... M. le doyen 
*> Seguier, qui lui alfifta jufqu’à la fin, comme 
» firent auflî meilleurs fes freres , lui crioit , comme 
» il fe mouroit : Mifcrere mei , Deus. L’une des 
» dernieres paroles qu’il dit, fut : Recommandcz- 
*> moi bien au roi , il fçaura mieux après ma mort 
» de quoi je lui fervois , qu’il n’a fçu pendant ma 
» vie ». L’Ejoile , ibid. 

(17) Catherine de CIcves, femme du duc de 
Guife tué à Ëlois. Charles de Lorraine , duc de 
Guife r 
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pere alTaffiné par ordre du roi , prcdé- 
cetfeur de Henri. Madame de Guife fut 
celle qui le porta le plus forcement à 
faire cette démarche. Elle ne cel£>it de 
repréfenter à fon fils , que la révolte des 
princes 2c des grands du royaume , que 
la religion pouvoir avoir juftifiée dans le 
commencement, devenoit criminelle de- 
puis que Henri avoit levé le feul obftacle 
qui put l'empêcher de jouir de fes droite 
légitimes à la couronne. 

Dans tout autre fiécle, où l’on n’au- 
roit pas perdu comme dans celui-ci la 
véritable notion des vertus &c des vices , 
cette femme auroit été l’ornement de fon 
fexe, par le caraderede fon cœur*& celui 
de fon efprit. C’étoitune droiture fi vraie 
& fi naturelle, qu’on s’appercevoit qu’elle 
n’a voit pas même l’idée du mal , foit pour 
lefuivre, foit pour le confeiller; & en 
même temps , un fi grand fond de dou- 
ceur, qu’elle ne connoifloit pas davan- 
tage le plus petit fentiment de haine , de 
malignité, d’envie, ou fimplement de 
mauvaife humeur. Je ne crois pas que ja- 
mais femme ait eu une converfation plus 
remplie de grâces, & joint à un tour d’efi 
prit fin & délié, une naïveté & une fim- 
plicité plus agréables. Ses réparties étoient 
pleines de fel & de légéretc. On la trou- 
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voie tout enfemble douce de vive , tran- 
quille de gâte. Le roi ne fut pay long- 
temps fans connoître parfaitement ma- 
dame de Guife j de dès ce moment non- 
feulement il oublia tout fon relTentiment , 
mais encore il agit à fon égard avec toute * 
la familiarité & la franchife d’un ami fin- 
cere. Il confenrit à donner les pafîe-ports 
néceflaires aux fieurs de la Rochette , Pe- 
ricard de Bigord , que le duc de Guife 
envoyoit propofer fes demandes ; de 
vaincu par les inftances de ces deux 
dames , il nomma de fon côté trois agens 
pour traiter avec ceux du duc, le chan- 
celier de Chiverny, le duc de Retz, &C 
Beaulieu-Rufé, fecrétaire d’état. 

Ces trois perfonnes , pour fe montrer 
fins négociateurs, commencèrent d’abord 
à ufer de tous les détours, que la poli- 
tique des affaires a mis fi mal-à-propos 
à la place de cette conduite franche de 
ouverte , qui fans tromper perfonne 
produiroit le même effet. On conféra 
pendant dix jours de fuite , de au bout 
de ce temps on n’étoit point encore de- 
meuré d’accord du moindre préliminaire. 
Madame de Guife que toutes ces lon- 
gueurs affeétées mettoient à la torture , 
vint trouver le roi , un jour que fa ma- 
jelté me faifoit l’honneur de s'entretenir 
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avec moi , en me tenant par la main ; tt 
ayant mis la converfation fur le traité 
de fon fils, elle fe plaignit au roi. avec 
fon enjouement ordinaire , mêlé d’un 
petit mouvement d’impatience , de ce 
qu’il lui avoit mis en tête trois hommes; 
« qui alloient , difoit-elle, par trois che- 
» mins tout différens à ne rien conclure. 
» Le premier, en ne difant jamais rien 
>* de plus précis que ces mots , il faut 
»> voir j il faut avifer, faifons mieux j le 
»> fécond en ne s’entendant pas lui- 
« même , quoiqu’il parlât prefque con- 
» tihuellement, & le troifiéme , en ne 
» fortant jamais du ton grondeur “. C’é- 
toit-là en effet le vrai caraétere des trois 
négociateurs. Cette digne femme fe laif- 
fant enfuite emporter a fon zèle pour le 
roi, & à fa tendreffe pour fon fils, prit 
les mains de fa majefté; & en les lui 
baifant malgré Henri , elle le conjura de 
vouloir bien tendre les bras au duc de 
Guife, & lui donner à elle-même la 
confolation de voir rentrer fa famille 
dans les bonnes grâces de fon roi. Elle 
parloit avec une effufion de cœur fi vive , 
que le prince touché lui-même jufqu’aux 
larmes , ne put s’empêcher de lui répon- 
dre : ** Hé bien, ma coufine , que défirez- 
ft vous de moi; je ne veux rien vous 
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n refufer. Rien autre chofe, reprit-elle,' 
» linon de nommer pour traiter avec moi» 
» fils, celui que vorre majefté tient par 
» la main. Quoi ! repartit le roi , ce mé- 
» chant huguenot ? Vraiment je vous 
»> l’accorde fort volontiers; quoique je 
m fçache qu’ri eft votre parent , & qu’il 
j> vous aime infiniment ». Il ôta dans le 
moment même la connoilfance de cette 
affaire aux trois commilfaires , & m’en 
fit expédier un brevet fcellé du grand 
fceau , non - feulement pour le regard 
du (18) duc de Guife,mais encore pour 
toute la province de Champagne. On 
s’imagine aifément que le chancelier ne 
m’en fçut pas meilleur gré; mais il eft 
d’un vieux & fin courtifan de faire d’au-; 
tant plus de carelTes à ceux qui font en 
faveur, qu’on leur garde dans le cœur un 
relfentiment plus vif; 6c (19) Chiverny 
fçavoit mieux que Çerfonne être cour- 
tifan. 

Le duc de Guife avoir débuté par des 


(18) Voyez M. de Thou, liv. lit, qui fis 
donne auflî quelque parc dans cet accommode- 
ment du duc de Guife. 

(19) Philippe Hurault de Chiverny, chance- 
lier de France , mon en 159? , âgé de foixantc-j 
douze ans* 


Digitizéd by Google 



s 


Mémoires de Sully, 

propofitions véritablement exceffives, 8c 
qui auroient rendu fon traité impolïible; 
fans doute parce que connoiflant ceux 
à qui on l’avoit adrelTé, il avoit cru 
que pour pouvoir obtenir quelque chofe, 
il devoit (^mander beaucoup. 11 ne pré- 
tendoit pas moins que rentrer dans la 
charge de grand-maître de la maifon du 
roi , qu’il eût fallu ôter à M. le comte de 
Soiflons, qui en avoit été pourvu après 
l’aflaflinat du duc de Guife} polTéder le 
gouvernement de Champagne , aufli don- 
né au duc de Nevers } jouir de tous les 
bénéfices du cardinafide Guife fon oncle, 
& en particulier de i’archevêché de 
Reims , actuellement entre les mains de 
M. du Bec, parent de madame de Lian- 
court, maîtrefTe du roi. 11 y avoit encore 
plufieurs autres articles : mais ces trois- 
ci étoient ceux qui fouffroient le plus de 
difficultés. Le duc *&e Guife apprenant 
fon changement de commifiaires , fe ré- 
folut fans peine à rabattre tout ce qu’il y 
avoit d’outré dans fes demandes j & il 
écrivit à madame fa mere 8c à fes agens, 
de finir avec moi à des conditions rai- 
fonnables, 8c même à quelque prix que 
ce fût. Il avoit depuis peu un nouveau 
motif de conclure au plutôt , que j’igno- 
rois abfolument. 11 avoit découvert que 
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la ville de Reims , qui droit le plus beau 
préfent qu’il avoit à faire au roi, vou- 
lant fe faire un mérite de rentrer de fort 
propre mouvement dans l’obéilfance, fai- 
foit folliciter le relie de la province de 
s’unir à elle, & en aVoit déjà entraîné 
une partie. Le duc de Guife ayant voulu 
pour prévenir cet inconvénient, y faire 
entrer une garnifon , les Rémois lui dé- 
clarèrent qu’ils prétendoient garder leur 
ville eux-mêmes ; & ce refus ayant caufé 
une contellation , ils répondirent aux me- 
naces du duc par d’autres menaces. 

Dès la fécondé conférence que j’eus 
avec les agens du duc de Guife, il ne fuc 
plus queftion, ni de la grande-maîtrife 
ni du gouvernement de Champagne , 
ni des bénéfices ; & ces trois obftacles 
étant levés, je ne voyois pas qu’il reftâc 
beaucoup de difficultés. J’avois propofé 
au roi l’idée qui m’étoit venue , de tirer 
le duc de Guife de la Champagne, & de 
le tranfporter en Provence , dont on lui 
donneroit le gouvernement pour récom- 
penfe, afin que fon propre intérêt l’unif- 
fant dans cette province avec Lefdiguieres 
& d’Ornano, qui y foutenoient le parti 
du roi contre d’Epernon , on y fît tomber 
une bonne fois la puifiance de ce redou- 
table fujet. Le roi y avoit donné les 


L 
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mains d’autant plus volontiers , qu’il 
jugea par la maniéré dont la maifon de 
Guife agifioit' avec lui , qu’il pouvoit 
faire fond fur fa fidélité } & il m’ordonna 
de finir fur ce plan. J’en fis la propofi- 
tion aux agens du duc } &: fur un com- 
mandement réitéré de fa majefté , je 
m’employai fi diligemment à convenir 
de tout le refte , que dès le lendemain 
• au foir le traité avec le duc de Guife 
fur conclu, Ôc figné de moi au nom du 
roi , de madame de Guife , 8c des trois 
commifiaires du duc pour lui. 

Le lendemain arrivèrent à Paris fix 
députés de la ville de Reims , qui furent - 
adrefles chez moi. Ils me dirent que le 
roi pouvoit s’épargner la peine de don- 
ner de grandes récompenles au duc de 
Guife , parce que non-feulement il n’é- 
toit plus le maître de la reddition de 
Reims, mais encore que ceux de Reims 
offroient de le livrer lui-même au roi. 
Ils ne demandèrent point à parler à fa 
majefté : ils dirent feulement qu’il leur 
fuffifoit d’avoir fon aveu par écrit, ou 
fimplement le mien , fe remettant au roi 
de leur accorder après telle récompenfe 
qu’il jugeroif à propos. Tout ceci fut ac- 
compagné de la part des fix députes , de 
l’offre d’un préfent de dix mille écus pour 
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moi, fuivant l’ufage. Je refufai le pré- 
fentj que je ne voulois ni ne pouvois 
plus accepter. Je les remerciai au nom 
du roi , de leur bonne volonté; & je les 
allurai qu’il en recevroit le témoignage 
avec plaifir. Je ternis à leur rendre ré- 
ponfe , après que j’en aurois conféré 
avec fa majefté, à qui j’allai incontinent 
rapporter le tout. Le roi fit fortir tout 
le monde , excepté Beringhen , de fon 
petit cabinet où il étoit en ce moment, 
& m’écouta en fe promenant , en fe 
grattant la tète , & en fouriant par réfle- 
xion fur l’inconftance & la légèreté na- 
turelle du peuple. Enfuite il me tira vers 
la fenêtre 3 6c me demanda à quel point 
j’en étois avec le duc de Guife. Dès que 
je lui eus appris que le traité étoit con- 
fommé , il ne balança point s’il l’obfer- 
veroir ; mais il ne voulut pas pour cela 
fe montrer infenfible à l’affeéhon de la 
ville de Reims. Je lui amenai les députés 
qu’il remercia en roi. Il leur accorda une 
gratification confidérable , Sc d’un air fi 
gracieux , qu’ils s’en retournèrent pleins 
de joie & d’admiration. 

Le traité du duc de Guife ayant été 
félon la forme ordinaire, figné de (to) 


(zo) Louis Potier de Gêvres, fecrétaire d’état. 

Tome II, S 
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Gêvres pour le roi , madame &: made- 
moifelle de Guife demandèrent «i fa ma- 
jefté la per million qu’il vînt lui-même 
l’allurer de fon obéifiance. Je lui écrivis 
de ne point chercher d’autre sûreté que 
cette permiffion même : il n’en fie aucune 
difficulté. Il ramaflà le plus qu’il put de 
fes amis , & il vint fe jerter aux ge- 
noux du roi , avec les marques d’un re- 
pentir fi fincere , que le roi qui lifoit 
dans le fond de fon cœur , au lieu de re- 
proches , ou d’un fiience plus accablant , 
en ces occafions, que les reproches mê- 
mes, ne s’attacha qu’à le ralliirer. U l’em- 
bralla par trois fois , l’honora du nom de 
fon neveu , lui fit mille carefies;& fans 
éviter ni affeéterde rappeller le paffié, il 
lui parla du feu duc de Guife avec éloge. 
11 dit qu’ils avoient été fort amis dans 
leur jeunelfe , quoique fouvent rivaux 
auprès des dames. Que les bonnes quali- 
tés du duc &c une grande conformité d’in- 
clination, les avoient tous deux unis d’a- 
verfion contre le duc d’Alençon. Un 
ami qui cherche à fe raccommoder avec 

■ ■ , ■ ■ , ■ ■ — 

De*fui eft defcendne la branche de Gêvres , & de 
Nicolas Potier de Blancmenil, fon frere aîné^ 
Celle de Novion. 


Dit ccd U 
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fon ami , après une légère brouillerie , 
ne pourroit rien faire de plus; & tous 
ceux qui furent témoins de cet accueil , 
ne pouvoient afTez admirer qu’un roi qui 
avoit tant de qualités pour fe faire crain- 
dre , n’employât jamais que celles qui 
font aimer. 

Le duc de Guife , que ce difcours 
acheva de gagner , répondit au roi qu’il 
n’oublieroit rien pour fe rendre digne 
de l’honneur qu’il faifoit à la mémoire 
de fonpere, & des fenrimens qu’il té- 
moignoit pour lui-mêm£. 11 fçut fi bien 
le convaincre , que fon refpedt & fon 
attachement feroienr déformais inviola- 


bles, que dès ce moment ce prince ou- 
bliant tout ce qu’un autre en fa place au- 
roit appréhendé du rejeton d’une mai- 
fon qui avoit fait trembler les rois, vé- 
cut avec lui familièrement , Sc l’admit 
dans toutes fes parties de plaifir avec les 
autres courtifans ; car tel étoitle caraétere 
de Henri, que l’extérieur grave dont la 
majefté royale femble impofer la nécef- 
fité, ne l’empècha jamais de fe livrer aux 
plaifirs que l’égalité des conditions ré- 
pand dans la fociété. Le vrai grand hom- 
me fçait ctre tour-à-tour, & fuivant les 
occafions tout ce qu’il faut être , maître 
ou égal, roi ou citoyen. 11 11 e perd rien 
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à s’abaiffer ainfi dans le particulier, pour- 
vu que hors de-là il fe montre également 
capable des affaires militaires & politi- 
ques : le courtifan fe fouvient toujours 
qu’il eft avec fon maître. 
x Madame de Guife étant entrée quel- 
ques jours après dans la chambre du roi , 
éc dans le moment que fon fils préfen- 
toit la ferviette à fa majefté , pour un lé- 
ger repas que Henri faifoit après fon 
dîner, elle en prit encore occafion de 
lui témoigner fa reconnoi (fiance , & dit 
avec vivacité , qne fi jamais fon fils venoit 
à manquer à fon devoir , elle le dcfa- 
voueroit pour fon fils & le déshérire- 
roit. Le roi courut l’embraffer, en lui 
difant que de fon côté il prenoit pour 
le duc de Guife Ôc pour toute fa famille 
les plus tendres fentimens d’un pere. 

On ne manqua pas de fe récrier forte- 
ment contre le traité que je venois de 
faire avec le duc de Guife. Les ennemis 
particuliers de ce duc, & cette autre ef- 
pece de gens donj la cour fourmille, qui 
n’ont d’autre occupation que de déjcrier 
la conduite des perfonnes en place , s’u- 
nirent contre moi , ameutés fecrétement 
par ceux à qui l’on avoit ôté la connoif- 
fance de cette affaire, & firent retentir 
par-tout que je ne m’étois chargé de la 
commiffion, que pour gratifier madame 
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de Guife. Le duc d’Epernon 11e s’oublia 
pas. 11 répétoit fans cede , en parlant du 
duc de Guife & de lui , que j’avois oblige 
l’un fans aucun fujet , & défobligé l’autre 
contre toute raifon. Ces difeours furent 
fi fouvent rebattus aux oreilles du roi , 
que ce prince vint aufïi à penfer que j’a- 
vois agi peut-être avec un peu trop de 
précipitation , fars que poüï cela fa ma- 
jefté m’en fçût plus mauvais gré. 

Il ne m’étoit pas difficile de me juf- 
tifier : c’eft ce que je fis dans une apo- 
logie par écrit, que je préfentai au roi. 
J’y appuyois ma défenfe fur les raifons 
fuivantes : Qu’il n’étoit pas au pouvoir du 
roi d’accorder au duc de Guile les trois 
points que j’ai marqué plus haut, fans 
faire une infinité de mécontens } qu’il 
ûuroit pourtant fallu les lui céder , fi l’on 
n’avoit pas eu un gouvernement à lui 
donner } ce qui éroit la moindre récom- 
penfe qu’il pouvoir efpérer en remet- 
tant celui de Champagne, & en renon- 
çant à tant d’autres prétentions j qu’à l’é- 
gard du gouvernement qu’on lui don- 
-noitpour équivalent, on ne pouvoit en 
choinr un qui tirât moins à conféquencé 
que celui de (21) Provence, parce quo 


(zi) Ce gouvernement lui fut ôté depuis par la 
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fuppofc que le duc de Guife devint capa- 
ble dans la fuite d'oublier fes nouveaux 
fermens , on aijrok peu à craindre de fa 
part dans une ptoVi/ice fijns communica- 
tion avec 1 la Lorraine , les Pays-Bas, de 
fur-tout la Bourgogne ; d’ailleurs qu’en 
n’accordant au duc de Guife de toutes fes 
demandes, que de le continuer dans le 
gouvernement de Champagne, on rif- 
quoit à perpétuer la guerre dans ces con- 
fiées. Qu’il étoit de l’intérêt du roi de 
pouvoir difpofer de la Champagne en fa- 
veur d’un homme, non-feulement inté- 
rieurement attaché à fou fervice, mais 
encore fi bien connu, que les rebelles 
de Bourgogne défefpérafient de pouvoir 
Jamais lier aucun commerce avec lui. 
J’y joignois à l’égard de la Provence le 
motif du duc d’Epernon , dont j’ai déjà 
' touché quelque chofe. Je rappellois au 
roi en peu de mots tous les fujets de 
• plaintes que cet homme lui avoir donnés: 
fa révolte prefque continuelle, fes bri- 
gues pour détacher tous les catholiques 
du parti de fa majefté , la maniéré dont 


Cardinal de Richelieu , qui 5ta pareillement celui 
de Picardie au duc d’Elbeuf, & celui de Bourgo- 
gne au duc de Bcllcgarde. 
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il s’étoit hautement vanté qu’il ne recon-> 
noîtroit jamais aucun fupérieur dans fou 
gouvernement , fon dernier procédé au 
hége de Villemnr, & tant d’autres en- 
droits j qui apurement n’embelliront pas 
l’hiftoue de ce fujet orgueilleux. C’étoit 
un chef de la ligue auquel on en ôppo- 
foit un autre, que mille motifs, outre 
celui de fon intérêt perfonnel , qu’on doit 
toujours regarder comme le plus puiffant, 
jettoient dans un fyftême tout contraire à 
fes premières vues. 

Je paffois enfuite à la perfonne du duc 
de Guife, fans - m’arrêter fur les ordres* 
que fa majefté m’avoit donnés à ce fujer, 
ni fur le danger d’un long délai. Quand 
même le traité fait avec le duc n’auroit 
pas été aufli avantageux au roi , qu’il étoit 
facile de montrer qu’il l’étoit \ la majefté 
avoit-elle dû agir à route rigueur avec un 

î’ O 

homme, qui avoit refufé conftamment 
les offres Ce les promefles les plus Hateu- 
fes de la part de l’Efpagne, des ducs de 
Savoie, & de Lorraine, Se de tous les 
ennemis de l’état (21), pour le portera 


(n) Le duc de Guife étoit mal-voulu de la li- 
gue , fur-tout depuis qu’en dernier lieu il avoit 
tué de fa main, dans une émeute, le Geur de Saiat- 
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foutenir une guerre, laquelle, quelque 
peu qu’elle eut duré , auroit beaucoup 
plus incommodé le roi , que tout ce qu’il 
accordoit au duc de Guife ? Je veux en- 
core qu’on compte pour peu de chofe 
d’avoir gagné un homme, que fon nom 
& fa nailfance pouvoient mettre à la 
tête d’un parti puillant } quelque chofe 
qu’en difent fes ennemis & les miens , je 
leur accorde même s’ils le veulent , que 
ce feigneur n’ait fait après tout qu’un 
facrifice frivole de prétentions injuftes Sc 
incertaines. Enfin mettons tout au plus 
bas, & n’envifageons rien ici qu’ime 

f rare générofité du roi : il s’attachait par- 
à non un homme feul , mais une max- 
fon entière, recommandable par fes al- 
liances, fes biens & fon crédit : peut-on 
appeller cela une générofité perdue ? 

Le roi fut frappé de ces raifons , & me 
parut furpris de me voir fi exa&ement 
informé fur le chapitre de d’Epernon. 11 
ne jugea pas à propos que cet écrit fut 
rendu public, parce qu’il étoit rempli de 
vérités , que le temps n’étoit pas encore 
venu de révéler. J’y confentis fans peine , 


Paul , fon lieutenant en Champagne, fort affec- 
tionné à la ligue. 
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parce que je me fuis toujours fort peu' 
embarraiïe des efforts de l’envie , efpece* 
de maladie incurable. Je puis dire que 
toute la conduite du duc de Guife dans 
la fuite, me fervit d’une meilleure apo- 
logie encore. Il commença fon gouver- 
nement par une déclaration fi nette & fi' 
précife de fes fentitnens , qu’il ôta toute 
efpérance aux factieux de pouvoir jamais 
le tenter. 11 fe porta en toutes rencontres 
au fervice du roi &c au bien de l’état , 
avec autant de fermeté que de prudence. 
La rcduétion de (zj) Marfeilie , qui a 


(zj) Cette ville étoit furie point d’être livrée 
au roi d’Efpagne par deux de fes bourgeois , nom- 
més Charles Cafault, & Louis d’Aix , lorfcjue le 
duc de Guife trouva le moyen de s’en rendre f<r 
maître, d’intelligence avec Pierre & Barthelemi 
Libereat freres , aufli bourgeois de cette ville. Ils 
tuerent Cafault , battirent les troupes du parti eC- 
pagrtol , & donnèrent entrée par la porte Réale 
au duc de Guife , qui acheva cette entreprife 
avec beaucoup de conduire. Voyez de Thon , 
Irv . it6; etAibigné, tom. 3 , liv. 4, chap. la, 
&c. Henri IV apprenant la réduction Je Mar- 
Teille, dit : « C’eft maintenant que je fuis roi r. 
Dans la campagne fuîvame, le duc de Guife mon- 
tra beaucoup de valeur , en potrrfuivant Tes Efpa- 
gnols à Gray, & tua de fa main un c.tvalier des 
ennemis qui lui fit un défi : Henri IV PembrafTa v 
U dit ces belles paroles r « II faut qpe ceux <jui 
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pa(Té avec raifon pour un coup des plus 
habiles dans ce genre, fut fou ouvrage. 
Aidé de Lefdiguie.res 8c de la comtefle de 
Sault , il battit & réduifit fi bien l’orgueil- 
leux d’Epernon, qu’il mit enfin un frein 
à fon humeur mutine , &c qu’on vit cet 
efprit intraitable, obligé de fe mettre à 
la merci du roi, 8c devenir un des plus 
alîidus courtifans. 

Je fuis prêt à rendre juftice au duc 
d’Epernon , 8c je le fais de bon cœur.. 
On me trouvera toujours le premier à 
appuyer fur les fervices qu’il rendit , foit 
de fa perfonne , foit de fes troupes , à 
Limoges, a Saint- Germain, à Ville- 
Blois ( 14 ), à Chartres, à Boulogne, à 
Montauron , à Antibe , & meme fi on 


» trouvent de vieux exemples de vertu devant eux, 
» les imitent & renouvellent pour ceux qui viçn- 
» neat après eux ». P. Mathieu , tome t , liv. 1 , 
page 1 9x. 

(14) Voyez fur chacune de fes aûions Yhifloire 
de la vie du duc et Epernot , imprimée a Paris en 
17 9 S- Villebois ell une ville d’Angoumois, qui 
porte aujourd’hui le .nom de la Vallette. On peut 
aufli confulter cette hiftoire fur les reproches que 
nos mémoires font d ce duc. On ne fçauroit en- 
treprendre de le juftifier fur tout : fon hiftorien 
même regarde cette juftification comme impoflï- 
Me. Tout ce qu’on peut dire, c’«# que M. de 
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fe veut, à Villemur. Je fuis fâché que 
la néceilité du fujet me jette dans une 
difcuûîon, qui peut rabattre des fenti- 
mens qui lui font honorables ; mais 
enfin puifque .c’eft ici un endroit qu’on 
ne peut ni cacher-, ni déguifer , que peut:- 
on penfer de fa manière de fe compor- 
ter en Provence ? c’eft aflurément bien 
ménager fa réputation , lui faire grâce , 
que de mettre tout fur le compte de fa 
catholicité. Ses panégyriftes qui ont tout 
fait retentir des éloges de fes moindres 
actions , dévoient être un peu plus mo- 
dérés fur tant de témoignages fi marqués, 
de défobéiflànce & de révolte, ou com- 
mencer par bien établir qu’un fujet peut , 
fans être reprochable, manquer à fon 
roi & à fa patrie } brouiller & renverler 
tout au gré de fon ambition , & mettre 
la violence à la place du droit. S’il y a 
quelque louange à donner ici , c’eft fans 
doute au roi , qui apres tout cela reçoit 
encore d’Epernon à bras ouverts, & ne 
l’exclut pas des grâces , dans un état où 


Sully s’eft plu à groflîr des fautes, que les der- 
nières années de la vie du duc d Epemoo ont 
prcfqu’emiérement effacées. 

• S 6 , 
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elles éroient en< toutes maniérés pures 
grâces pour lui. 

Après la mort de d’O, il parut fur les 
rangs un homme, qu’on jugea devoir 
bientôt remplir la place de furintendanr : 
c’eft Nicolas de Sancy (a), qui ne man- 
quoit ni de capacité, ni d’expériencè en 
£étte matière. Sancy étoic ce qu’on ap- 
pelle proprement un homme d’efprit, à 
prendre ce terme dans le fens qu’on lui 
donne ordinairement pour marquer de la 
vivacité , de la fubtilité 8c de la légéreté j 
mais comme ces qualités ne font rien 
moins qu’inféparables de l’excellent ju- 
gement, il les gâtoir par une vanité, un. 
caprice , une fougue qui le rendoient 
quelquefois infupportable. Ce que je 
penfe en général de ces efprits d’une 
imagination vive 8c forte, c’eft que, 
quoiqu’ils foient communément fujers à 
deux grands défauts , celui de trop de 
fubtilité dans leurs idées, 8c de peu d’or- 
dre 8c d’arrêt dans leurs projets, on ne 
doit pourtant pas les regarder comme 
tout-a fait incapables des affaires , parce 
que fouvent il leur arrive de rencontrer 


|n) Nicolas 4c Harlay de Sancy* 
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des expédiens qui auroienc échappé aur 
efprits froids & phlegmatiques ; mais 
qu’ils ont prefque continuellement befoin 
a’être veillés & redrelfés. 

Sancy avoir fervi long-temps & utile- 
ment Henri 111 & le roi régnant, foit ea 
Allemagne, foit en Suifle. 11 s’étoit in- 
finué dans l’efprit de Henri par beaucoup 
de complaifance , par des maniérés dé- 
liées j par un art rrès-rafiné de le flatter 
dans fesdivertiilèmens& de l’a mu fer dans 
fes galanteries : par-là il s’étoit mis avec 
ce prince dans les termes de la plus pri- 
vée familiarité. Pour lui faire fa cour en 
toutes maniérés & auflï par jaloufie , il 
crioit fans cefle contre la dillipation des • 
finances; &c comme un flatteur en die 
prefque toujours plus qu’il n’a envie, en 
frondant le furintendant, il n’avoit pn 
s’empêcher d’inveétiver aufli contre la 
furie tend an ce , comme contre une charge 
ruineufe j l’état; en quoi il ne s’étoit pas 
montré pour cette fois homme d’efprit» 
Mais il avoit mis à fon élévation à cette, 
charge, un obftacle bien plus eflentiel 
encore; c’eft que non- feulement il ne 
s'é toit pas attaché à plaire à madame de 
Liancourt ( 2 . 5 ), actuellement en faveur 


(»j) C’eft la belle Gabrielle, mariée à ^icols» 
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auprès du roi, mais- encore que par une 
intempérance de langue , à laquelle fes 
pareils fontfujets, il avoit offenfé cette 
dame par un endroit des plus fenlibles. 

Je ne fçais fi le conte que je vais rappor- 
ter, a jamais été en effet autre chofe 
qu’un conte : en ce cas Sancy n’en auroit 
que plus de tort dé lui avoir donné cours : 
quoi qu’il en foit, voici comme il 
courut dans Paris. Alibour , premier 
médecin du roi, ayant été envoyé par fa 
majeflé vifiter madame de Liancourt, qui 
avoit mal pafie la nuit ( c’étoit au com- 
mencement de fes pourfuites amoureufes 
près de cette dame ), vint lui redire qu’à 
la vérité il avoit trouvé un peu d’émo- 
tion à la malade , mais que fa majefté 
ne devoit point s’en mettre en peine , 8c 
qu’affurément la fin en feroit bonne. 
« Mais ne la voulez-vous pas faigner 8c 
» purger, lui dit le roi? Je m’en donne- 
»> rai bien de garde, répondit le bon vieil- 
*» lard avec la même candeur , avant 
» qu’elle foit à mi-terme. Comment*, 


d’Amerval, feigneur de Liancourt. Elle fut con- 
trainte par f«n pere, dit-on, à ce mariage, qui 
n’êtoit point de Coa goût, mais Henri iy. j^rit 
bien empêcher qu’il ne fut conformas. 
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» reprit le roi , furpris & ému au der- 
» nier point } que voulez-vous dire , bon 
» homme? je crois que vous rêvez,. 

« & n’êtes pas en votre bon fens »- 
Alibour appuya Ton fentimcnt de bon- 
nes preuves, que le prince crut biem 
détruire en lui apprenant plus particulié- 
rement en quels termes il en étoit avec, 
la dame. « Je ne fçais, répartit le vieux 
» médecin avec beaucoup de phlegme,. 
j> ce que vous avez fait ou point fait» y 
& il le remit pour la preuve completre,. 
à fix ou fept mois de-là. Le roi quitta 
Alibour extrêmement en colere , & s’en 
alla de ce pas gronder la belle malade ,, 
qui fçut bien r 'habiller tout ce qu’avoit 
dit ignoramment le bon homme ; car on; 

11e vit aucune méfmtelligence entre le 
roi & fa maîtrefïe. Il eft bien vrai que 
l’effet fut de tour point conforme à la 
prédiétion d’Alibour; mais on conjecture 
que Henri fut amené après un meilleur 
examen, à croire que tout le mécompte 
étoit de fon côté ; puifqu’au lieu de dé- 
favouer l’enfant dont madame de Lian- 
court accoucha à Couffy pendant le fiége 
de Laon, il s’en expliqua hautement, 5 c 
voulut qu’on lui donnât le nom de Céfar. s 
Sancy fe donnoit carrière en faifant ce 
conte, Sc il n’y oublioit pas la circonf- 
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tance de (16) la Regnardiere, qui ayant 
voulu , dit-il , un jour prendre la liberté 
de donner à fa majefté certains éclaircif- 
femens qui ne lui plurent pas , fut peu 
de jours après chalfé de la cour : on cher- 
cha pour prétexte, qu’il avoit rompu eu 
vifiere à l’amiral (17). Sancy trouvoit à 
parler jufques fur la mort du bon homme 
Alibour, & il l’auroit trouvée plus na- 
turelle , fi elle ne fût point arrivée avant 
l’accomplilfement de fa prédiétion. S’il 
elofoit ainfi fur la naifiance du fils , il n’en 
raifoit pas moins fur toute la vie de la 
mere. Sancy éprouva à fes dépens ce que 


(ié) La Renardière écoit une efpece de bouf- 
fon , o moitié foldat , moitié procureur , moitié 
» gentilhomme , qui difoit tout ce qui lui venoir 
o à la bouche ». C’eft ainfi qu’il en eft parlé dans 
les aventures du baron du Fœnefte , liv. 4, chap „ 
7 , où il y a plufieurs contes de lui. 

(17) Le journal de rEtoifc: & la confefüon de 
Sancy confirment toute cette plaifanterie , auffi- 
biert que le foupçon qu’elle finit d’une maniéré 
tragique pour le vieux M. Alibour, premier méde-' 
ein du roi, empoifonné, difoit-on, par ordre de 
la maîtrefTe du roi; mais tout cela eft dit fans, 
preuves. On peut encore lire à ce fujet,ce que 
Sauvai a rapporté fur la foi des bruits publics 8c 
des libelles fatyriques , touchant les intrigues de 
galanteries entre la belle Gabrielle & le duc d* 
fjellegarde. 
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peut la haine d’une femme, fur- tout 
d’une maîtrefle du roi. Henri l’aimoit & 
lui vouloit du bien : quoiqu’il penchât de 
lui-même à Supprimer la furintendance 
des finances , il l’auroit encore confervée 
uniquement pour la lui donner, mais 
madame de Liancourt fçut bien l’en em- 

place de furintendant des finan- 
ces , fa majefté forma un confeil compofc 
de huit confeillers , le chancelier de Chi- 
verny,le duc de Retz, MM. de Belliévre, 
dont Matignon tint la place dans la fuite , 
de Schomberg , de Maifïe, de Frefnë, 
protégé par madame de Liancourt, de la 
Grange-le-Roi & de Sancy qui fe trouva 
encore fort heureux qu’on lui confervât 
une fimple (18) place dans ce »rps. Le 
roi jugea à propos de donner à ce confeil , 


pccher 
En 1 


(»8) Meilleurs de Thou & Péréfixe, difent 

3 ue M. de Sancy fut quelque temps furinten- 
ant avanc M. de Rofny ; ce qui ne doit s’en- 
tendre , je crois , que de l’autorité qu’il prit de 
lui-même parmi tous fes confrères , comme M. 
de Sully le dit dans la fuite. Les écrivains de ce 
temps-là conviennent qu’on ne peut parler avec 
certitude fur l'état du confeil des finances , jus- 
qu'au temps où M. de Roûiy en fut enfin déclaré 
le chef. On ne rifque rien à croire tout ce qu’il 
nous dit fur le chapitre des finances. 
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pour la forme feulement, & fans aucune 
diftinéïion, un chef honoraire, qui fut le 
duc de Nevers. Cetre forme de gouver- • 
nement dans les finances dura quelque 
temps, quoiqu’avec quelques légers chan- 
gémens que je marquerai en leur temps j 
car on doit s’attendre à voir traiter dans 
ces mémoires tout ce qui regarde les 
finances , avec toute l’étendue que peut y 
donner un homme qui en a fait fi long- 
temps fon étude 8c fon occupation. 

La fuite fit bien voir au' roi que ce 
nouveau changement dans le(z 9 )confeil, 
n’étoit rien moins que capable d’apporter 
au mal le remede qu’on cherchoit. Je le 
compris, malgré mon peu d’expérience 
en ces matières. Ce n’eft pas le gouver- 
nement d’un feul homme qui fait que les 
finances vont mal , paifqu’il eft inévita- 
ble qu’elles paflent par quelques mains ; 
moins on en peut employer, plus elles 
demeurent entières. L’abus eft dans le 
choix de cet homme , &. aufli dans 
la conftiturion des finances; 8c à ces 
deux égards , c’eft perpétuer le mal que 


(19') Péréfixe parle de cette nouvelle forme dir 
confeil des finances, comme AI. de Rofny, an- 
*éc iy*8 , page 114. 
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de diftribuer ces fondions fur tant de 
têtes. S’il eft difficile de trouver dans tout 
le royaume un feul homme , tel qu’il le 
faut pour cet emploi } comment pourra- 
t-on fe flatter d’en trouver un fi grand 
jnombre ? L’erreur n’eft pas moins vifible, 
de s’imaginer que toutes ces perfonnes 
y apportant chacune de leur côté une 
bonne qualité différente ? il en réfultera 
le même effet que d’un homme qui les. 
auroit toutes : puifque c’eft. fuppofer que 
cette bonne qualité ne fera pas rendue 
inutile 8c par fes propres défauts, 8c par 
ceux de fes affociés. Prefque tous ceux 
qui entrent dans les charges , n’y appor- 
tent point de plus forte difpofition, qu’un 
penchant invincible à s’élever 8c à s’en- 
richir , eux 8c tous leurs parens. Si cette 
foif des richeffes ne fe fait pas fentir à 
eux dans le commencement, elle naît 
bientôt , croît 8c s’irrice par tout l’ar- 
gent qu’ils touchent. Dans la dépendance 
8c la crainte mutuelle où ils font les uns 
des autres , chacun d’eux fe repréfente 
l’intégrité comme une qualité qui lui fe- 
roit inutile , ou meme nuifible , & dont 
l’honneur fe répandant fur tous fes con- 
frères , l’incommodité leule lui refieroir. 
Le roi 11 ’eut pas ce bonheur dans le choix 
des membres de ce nouveau corps. Une 
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{ >artie de ceux qui le compofoient, outre 
a malignité de la nature , étoient dans 
une fituation toute propre à les corrom- 
pre. Ils a voient des dettes à éteindre & 
des affaires dotneftiques à rétablir. 

Sa majefté m’y avoir aufli deftiné une 
place , & dans (es entretiens avec moi , 
elle me parloir depuis long-temps de 
l’envie qu’elle avoir que je commen- 
çaffe à me mettre au fait de la finance ÿ 
mais je ne m’accommodai nullement des 
airs impérieux du duc de Nevers , qui 
nous morguoit à tout propos de fa qualité 
de prince , dans un endroit où elle eft 
comptée pour peu de chofe. Je pris la li- 
berté, un jour que je me fentis pouffe a 
bout, de le prier de faire attention que 
le comté de Nevers n’éroit entré dans la 
maifon de Gonzague, qu’après être forti 
de celle de Béthune. On ne pouvoir 
porter à cet homme, bouffi de vanité , un 
coup plus fenfible : il dit & redit à tous 
ceux qui voulurent l’entendre, que j’é- 
tois huguenot de pere en fils , & pour ré- 
pondre à mon anecdote , qu’il avoit vu 
mon grand-pere faifant une trifte figure 
à Nevers. Je le laiffai exercer fa ven- 
geance , qui ne pouvoit aller qu’à me tirer 
d’un confeil où je me fouciois fort peu 
d’entrer avec lui. 11 eut facisfa&ion. Le 
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xoi qui avoit encore mille égards à con- 
ferver, ne jugea pas à propos de nous 
laifler enfemble. Il me dit obligeamment 
qu’il étoit contraint de remettre à un 
temps plus éloigné le témoignage de fa 
bienveillance à mon égard. Je demeurai 
content en l’attendant , de la charge de 
fecrétaire d’état avec deux mille livres 
de gages , & d’une penfion de trois mille 
fïx cens livres dont fa majefté me gratifia. 

La néceflîté de mettre une réforme 
dans les finances , frappant les plus aveu- 
gles , le nouveau conleil voulut dans fon 
commencement que cet honneur lui fût 
dû, Sc il en fit compofer un projet par 
ceux d’entr’eux qui fe piquoient d’avoir 
dans l’efprit plus de pénétration & de 
méthode , Frefne & la Grange-le-Roi ; 
mais après qu’ils eurent enfanté fur cette 
matière un fort gros volume , il en arriva, 
comme de la plupart des fyftêmes qu’on, 
a inventés &. qu’on inventera : rien de 
plus merveilleux dans la fpéculation , 
rien de plus fcabreux dans la pratique; & 
le roi qu’ils avoient entretenu des plus 
magnifiques efpérances, ne s’çn trouva 
pas plus avancé au bout de l’année, qu’il 
avoit patfce a Paris attendant de jour en 
jour l’effet de leurs promefles. 

11 y fut plus utilement) retenu par I4 
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traité avec la Lorraine , qui fe détacha 
enfin de l’Efpagne, & fit avec la France une 
ligue offenfive & défenfive. Sancy s’y 
employa fort utilement , & en eut pres- 
que tout l’honneur. Le roi ne manqua 
plus d’occupation, dès que le duc de 
Bouillon fut arrivé à Paris. Il y vint 
prelfer en perfonne l’exécution des def- 
feins dont il m’avoit entretenu à Sedan, 
& particuliérement la déclaration de 
guerre contre l’Efpagne , dont il faifoit 
la bafe de fon agrandilFement du côté 
des Pays-Bas. Il en parla avec des rai- 
fonnemens fi plaufibles , qu’après avoir 
gagné à demi le roi , & attiré dans foii 
opinion la plupart des courtifans (30) , il 

I 


< 

(30) M. de Thou ne doute point que le duc 
de Bouillon n’ait été le principal auteur de cette 
guerre ; & fon hiftorien convient de bonne foi 
qu’en donnant ce confeil, Bouillon confulta bien 
moins l’avantage de l’état & la gloire du roi , que 
fon intérêt perfonnel & celui du parti calvinifte , 
qui avoit néceflairement befoin de la guerre , 
pour obtenir les conditions favorables qui lui fu- 
rent accordées par l’édit de Nantes. Malgré le* 
raifons de déclarer la guerre à l’Elpagne , qn’on 
voit détaillées dans les manufcrits de la bibliothè- 
que du roi, volume marqué 89 5 f , & dans la dé- 
claration du roi , rapportée au tome 6 des mémoi- 
res de la ligue 3 tous les bons écrivains & le* 
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ne balança pas à en faire la propofition 
en plein confeil. Il y avoit deux fortes 
de perfonnes qui 11e la trouvoient pas de 
leur goût : ceux en qui il reftoit encore 
un germe d’attachement à la ligue & à 
l’Efpagne , ils n’éroient pas en petit 
nombre \ 8 c ceux qui jugeoient que dans 
l’état de foibleiïe 8 c d’épuifement où fe 
trouvoit alors le royaume , la guerre 
éroit tout-â-fait hors de faifon. Ce der- 
nier avis n’avoit que très-peu de parti- 
fans, mais très-forts en raifons, fi on 
avoit voulu les écouter. 

Je ne voulus pas avoir à me reprocher 
d’avoir gardé le filence en cette occafîonj 
je tâchai par toutes fortes de moyens 
de dilTuader le roi de la guerre j mais ce 
prince , que fon propre penchant entraî- 
noit toujours un peu de ce côté- là 
crut avoir trouvé l’occafion qu’il cher-, 
choit de fe venger d’un voifin, qui s’é- 
roit fait une étude d’entretenir le feu 
qui confumoit le centre de fon royaume. 


cfprits judicieux ne forment qu’une feule voix en 
faveur du fentiment du duc de Sully, fur la pré- 
cipitation & l’imprudence avec laquelle Henri IV) 
fe porta à cette entreprife, dont les fuites pou* 
voient être encore bien plus fâcheufes quelles ne 
le furent, 
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On étoit aflTuré des troupes lorraines. 
L’Angleterre & la Hollande faifoient 
efpérer par leurs ambafiadeurs une puif- 
fante diverfion. A entendre le duc de 
Bouillon , il n’avoit qu’à dire une parole 
pour faire rendre tout le Luxembourg. 
Sancy faifoit les plus belles promefles de 
la part des Treize Cantons. Ils dévoient 
remplir & ravager toute la Franche- 
Comté. Tant de belles apparences déter- 
minèrent le roi , & la guerre fut décla- 
rée en forme à l’Efpagne, au mois de 
janvier de l’année fuivante. 

L’Efpagne parut s’en mettre peu en 
peine , & n’y répondit qu’en témoignant 
beaucoup de mépris pour le confeil de 
Henri , & pour Henri lui-même , auquel 
elle ne donnoit point d’autre qualité que 
celle de prince de Béarn. Pendant qu’elle 
fe préparoit à fe défendre, fes émiflaires 
en France travailloient à lui en épargner 
la peine, par un dellein fi noir, qu’on 
ne fçauroit prefque fe perfuader qu’elle 
jüt pu recourir à un fi lâche artifice. 


fin du Tome fécond. 
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19, Rend Orléans & Bourges à Henri IV, 


M7* 

Chéjy ( l’abbé de ) l’un des entremetteurs pour 
laconverfion de Henri IV, 206, 

Chiverny ( Philippe Hurault de ) chancelier , 
343. Eft nommé pour traiter avec les agens 
du duc de Guife , 403. Le roi lui ôte la 
connoiflànce de cette affaire , 407. Il entre 
dans le nouveau confeil des finances ,415. 

Choirin , voye\ Henri IV. 

Claye. Efcarmouches en cet endroit , r 7. 

Clément VIII. Difficultés qu’il fait de recevoir 
l’abjuration de Henri IV, & de lui donner 
Fabfolution, 23», N. r, page 34*, 346. 
Eloge de ce pape, 338. Il s’intérefle pour 
les Jéfuites dans leur procès contre l’Univer- 
*44- 

Clergé de France prend les intérêt? de l’Efpagne 
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iôntre Henri IV. Sa haine contre Ce prince , 
1 99 , *oo, N. 3 6 , 

Conférences fur la Religion , n f , N. 43. 

Confeil d’ Etat ét des Finances. Sa forme eft 
changée, 415, N, 18. Brouiüeries entre ceux 
qui le compôlênt, 417, 418. 

Conjlans , gentilhomme , 1 67. 

Conti ( François de Bourbon , prince de ) eft 
battu au combat de Craon , 1 t 4 , N. 3 . 

Converfations entre Sully & Villars fur fon 
traité, 181, 184,188, 1 91, entre Sully &1 
cardinal de Bourbon fur différens fujecs , 33S 
& fuiv. entre Sully & Bouillon fur les def- 
feins de celui-ci, 378 & fuiv. 

Cre'quy ( Charles de ) eft battu Sc fait pri- 
fonnier à Aiguebelle , 39 r, N. 6. 

Croific. Fort conftruit par le duc de Merccrur , 

3 9 t. 

Curée ( Gilbert Filhet de la ) fuit Henri IV , 
66 . Son éloge, ibid. *N. 37. Se trouve à la 
défaite du grand convoi devant Laon, 35?. 
Son fenciment fur cette aélion , ibid. N. 6?. 

Curés de Paris ; leurs procédés contre Henri 
IV , 199 , N. 36. Leur procès contre les Jé- 
fuites, 343 & fuiv. N. 58 , j 9. 

D 

JD A-px-k ( Jean ) pénitencier de la cathédrale 
de Rouen , 314, N. 41. 

jyavy ( Jacques ), voye\ Perron ( Jacques Davy 
du ). 

JDefportes , agent de Medavy, ifo, 1 76, 17^. 

Dollé ( Louis ) avocat pour les curés de Pa- 
rir contre les Jéfuites, 34Ç , N. 19. 

£)ttr:t ( Claude ) avocat pour les Jéftriccs coa» 

T 5 
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tre l’Uniyerfîcé & les curés de Paris, 345 T 
N. j 9. 

Duret ( Louis & Charles ) auteurs du tier$-« 
parti, i 4 3, N. 18. 341, N. j 6. 



jC^cus au foleil, monnoie d’or, 47, N. 17» 

Edouvilïe ( N. d’ ) 3 pp , N.. 14. 

Entragues ( François de Balzac , fieur d’ ) lès 
brigues parmi les Catholiques contre Henri 
IV, 161 , N. 13. -.11 préfente à Henri & à 
Sully un envoyé d’Efpague , 139. Voyc^ 
Nugues. Il cabale contre Henri , 3 34, N. 51. 
341 &fuiv. 

Epernay afliégé & repris par Henri IV , 1 3 t. 

Eperrton ( Jean-Louis de Nogaret de la Va- 
lette , duc d’ ) fon caraûere , fa haine pour . 
Henri IV. Maniéré dont il le conduit en Pro- 
vence , 1 1 8 , 113. Particularités fur fon extrac- 
tion , fes charges & £1 vie , 1 18 , N. 5. Mau- 
vaife manœuvre de fes troupes à Villemur, nj, 
117, N. ti. Accufations faites contre lui, 
414,4x5. U eft juftifié , 418, N 14. 

Epernon ( Bernard de Nogaret, duc d’ ) mignoa 
de Henri III. 397, N. 1 z. 

Ernejl d’Autriche , archiduc , répond pour le 
roi d'Efpagne aux propofitions de la hgue & 
du dnc de Mayenne, 145, 146, Foyi\ EC- 


pagne. 

Ejia 


EjcoubUau , voye\ Sourdis. 

Efpugne & Espagnols. But de lès de'marches 
en faveur de la ligue, 140, 144. Réponfe 
du confeil de Manrid au mémoire des de- % 
nandes de des o£rcs faites à l’Efpagne de la 
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part de la ligue, 14J , 148. Conduite qu’elle 
tient dans les états de Paris : brigues & fautes 

S u’elle y fait , 190 & fuiv. Les ambafladeurs 
fpagnols tentent de faire élire Ernelt d’Au- 
triche , roi de France, 194, N. 34. Sa po- 
litique fur la Religion & le Calvinifinc, 134 
23 f. Différens pièges que le confeil de Ma- 
drid tend à Henri IV, 139 , 140. Elle lui fait 
offrir l’Infante en mariage , 140. N. f. Les 
Efpagnols Portent de Paris, 303, 304, N. 
3 6. Voye\ Villars ( André de Brancas ). Il* 
donnent du fècours au duc de Nemours , 
329. Affiégent & prennent la Capelle , 331. 
Prennent le parti des Jéfuites dans leur pro- 
cès contre l'Üniverfité, 344. Leur grand con- 
voi cft défait devant la Ferre, 374 & fuiv • 
Ils ne peuvent empêcher la prife de cette 

E lace, 363. Expéditions en Bretagne , 391# 
,e confeil de Madrid veut rétablir le royau- 
me de Bourgogne en faveur du duc de 
Mayenne, 392, 393. Foye\ Guife ( Charles 
de Lorraine, duc de). 

EJfex[ Robert d’Evreux , comte d* ) amène un 
puiflant fecours à Henri IV , au fiége de 
Rouen , 48. N. 28. 

JLfirécf ( Gabrielle d’) voye\ Henri IV. Pour- 
quoi elle fouhaite la converfion de Henri IV. 
22a ,N. 47, & regrette la mort du furmteu- 
dant d’O , 40T , N. 1 6. Anecdotes fur fes 
amours avec Henri IV , & fur fon mariage 
avec Liancourt , 42 1 & fuiv. 

ILJlrées ( Jean-Antoine d’ ) pere de la belle Ga- 
brielle , 31, N. if. ' 

j Etats ( les ) tenus a Paris , leur convocation ; 
tumulte & confufioa qui y régnent, 190 & 
fuiv. N. 30, 

T 6 
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Evora ( D. Diego d’ ) fort de Paris , lors de 
la reddition de cette vUle à Henri IV, 3-05, 


JT aye ( la ) minifire , voye\ Henri IV* 

Fere ( la ) 3 y 6 6 fuiv. 

Fer'ui ) Laurent Suarès de Figueroay Cordoua * 
duc de ) plénipotentiaire d'Efpagne aux états 
de Paris , ipz. Paroles qu'il dit à (à fortie 
de Paris rendu, 303, N. y y. 

Tefcamp pris par la ligue , & repris d'une ma-* 
niere extraordinaire. Afiàire pour ce fort , 
2 y 1 & fuiv. N. 1 2. 

Finances & Financiers. 8 , N. ï. Friponneries 
des financiers & caufe des abus dans les fi- 
nances , 42 6 , N. 2 g. 

Flandre , Pays-Bas & Provinces-Unies . Les 
Flamands envoient cinquante vaifièaux à 
Henri IV, pour le fiége de Rouen , 48 , s’u- 
nifient à la France contre l’Efpagne , 432. 

Fleury ( Etienne ) confeiller au parlement. Dé- 
puté aux états de Paris , y loutient les droits 
de Her.ri IV , à la couronne , 198 , N. 3 y , 
employé dans l’afikire de la converlïon de ce 
prince, ioé. 

Font ( la ) maître d’hôtel de "Villars , employé 
pour engager l’amiral de Villars à traiter avec 
Henri IV. 2yo. i8y ,31t. 

Fontaine-Martel ( François de ) ne peut em- 
pêcher la prife de Louviers , 42^ 

Fourges , gentilhomme , fait prendre Gilôrs , 
iy. Son pere eft pris par Sully, conduifanc 
un bateau richement chargé, 46. 

Frene ( Pierre Forget , fieur de ) fecrétaire 
d’Etat, 12, Efi mis au nouveau confeil des 
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finances, 417. Compofe un projet fur la ré- 
forme des finances , 41?» 

G 

(j ahdm ( baron de la ) rend Caudebec ï 9 
prince de Parme, 89* 

Cautiers (les) ligueurs, font taillés en pièces f * 
au nombre de cinq à fix mille f 43, N. 14. 
Cefvres ( Louis Potier de ) fecrétaire d'étar, 
figne le traité du duc de Guife , 409 , N. 10. 
Givry ( Anne d’Anglure , baron de ) combat 
où il fe trouve, 66 . Son éloge, ibid. N. 37. 
Défend mal Neufchâtel, 8j , N. 43. Défait 
le fecours que les Efpagnols veulent jettec 
dans Laon ,3 50 & fuiv. Met l’armée en daa- 

g ef* par un faux avis , 364. Sa mort , 3J7, 
T. 63. 

Clafco ou Glüjcow ( Jacques de Béthune , ar- 
chevêque de) 350. Recommandé à Sully par 
le cardinal de Bourbon, 339 , N. 54. Particu- 
larités fur fon extraétion & fa vie , ibid* 
voye\ Henri IV. | 

Gondy ( Albert de ) duc de Retz : voye\ Retz. 
Condy ( Pierre de Retz , cardinal-* de ) évêque 
de Paris. Le pape refufe de l’entendre de la 
part de Henri IV , 10 r , N. 39. Il retourne à 
Rome rendre obédience au pape de la parc 
de ce prince , 133. 

Courdon ( N. de Terride , vicomte de ) fecourt 
Villemur, n8. 

Grégoire XIV e nvoie des troupes à la ligue, 6 \* 
Grillon ( Louis Berton de ) fà valeur & les 
blefïures au fïége de Rouen, 6 z. Il injurie le 
maréchal de Biron en préfence du roi, 161, 
N| Bon not de lui fur la mort du fwi*- 
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fendant d’O , 400 , N. 15 8c 16. 

Grillon ( Thomas Berton , commandeur de ) 
cherche à ôter Fefcamp à Boifrofé , 155 , N, 
1 3 * ^ 

Cuerche ( Georges de Villeauier , vicomte de ) 
cil défait au patfage de la Vienne , 114 , 1 1 j, 

N » » • 

Cuiche ( Philibert de là ) grand-maître de l’ar- 
tillerie , $r, N. jo, page 19, 533» N; S’- 

Cuife ( maifon de ). Son ambition de fes pro- 
jets, 194, N. 54. 

Cuife ( Catherine de Cleves , duchelTe de ) fait 
rentrer fon fils dans l’obéilïance & les bonnes 
grâces de Henri IV. Son cara&ere & fon éloge, 
401, N. 17, page 40t. 

Cuife ( Charles de Lorraine , duc de ) fe fauve 
du château de Tours, 4J , 44. Son efeadron 
eft défait à Bures par Henri IV , 68. Enfuite à 
Yvetot, 91, 9 3» Ses delleins , brigues, 5cc • 
aux états de Paris déconcertés , 191 , 193. Il 
cherche à rentrer dans l’obéifTance , 401. La 
Champagne fe fouleve contre lui , 405. Arti- 
cles de fon traké ,40$, 407. Il eft conclu , 
408. Il vient fe jetter aux pieds de Henri 
IV. Accueil -4ju’il en reçoit, 410. Eloge du 
duc de Guife fur fa conduite en Provence, 
Il réduit ^/larfeille ; d’od il chalTe les Efpa- 
gnols ; & autres belles a&ions & particulari- 
tés de fa vie , 417, 418, N. if. 

Cuife ( Mademoifellc de ). Marguerite de Lor- 
raine follicite Henri IV , en faveur de fon 
frere , 401. 

Cuitry fe trouve au liège de Laon & à l'at- 
taque du grand convoi , 558, 35?, N, 64, 
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acquei'ille ( N. de Vieux-Pont , fieur de } 
311. Rend Pontcaudemer au prince de Parme. 
$ 9 , N. 4 6. 

tiallot ( François de Montmorency de ) bleffé 
au fié ge de Rouen , puis tüé , 5 3 , N. 3 2. 

Hamilton , curé de S. Côme. Son infolence . 

6 A, N< 3*. 

Hargerie ( Louis d’Ognies de la ) défait avec N* 
de Ja Boifliere & le baron de Biron un déta>* , 
chement du duc d’Aumale, 34. 

Henri III. Ses mignons, 397 T N. rx. 

Henri IF , Vidoire qu’il remporte à Moire , < 5 t 
N. 1. Caufès qui l’empêchent de profiter de 
fa viéfoire , 7. Prend Dreux & manque Sens, 
>0, 1 1, Il emporte les fauxbourgs de Paris, & 
y met le fiége, 11,14, N. f. que fa bonté 
pour les habitans oblige à lever, 14, Faute 
qu’il fait en fe poftanc a Chelles, 17, 18, N, 

8. Il fait alTîéger Clermont, xo, & pourfuic 
avec avantage le prince de Parme j il fauve 
Ja vie au baron de Biron , xx, N. 9 . Va voir 
Ja belle Gabrielle à Cotuvre , 13, N. 10. Son 
parti groflit, 24. Foye\ Abjuration. Il prend 
Chartres, 17, N. 13, & Corbie , 3?.Sapaf- 
fion pour Mademoifelle d ’EJIrees , 3 1 , N. 1 f , 
page ht, N. # fx. Sa lettre à Sully, 31 , N. 
16. Quand ce Prince a commencé à loi con- 
fier fes fecrets, 31. Ses avantages fur Ja Li- 
gue, 31, 34. Sa préfence à Mante fait man- 
quer une entreprife de Sully fur le duc de 
Mayenne, 3 9. Il furprend Louvicrs , 41, & 
s’empare d’une partie de la Normandie, 42, 
43. Paroles de Henri IV, fur l’évafion du duc 
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de Guifê , 43 , N. 25. Il quitte Mante où il 
faifoit fon principal féjour , 44. Va voir la 
belle Gabrielle à Compïègne , 44. Raifons 
qui le rendent favorable au mariage du vi- 
comte de Turenne avec mademoifelle de 
Bouillon , 44 , 45 , N. 26. Il entreprend le 
fiége de Rouen , 44 & J’uiv. Prend Darnetal 

} >our quartier , 50. Valeur de ce prince dans 
es aflfauts , 5 6. Ses mécontente mens de la part 
des Catholiques de fon armée, 57,58.11V* 
au-devant du prince de Parme, 6 r. Parole 
de lui fur la mort de Sixte-Quint, 63 , N, 
3 j. Marches & campemens de ce prince, 
64 , 67. Il enleve l’efcadron du duc de Guife , 
68. Sa valeur au combat d’Aumale , 71 , 
74. Il y eft blelTé , 77 , 78. Il oblige le duc 
de Parme à repalTer la Somme , 80, Ses 
égards pour Biron , 81 , 82 , N. 41. Ses pa- 
roles au jeune Chatillon , ibid. N. 41. Muti- 
nerie dans fon armée, 82. Il leve le fiége 
de Rouen , 84. Il offre inutilement le combat 
au prince de Parme , 86, fépare fes troupes, 
87. Les raffemble Sc défait l’avant-garde des 
ennemis. Reprend Pontcaudemer , 90. Autres 
avantages qu’il remporte , 91 , 93 . Il défait 
une partie de l’armée du prince de Parme à 
Yvetot, 91 , 93 , N. 47. Remarques fur ces 
expéditions & fur les fautes qu’on lui re- 

f roche, 93, N. 47. Il vapourfoscer le prince de 
arme dans fon camp, 94, 95, qui lui 
échappe* 96,97. Son armée refufe , contre 
toute raifon , de pourfuivre les ennemis , 98, 
99. Il licencie & conduit les troupes protef- 
tantes en Picardie, 110. Motifs fecrets de ce 
•voyage, 11 x , N. 51. Il déconcerte les bri- 
gues du comte de Soifîbns en Béarn } né. 
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Î17. Il prend Epcrnay , & congédie fes trou- 
pes» ïii. 135, Sujet de mécontentement qu’il 
donne à Sully , 134. Il découvre par Sully les 
fccrets de la ligue & du tiers-parti 1 dont il 
fait part à Beringhen & à Choirin , 148. 
Grande marque de confiance qu’il donne à 
Sully » le principal auteur de (a converfion , 
153, if 4, N. it.Ses entretiens avec Sully , 
qui le dif^ofe à changer de religion : motife 
qui l’y déterminent, if8 , tfp, N. xi. Ce 
qu’il dit fur la mort de Morlas , 1 6f , N. 
if. Il fait confcmit les proteftans à une né- 
gociation avec les catholiques, 167 & fuiv. 
Rejette les conditions que la ligue lui pro- 
pôfe , 187. Son droit à la couronne n’eft 

f joint contefté, i?8 & fuiv. N. 3 6 , 37. Il 
eve le fiége de Selles , 201 , N. 38. Ses am- 
baftàdeurs (ont refufés à Rome, 101. Il re- 
cherche le pape & accorde une conférence 
avec les catholiques , inutile , 104 , iof . Il 
aflîfte aux conférences entre les carholiqnes 
& les proteftans , 114, iif. Il aftiége & 
prend Dreux, xif. Sincérité de fa conver- 
lîon , xip, xxo , N. 45. Sa conduite avec les 
calviniftes , m , N. 47. Sa réponlè au mi- 
niftre la Faye , 113, N. 48. Lettre qu’il 
écrit i fa maîtreflê à l’occafion de fon abjura- 
tion , üf , N. 4 9. Paroles de ce priuce, 
228, N. fï. Députation qu’il fait à Rome, 
231, N. 1. Sa fage conduite avec l’Efpagnc 
& la ligue, i3f, 236. & avec les huguenots , 
23 5 , 237. N. 2. Il accorde une trêve aux 
députés de la ville de Paris , 237. N. 3, Re- 

S oit un député Efpagnol , 238 & fuiv. Voy* 
’Entragues Nugnés. Paroles de lui (ùr (on 
abjuration, 238, N. 4. Il députe mal-à-pre- 
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pos la Varenne à Mandoce, 141. Bon tu&t 
du roi à la Varenne „ 141, fur Villeroi ,310* 
II court rifque de fa vie à Fontainebleau , à 
Gournay , à Melun , 144, N. 7. Il manque 
d’être anafliné, ibid. Voyt\ Capucins, Jé- 
fuites. Il reprend fes conférences fur la re- 
ligion, 148. Il commence à traiter avec l’a- 
miral de Villars , 250. Secourt Fefcamp ; eft 
reçu dans Meaux, 2$7, N. 1$. Il fçavoic 
modérer fa colere, z6t. Trait fur ce fujet , 
261, 16 2, N. 1 8. Se fait facrer à Chartres, 
2*3 , N. 19. Fait raccommoder le duc de 
Montpenlîer & le duc de SoilTons , 1*4* 
2*5. Il eft reçu dans Paris od il pardonne à 
fes ennemis ,301 & fuiv. Particularités 8c 
bons mots de fui à ce fujet , 302, 303 , N. 
33,34,35. Il y rétablit le bon ordre, 8c 
ïécompenfe le duc de Montpenlîer & Biron, 
304, 305, N. 3 *, 38. Préfent qu’il fait à Sul- 
ly , 32$, 316, N. 44. Accueil qu’ü fait à 
Villars , 32*. Plulieurs villes fe foumettent , 
327. Marche au fecours de la Capelle , 331. 
lnveftit Laon , 332. Ses travaux & fatigues 
à ce fiége, 3$!. Il accorde fa proteétion à 
Farchevêque de Glafeo , 3 $2. Empêche les 
Efpagnols de fecourir Laon, 3*4 & fuiv. 
Il infpiroit l’air d’afltirance & de préfomp- 
rion à fes officiers, 361. Eft mécontent de 
Biron, 362. qu’il fait obferver par Sully , 
363. Il féjournoit à Marie pendant fa j'eu- 
nefle, 3*4. Partie de plailir qu’il fait à S. 
Lambert , troublée' par l’arrivée dos Efpa- 
gnols , 3*4. Son armée eft prefqtte furprife 
par les Efpagnols qu’il oblige à fe retirer , 
36*, 3 69. Louanges des qualités mitiraircs 
dt ce prince, 3*7 , 368, Il cache les fujets 
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ïc plainte qu’il a contre Bouillon ; pourquoi 
il députe Sully , 37 6. Prife de Laon j fait Ton 
entrée dans différentes villes de Picardie, 390. 
Ses vues polir la difpofition des bénéfices du 
cardinal de Bourbon ; il a deffein d’acheter 
la maifon de Gaillon , 3 96. Accueil qu’il 
fait aux députés de Reims , 40p. Carefles 
que le roi fait au duc de Guile , & louanges 
qu’il donne aux princes de là maifon, 410. 
Familiarité de ce prince avec fes courtifans , 
411. Son accueil à Madame de Guife,4it. 
Ses amours avec la belle Gabrkfle j entre- 
tien de lui Si d’AIibour à ce fujet , 411,412, 
N. 25. Changement qu’il fait dans le con- 
fcil des finances, 425, 42 6, N. *8. 15. Il 
déclare la guerre à l’Efpagne , 431. 

fJuillier ( Jean 1 ’ ) prévôt des Marchands de 
Paris , contribue à y faire recevoir Henri 
IV, 302, N. 13, 

Hurault , voye\ Chiverny. Maillé* 

I 

J barra ( D. Diego d’ ) l’un des plénipoten- 
tiaires Espagnols aux états de Paris, ij2. 

Jtajmin ( René ) préfidenf au parlement de 
Dijon ; fa proportion . à Henri IV, de la 
part de la ligue , 107. Mémoire des demandes 
& offres qu’il fait à l’Elpagne de la même 
part, 141 & fuiv. N. 17*' Quels furent Ion 
objet Sc fes véritables fentimens au fujet de 
Henri, de l’Efpagne & de la ligue, 168, N. 
26. Conditions qu’il propofe à Henri, 183. 
185. Rejettées, 187. Serment qu’on l’accufe 
d’avoir fait faire aux chefs de la ligue contre 
ce prince , 10 6, 207, N. 42. Il eft obligé de 
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lui rendre Laon , 389. Confeil qu’il donne 
au duc de Mayenne , 3511. Juftifié , ibïd. N. 
h, 

Jéfuites impliqués dans le complot de Bar- 
rière , & jultifiés , 24Ÿ, N. 8. Leur procès 
avec l’Univerfité 8£ les curés de Paris ; par- 
ticularités fur cette affaire , 3,3 8 & fuiv. 

ïnfante d’Efpagnt ( Claire-Eugenie d’Autriche ) 
deflein de la faire époufer au cardinal do 
Boarbon , rendu inutile par les leigneurs , 
. 194, N . page 140. 

'Joyeufe (T\nne de ) l’un des mignons de Hen- 
ri III , 397 , N. iim 

Joyeufe ( Antoine Scipion , chevalier de Malte * 
puis duc de ). Son parti en Provence , 1 13» 
Afliége Villemur , 1^3 fit fuiv. Défait, & fe 
noie dans le Tarn, 130. 

Joyeufe ( François de ) cardinal , eft envoyé 
par Mayenne en Efpagne , af 6, N. 14. 

Joyeufe ( Henri de ) comté" de Bouchage , ca- 
pucin & cardinal , l’un des mignons de Hen- 
ri III, 397 , N, 14* 

L 

J^.AGSTy pris par. le prince de Parme, 

N, a. 

Jonglais , échevin de Paris , eft fait prévôt 
des marchands. Reçoit Henri IV , en cérér 
monic , 301, 301, N. 33. 

Laon , affiéèé , 33s, 350. Eft rendu , 389. 

Lecques ( Antoine du Pieix , fieur de) fecourc 
Villemur, 118. 

Lefdiguieres ( François de Bonne de ) conné- 
table, déconcerte en Provence les defTeins du 
duc de Savoy e k de l’Elpagtie , 1x3, N. 9, 
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Ses fuccès en Savoye , Dauphiné , contre ■ le 
duc de Savoie , &c, 391. 

Lieramont ( t rançois de Dampierre , fieur de ) 
gouverneur du Catelet , 399 , N. 13. 

Ligny. Son parti en Provence, 114. 

Ligue ( la ) c/l battue devant Noyon. Autres 
pertes qu’elle fait , 32 £ fuiv. Une grande 
partie de la Normandie lui e/l enlevée par 
j ienri IV , 43 , N. 24. Ses propofirions de 
offres à Henri IV. 107 , 108. Ses troupes 
' font battues à l’attaque de S. Denis & au 
pa/Tage de la Vienne 3 mais elle gagne la 
bataille de Craon , 114, N. 1, 1 , 3. Défaite 
de fes troupes à Villemur , 128 & fuiv. F . 
Philippe II. Conditions qu’elle veut impofer à 
Henri IV , rejettées , 183, 184. Ses chefs np 
peuvent s’accorder aux états de Paris, 191 , 
193 , N. JJ}. Impudence de fès prédicateurs, 
199. N. 36. Brigues & ferment de fes chefs 
contre Henri IV, 200 & fuiv. La ligue 
fait une députation à ce prince , 223. Elle Ce 
fert des moines pour attenter contre la vie 
de Henri IV , 244. N. 7. Ses chefs fe re- 
. tirent à SoifTons , à la reddition de Paris , 
303 , 304 , N. 3 6. Elle fondent les .Jéfuites 
; dans leur procès contre l’Univerfité , &c. 

. 344. Ses partifàns s’oppo/ènt à la déclara^ 
tion de guerre contre l’Efpagne , 43 1. 
Livarot ( Jean d’Arces de ) l’un des mignons de 
Henri III , 397 , N. » 2. 

Longueville ( Henri d’Orléans , duc de ) l’un 
des catholiques mutinés pendant le fiége de 
Rouen , jj». L’un des chefs du tiers- parti , 
149. Cabale contre Henri IV , aux états de 
Paris , 1 91 , 346 , N. 60. 

Loppes , gentilhomme calymiftc, fc trouve à 1 $ 
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défaite dil grand convoi devant Laon , 3 
Lorraine ( la ) & Lorrains . Les Lorrains dé- 
faits. à Dun , Stenay , &c. pris par le duc de 
Bouillon, ii j, 114, N. j. La Lorraine (c 
fépare de l’Efpagne &t s’unit avec la France, 
4 jo, 4 îi. 

Lorraine ( Charles II, duc de ). Scs brigues aux 
Etats de Paris inutiles, 19 {' 

Lorraine ( Catherine - Marie de ) ducheflè de 
Monrpenfier. foye^ Montpenfier. 

Lux ( Édrae de Malain , baron de ) négocie 
pour la converfion de Henri IV , io£. 

Lyon fe rend à Henri IV, malgré le duc de Ne* 
: mours , 318, 319. 

M 

r* . . • ■ * 1 * 

]\fi AD AME CATHERINE DE IJOVXBON , du- 
chelfe de Bar , fait venir le comte de Soiflons 
en Béarn, 116, 117. & lui donne une pro- 
mefïe de mariage , a 6f, qu’elle remet à Sul- 
. Iy , 175. ' • 

jkiaignan. Utilité dont il eft au fiége de Rouen , 

ÎJ. . ' • 

jtfaijfe ( André Hurault , fîeur de ). Services 
qu’il rend contre les féditieux, 343, N. S 7 * 
Il entre dans le confeil des finances , 41 ï» 
J/aiJIre ( le ) préfident du parlement ; fa ré- 
ponfe au duc de Mayenne , auquel il fâiloit 
des remontrances , 198, 199, N. 35. 

Manioce ( Bernardin de ). Proportions qu’il 
fait par le moyen de d’Entragues z\ 9 - 
filandoce { Inigo de ) l’un des plénipotentiaires 
Efpaguols aux états de Paris , 191. 

Manq# Jean d’O , feigneur de ) l’un de 
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clefs catholiques du partie de Henri IV, 

16 z, N. 13. 

filansfeld ( Châties ) amené une armée Efpa- 
gnole en France pendant les états de Pa- 
ris , 191. Prend Noyon , ioi. Ne peut cm- • 
pêcher la pfife de Laon , 350 & fuiv. 
filante. Conférences fur la religion qui y font 
tenues, 1 1 $ , N. 43, Affemblée des Calviniftes 
qui s’y tient , t^TN. r. 

fiJarivault ( Claude de I’Ifle ) fe trouve à la 
journée d’Aumale , 66 ^ N. 37. Au fiége de 
Laon , 354. A la défaite du grand convoi, 357, 

N. <23. 

fi/arck ( Guillaume-Robert de la ) frere de la 
duchefTe de Bouillon 3 fa mort & fbn tefta- 
ment , 44, N. i 6 . 

fi/arck ( Robert de la ) pere de la duchefTe de 
Bouillon , 44. N. jJL 

fi/arfeille. Sa réduélion par le duc de Güifè , - 
412, N. 13. 

JMarteau ( Michel , fîeur de la Chapelle ) tra* 
verfe le traité de Villars avec Henri IV , 
j8t, N. r page Ce qui fe pafi'a entre 
Sully & lui chez ce gouverneur , 313. 3 14. 
filatignon , maréchal de France , refufe de iè- 
courir Villemur, îzy. Il eft du confeil des 
finances , 41$. 

filaugiron ( François de ) l’un des mignons de 
Henri III, 3f7, N. iî. . _ 

JUayenne ( Charles de Lorraine , duc de ) f 
Rencontres à Noyon , &c.' oi\ fes troupes 
„ font battues, 31 , 34. Il manque Mante 0c 
. Houdan , 3 6 , 37. Il punit l’infolence des 
, Seize , 63 , 6 $ N. 3^ Joint fes troupes â 
celles du prince de Parme, 84, & eft caufe 
par fes mauvais çopfeijs des échecs arrivés 4 
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,cc prince aux environs de Roues , ff , 9 y* 
Mémoire des proportions qu’il fait au roi 
d’Efpagne , & des conditions auxquelles il lui 
fournet la ligue , & reponfes à fes propor- 
tions , 140 & Juiv. Il demande à l’Efpagne 
la fouveraineté de la Bourgogne , 143» De- 
mandes qu’il fait faire à Henri IV , pour lui- 
même , par la ligue , i 86 t 187» Ses artifices 
contre le parti Elpagnol & contre Ion propre 
neveu ; & fautes qu’il fait aux états de ra- 
ris , i£i , 194, N. 34. Moyens que Mayenne 
*' emploie pour exclure Henri Iv , du trône, 
*00 , xo 1. Il cherche à rendre fon abjuration 
inutile, 133 , 134» S’oppofe à la députation 
des Parifens vers ce prince , 136 , * 37 - N. 
J. Demande une nouvelle trêve qui lui cft 
refufée , if f, i$6. Ote le gouvernement de 
Paris au comte dè Belin , & le donne à Brif- 
fac, 197, 198. par lequel il eft trahi, 300,* 
N. 30. Il fait échouer les deflèins du duc de 
Nemours , 317, 318. N 46, Il marche au fè- 
cours de Laon , où il tente en vain de faire 
entrer du fecours , 370 & fttiv. Cherche à 
s’afTurer la Bourgogne , 391 , 393 , qui le ré- 
volte contre lui, 394. 

fiîedavy ( Pjerrc Rouxel , baron de) l’un des 
officiers généraux de la ligue , commence à 
traiter avec Sully, 140, N. n. Conclut fon 
traité , i 2 £ & juiv. Difficultés qui furvien- 
nent par ce traité , 373. 

filer cœur ( Philippe-Emmanuel de lorraine » 
duc de ) défait les troupes royaliftes à Craon , 

1 i n 4 , N. 3. Ses projets interceptés par Sully , 
140. Ses brigues aux Etats de Paris inutiles , 
fpx. Scs fuccès dans la Bretagne, 3 91» 

; ôicjfiiiuA 
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JHeffîllac ( Raymond de Reftignac de ) fecourr 
Villemur, 118. i 

Milly ( Conférences de ). Ce qu’on y traitojt : 

*48, N. 9. i— ; Ci-.-. ï ' ’ ' 


Moines , voyeç Religieux. 

Montigny ( François de la G range , feigneur de ) 
aflîlte à la défaite du grand convoi devant 
Laon, 3^7, N. éj, - r . 

Montmorency ( Henri de )i foutient le parti de 
Henri en Dauphiné, 113. Secourt Villcmur,. 
117, 1 ii • 

Montpenfier ( Henri de Bourbon $ duc de ). Se» 
expéditions militaires en Nounandie, 41, 43. 
N. M- Perd la bataille de Craon , 1 14, N. 3. 
Eli blefle au liège de Dreux , 117. Part qu’il 
a dans le traité de l’amiral de Villars , 183. 
En eft récorapenfé par Henri. IV. 307. 
Montpenfier ( Catherine-Marie, de Lorraine, 
ducheflè de ). Traits- de clémence & de gé- 
nérofité qu’elle reçoit de jHenri IV, 303 , N. 
39. 

Montpe\at ( Henri. Defptez de ) envoyé pâr 
Mayenne en Elpagne , N. .14. 

Morlaix , pris par d’Aumont , 391, N. 4 .. 
Morlas , l’un des chefs calviniftes , fe conver- 


tit ; fort eltimé de Henri IV, 167, N. if. < 
Mornay ( Philippe du Plellls ) it, N 4. Let- 
tre de lui à Henfir IV , ■ après le combat''. 
d’Aumale ', 79. Il fert Villeroi dans Pont trai- 
té avec le roi, 308. 

Mothe (Valentin de Pardieu de la ) amene des 
troupes pour la ligue au liège de Rouen 
6 4, 6f. Sa mort ^ £3 , N. 3 6.> -.M -v 


; : i : j , • .* . ‘ . : v 

Tome II. Y 
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iv emOurs ( Chatles-Ëmmanuel de Savoye , 
duc de ) défend Paris contre Henri IV, 14. 
St»n parti ne- réuffic pas en Provence, m, 
iij., nom plus, qaïc les- brigues & fes defïeins 
aux états de Paris, 195, 194. Traitement 
qu’il reçoit: à Lyon(, 31$, 51.9 N. 44. 

Nemours , ( Hcuri de -Savoye, duc de ) voye\ 
S. Sorlin. 

Aevers ( Louis de Gonzague de Mantoue , 
duc de) 346; Amené des troupes au roi , & 
cherche à dominer dans le confeil-, Z4, zf. 
Mutine les Catholiques ; fécondé mal Henri 
. IV, à Bully , &c. 68, 69, Il fe fait l’un des 
chefs du riers-s parti , 149- Ses brigues aux 
états de Paris , 19?» Envoyé à Rome prêter 
l'obédience an pipe, 131, Ni 1. Il eft pro- 
, pofé gopverneun de:.GIaujpag«e', 40^, & fait 
chef du nouveau confeil des finances , 416 
fes démêlés avec Sully , 418. 

Aeufchatel, mal délêndii,par Givry, 8ç, N. 43, 
44 ‘- ’i r 

Normand •, l’un des Seize; fon dire hardi &- 
infedent dans la chambre da duc de Mayenne , 
64,N*?Ï*. • ' •; 

AormandtÂ. La Normandie donne' du fccours 
à Henri 1*V , pour le: fiége-de Rouen, 49. 
Ses villes & gouverneiirs fe rendent à ce 
prince, 395. 396. 

Noue ( Etaoçois de la ) 30 x., N, 34. 

JVoyon. P ri le de cette ville , 3 3 fafuiv. Reptile, 

ZOt. 

Augnes ou Ordognes envoyé de la part de 
Maudoce à Henri IV, zz 9, 

t * * r ■» 
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/J ( François d* ) furintendaht des finances ? 

H 1 * Les gouverne mal, & laffle Henr* 
IV, manquer de tout, S, N', i. Jette les ca- 
tholiques dans la ntuthleriè , ioy ,'ïo‘éT. Il 

* •devient un des chefs du tiers-parti , 145». 
S'entremet dans lWàirë de la éonverfiou de 
Henri IV, ïoy , 106. fl follicite pour les Jé- 
fcrites dans leur procès avec nÜniverfité , 
$44, N. y$ Ses prolu lions , les vices , 3^6 , 
397, N. j r. Particularités Tut fa -uiort , ^ 60 , 
401, N. 15, t< 5 . 

•Or/ê '( Georges de Brancas-Villars , cheviller 
il* ) rend le Havre à Henri IV, 318 ,. N* 
43. En obtient une petvfion , 3 96, N. V©. 

Olivier ( Séraphin . Sa réponle à 'Clément 
VIII, qui refufioit d’abfoudre Henri IV ,133. 

Omano ( Alphonfe d' ) foutient k parti de 
Henri en Dauphiné, 113, Secourt lcsLjon- 
nois contre la ligue ,3 ïp. * 


• I 

i* » 


P 


alchgux , officier calvinifie , mis inïu$e- 
ment aux arrêts pour la reddition de Nçuf- 
châtel, 8y. >• t .. 

Pangeac ou Rangeas ( N. de Pardaillan de ) 
oblige le comte de Soifions à fortir de Eéarn ) 
& en eft maltraité ,117. 

Parabere , officier calvinifte , prend Corbie , 
31. Se trouve au liège de Laon, 33 y & Juiv , 

Paris , affiégé ; horreurs de ce liège ; autres 
particularités à ce fujet , 11.-14. N. y. Joie 

Va 
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qu’on y rcffent de l’abjurâtion de ce prinat, 
& députation qu’elle lui fait malgré Mayenne , 
z 3 6, 138. Reddition de cette ville, & parti- 
cularités fur l’entrée qu’y fait Henri, 301 & 
fuiv. n. 33,-39. 

Nullement de Paris s’oppofe aux derteins de 
Mayenne & de la ligue , aux états de cette 
ville ; arrêt qu’il rend fur la fucceflton à la 
‘couronne; ceux qui y eurent le plus départ, 
& autres particularités fur cet arrêt, 198, N. 

~ Brigues dans le parlement en faveur des 
' Jéfuites contre l’Univerfité & les curés , 344. 

’ JP arme ( Alexandre Farnèfe , duc de) oblige 
Henri IV , à lever le fiége de Paris , 14, N. 
5. Se porte avantageufèment 3 c fe conduit 
en habile général dans cette occasion ; bon 
mot de lui au duc de Mayenne, 18. N. 8. 
Il prend Corbeil avec peine, zi. Souffre 

Î dulieurs échecs en fe retirant, az. Il reparte 
a Somnie , & vient au fecours de Rouen , 
6\. Il manque à prendre ce prince à Au- 
male, 71. Paroles de lui fur cette aélion , 
78. N. 4t. Il reparte la Somme, 7 9. Re- 
prend le chemin de Rouen, 83, 84 Evite le 
combat, 8y , & arrive devant Rouen, 86. 
•Echecs qu’il reçoit, dans lefquels il eftblerte, 
50, 93, N. 47. Il échappe à Henri IV, par fa 
belle manœuvre au partage de la Seine , 95 , 
97. Il repaflç en Flandre , 113. Sa mort; 
> jugement fur cette mort , 1 3 1 , N. 14. Ses 
» projets ne font point fuivis aux états de Paris , 
190, N. 30. 

Pellevé ( Nicolas de ) cardinal , propofe aux 
états de Paris Iç mariage de l’Infante d’Ef- 
pagne avec l’archiduc Erneft. Scs brigues inu- 
tiles , 194, N. 34. Se retire à Sortions lors 


Digitized by Google 



des Matières. 46 1 

de la reddition de Paris , 304. . 

P crica.nl , agent du duc de Guile pour fon trai- 
té, 40I. 

Perron ( Jacques Davy du ) cardinal , un de? 
auteurs & promoteurs du tiers - parti , 148. 
Devient favorable à Henri IV, 175 & fuiv x 
N. 17, liL II inftruit ce prince dans la religion 
catholique, zii. A la principale part à fa 
converfion , & cherche aulfi à convertir Sul- 
ly , r% 6 , 117. Il eff envoyé à Rome prétet 
l'obcilfance au pape , & eft fait évcque d'E- 
vreux , 117. Il travaille avec Sully à la récon- 

• ciliation du comte de Soiffons avec le duc dft 
Monrpenfier, 

Perron ( du ) frère du cardinal , employé à re- 
tirer la promeffe de mariage de Madame a« 
comte de SoilTons , 170, 171. 

Philippe II, roi d’Efpagne , cherche à mettre 

- le duc de Savoye en pofleflion de la Pro» 
vence , m. 113. Sa réponfe aux condi- 
tions qui lui font offertes par la ligue & par 
le duc de Mayenne j fon objet en foutcnant la 
ligue ,140 & fuiv. Ses brigues aux états de 
Paris inutiles , 1 91, 193. Propofitions qu'il 
fait à Henri IV , après fon abjuration, rejet- 
tées, »34. 

Pile ( la ) procureur général de la chambre des 
comptes de Rouen, fert Sully dans le traité 
avec l’amiral de Villars , 387. 

Pifany ( Jean de Vivonne, marquis de ) dé- 
puté par Hénri IV , au pape qui refufe de 
l’entendre , ioi. N. 39. Envoyé a Rome prê- 
ter l’obéifTance au pape , 133. 

Plaifance ( cardinal de ) légat. Ses brigues aux 
états de Paris en faveur de l’Efpagne, inutiles , 
194 , N. 34. Se lettre à SoilTons lors .de la 

V 3 
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reddition de Paris , 304. 

Poitiers. Blocus de cette ville, iif. Elle fie 
reud à Henri IV, 317. 

Pontaudemer , rendu au prince de Parme 3 
89. Repris par Henri IV , 90. 

Pontcarré ( N. de ) 1ère Henri IV. à Paris 
conrre les factieux , 343, N. 57. 

PontoiJ'e. La ligue y établit fon conlèil , 38. 
Conférence en cette ville, xtf, N. 43. 

Pré ( du ) employé à traverfer le traité de Sul- 
ly avec Villars, 187 & J'uiv. Il eft pendu , 

203. 

Princes du Sang , Seigneurs ou Grands du 
royaume Leurs brigues & leurs delfeins aux 
états de Paris , 193. 

Profefjton de foi de Henri IV. Difficultés fur 
cette piece levées par Sully , 228; Envoyée à 

t Rome ,- ibid. N. 51. 

Protejians. Leur méfintelligence avec les Ca- 
tholiques de l’armée : caufe de la levée du 

J liège de Rouen, 83. Ils refufenc de pour- 

’ fiiîvre le prince de Parme après fon paiïage 
de la Seine ; leurs vues , 103 & fuiv. Ils per- 

- dent la bataille de Craon, 114. N. 3, & bat- 
tent les troupes de la ligue devant Villemur, 
n 8, 131. Us rejettent les conditions offertes 
par la ligue à Henri IV, 186. Us confencenc 
aux conférences avec les Catholiques , 202. 
Leurs minières trahifiènt leur religion par 
flatterie, 211, nz. Les chefs fe montrent 
plus difficiles fur l’açticle de l’abjuration de 
Henri IV, 2x1, 213, N. 48. Us y conten- 
tent enfin, 22 6. Us s’oppofent à la trêve, 
»3<î, 237. Mefures qu’ils prennent contre l’au- 
torité roÿale, 381, 382. Ils tiennent un fy- 

- «ode à Sainte-Foi , 383-, 384. 
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Jf? ANd an ( Jean-Louis de la Rochefoucault , 
comte de ) perd la bataille d’Ifloire contre les 
calvinilfcs , 6 , N. t: 

Regnardiere ( la ) bouffon de la cour, difgra- 
cié , 414, N- 16. 

Reijlres. Lanfqueners & autres troupes étran- 
gères. Nouvelle levée de ces troupes faite par 
Rouillon , amenée au fiége de Rouen, 49 i 
où ils fe mutinent, y;. Leur réponfe à la de- 
mande qu’on leur fait, s’ils font difpofés à 
pourfuivre le prince de Parme , après le paf- 
fage de la Seine, loy. 10 6. 

Religieux & Moines forment un régiment ail 
fîége de Paris , 14, N. y. Leurs complots 
contre Henri IV, 144, 147, N. 7, 8. 

Ret\ (Albert de Gondi , duc de ) Laconnoif- 
fance du traité du duc de Guifè lui eft ôtée , 
403 & fuiv. Il eft du nouveau confeil des fi- 
nances , 4iy. 

Revol ( Louis ) fecrétaire d’état, a grande part 
dans le parti que prit Henri IV, de changer 
de religion, 1 y 5, N. it. 

Reims fe révolte contre le duc de Guife , & Ce 
rend à Henri IV , 406, 407. 

Rieux ( René de ) de Sourdeac , l’un des chefs 
de la ligue , 161 , N. n 

Rieux , commandant dé Noyon , s’y défend avec 
valeur ,34. 

Rigault défend bravement Côrbeil contre le 
rrince de Parme , 1 1 

Rochette ( la ) agent du duc de Guife pour fon 
traité , 403. 

Ko lia ( du ) officier royalifte , fait prendre Lou- 
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vviers y 41. Traverfe le traité de Sully ave c 
Villars , 187 , N. z6. 

Rofieres ( Madame des ) amie du cardinal de 
Bourbon ,171, 357. 

Rojne ( Chrétien de Savigny , baron de) l’un 
des officiers généraux de la ligue , amene des 
troupes au fecours de Noyoti , JÇ,N. 19 • & 
au liège de Rouen, 6j, N. 36. L’un des 
quatre Maréchaux de France, faits par la li- 
gue, 186, N. 19. 

Rouen eft affiégé , 48 , 4 9. Fautes faires dans 
l’attaque , 5 t, 51, N. ti. Tranchée emportée 
à différentes fois par Henri IV, & par l’a- 
miral de Villars , 54 , * t. Vigoureufe défenfe 
de ce gouverneur , 6\ < 5 - fuiv. Voye\ Villars. 
Cérémonie de fa reddition , 3 1 J> 3 < 6. 

Ruféy fleur de Beaulieu ( Martin ) fecrétaire 
d’état, ii, N. 4, a commiffion pour traiter 
avec ceux du duc de Guife , 403, Eff révo- 
qué, 40*. 


S 

S aint-J3onnet ( N. de ) reçoit chez lui Sul- # 

ly» m*. 

J. Génies ( Elie de Gontault , feigneur de Ba- 
decou de ) beaufrere de Sully , 363, N. 67. 

S. Genies ( Mademoifelle de ) recherchée en 
mariage par le Maréchal de Biron , pour for* 
frere , 3 6 3 < 7. 

S. Gérait ( N. de ). Combat où il fe trouvé , 

66 . ff 

S. Luc ( François d’Epinai , fleur de ) grand- 
maître de l’artillerie, contribue à la reddition 
- de Paris, 300, N. 31. Se trouve au flége de 


fl 
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Laon, 3f4. Eft un des mignons de Henri 
III, 398, N. il, ' 1 

'S, Megrin ( Paul Stuard de •kutîade de ) l’un 
des mignons de Henri III, , N. n. 

S. Pol ( Antoine de ) amene les troupes de la 
ligue au tîége de Rouen , 6 y , N. 3 6 . Eft un des 
quatre Maréchaux de France, faits par la li- 
gue , 186, N. 19. Tué par le duc ne Guifc , 
415, N. ii. 

«J. Sorlin ( Henri de Savoye de Nemours , mar- 
quis de ) vient à Lyon au fecours du duc de 
Nemours , 319, N. 47. 

Ste. Catherine ( fort de ) attaqué mal-à-propos 
au fiége de Rouen, 51, yi, N. 31. Poye\ 

- Biron. 

Satignac ( Jean de Gontault de ) l’un des chefs 
proteftans , 167. 

Sancy ( Nicolas du Harlay de ) l’un des chefs du 
parti calvinifte , 1*7. Sert Villeroy dans fon 
traité , 308. Son cara&ere , fes fervices , 
410. Ses railleries & bons mots fo la belle 

, -Gabrielle , l'empêchent d’être fait furinten- 
dant , 4x1, 412. Services qu’il rend au roi en 
Lorraine & en SuifTe , 430, 431. 

Sauli ( Chrétienne d’Aguerre , comtefle de ). 
Son parti en Provence , 124, N. 10. y favo- 
rite celui du roi , 418. 

Savoye ( Charles- Emmanuel , duc de ) te 
joint à l’Efpagne & à la ligue , & réufTît 
mal en Provence , 12a, J23, N. 8. Ses bri- 

f ues aux états de Paris, inutiles, 192 193. 

nvoie du fecours au duc de Nemours à 
Lyon ,3x9. 

Schomberg ( Gafpard de ) comte de Nantenil , 
153, N. 21. Eft fait membre du cônfcil des 
finances, 425. 


\ 
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Sedan ( ville & principauté de ) donnée par la 
ducheïïè de Bouillon à fon mari , 375 , 
37 f- ^ 

Seeuier ( AntSne ) avocat général , fâvorife les 
défaites dans leur procès conue l’Univerlhé , 
&c. j 44, N. 58. 

Seguier ( Jean ) préfident au parlement Bon 
confeil qu’il donne i Sully mécontent , 13 86 
1 fuiv. 

Seigneurs ou Grands du royaume. *F r oyt\ Princes 
au Sang. 1 

Seixe ( les ). Quatre font pendus , pour avoir 
fait pendre le préfident Brillon, Sic. Lear ia- 
folence, 63, 64, N. 34, 3Î- 

Serment fait par les chefs de la ligue conue Hen- 
ri IV, 108. 

Sfondrate conduit les troupes de Grégoire XIV, 
au fiége de Rouen, ($3, 84. 

Simiers ( Jacques de ) grand-maître de la gar- 
de-robbe de Monsieur »fo, N. 10. 

'Simiers ^.ouife de Lhâpijal-Vitry , dame de ) 
contribue au traité de Villars avec le roi, 
ifo, 151, 18 1 & fui»/. 

Sixte-Quint , fa mort, 63, N, 33. 

SoiJJons , ville de sûreté pour la ligüe , T 47. 

Soiffons ( Charles de Bourbon , comte de ) 
paflè en Béarn dans le deflêin d’époufer 
Madame, & n’y réuflît pas, 115, 1 16. Son 
caraélere , 117, 118. Il devient l'un des chefs 
du tiers-parti , 149. Ses vues & lès brigues 
aux états de Paris , 19 y. Il fe raccommode 
avec le duc de Montpenfier , 16 4 & fuiv. Il 
défait le fecours que les Efpagnols cherchent 
à jetter dans Laon, 350, 3Ç1. Eft fait 
grand-maître de la maifon du toi, après la 
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mort du duc de Guile, 406. 

Jommerive ( Charles-Emmanuel de Lorraine , 
comte de ) défend Laon contre Henri IV, 
333, N. fo. Rend cette place, 38?. 
Sorbonne. Haine qu’elle porte à Henri IV, 139, 
N. 36. f 

Sourdis ( François d’Efcoubleau , marquis de ) 
l’un des chefs catholiques oppofcs à Hetiri 
IV, 1 6t, N. 13. 346. 

Souvrny ( Gilles de ) l’un des favoris de Henri 

III, 397. Son éloge , ibid. N. 11 
Stuniga ou Cuniga ( D. Balthazar de ). Offres 
. qu’il fait de la part de l’Efpagne à Henri 

IV, après l'on abjuration , rejettées , 134. 
Sully ( Maximilien de Bétbuno , marquis de 

Rofn^ , puis duc de Sully ). Mécontentement 
qu’il a des gouvernemens qu’on lui refufe , 
10. Il *fe trouve au liège de Paris, 11 & 
fùiv . & aux expéditions qui fuivenc la levée 
de ce liège, 10 6> fuiv. Se failit de Gi- 
fors , dont on lui refu le le gouvernement , 
xf. Il fe retire mécontent, ibid. Va vilîter 
fes biens ; dégage d’un mauvais pas Clermont- 
Tonnerre , t 6 , tj. Aventure de Chartres otl 
il manque à être tué;* 19 & fuiv.. Lettre 
qu’il reçoit de Henri IV, 31, N. 1 6. Man- 
' que l'omreprife qu’il- projette à Mante con- 
< tre Mayenne , 39 & fuiv. Il va voir Madame 
de Chateaupers , 45. Se faifn d’un bateau ri- 
chement chargé , 46 £* fuiv. Suit Henri 

IV au liège de Rouen , 48. S'oppofe à l’a- 
vis de Bit on ■ fut. la maniéré d’attaquer la 
place, ço-j.ÿi.Se trouve à l’attaque delà 
tranchée , $4, çyv Remontre au roi les pé- 
rils auxquels il expofe là vie , 57. Entretien 
' entr’eux fur les mutineries de* catholiques' de 
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l’armée , jjî. Il cherche à faire rendre Rouen 

{ >ar intelligence y 19& fuiv. Il fuit Henri â 
a rencontre du prince de Parme , éj t 
Juiv. Remontrances qu’il lui fait fur la témé- 
rité avec laquelle il s’expofe , 6 j. Il fe plaint 
de la conduite du duc de Nevers à Bully , 
68 t N. £9. Se trouve au combat d’Aumale , 
71 & fuiv. & à toutes les expéditions aux en- 
virons de Rouen , 89 & fuiv. Il appuie le 
fentiment de pourfuivre le prince de Parme , 
après fon partage de la Seine y & fuiv • 
Il époufe madame de Chateaupers , 133, Na 
r Ÿ, Se retire chez lui par mécontentement, 
î 34 fit fuiv. IL eft détrompé , 137. Intercepte 
les papiers de la ligue & du tiers-parti ; te- 
- neur de ces pièces , 140 & fuiv. qulË porte 
à Henri , 147. Motifs qui l’obligent à ca- 
cher la confiance que le roi avoir en lui , 
1 ï? & fuiv. Véritables fentimens de ce ’mi- 
niftre fur la religion , 163. 164» N. 24. Il 
fait embrarter aux proteftans le parti de trai- 
ter fur ce fujet avec les chefs catholiques , 
170. Ses entretiens & négociations avec Bel- 
lozane , 171, 171. Avec les Duret, 174, & 
avec du Perron , iy 0 fuiv. Autre entretien 
& confeil qu’il donne à Henri IV fur fa 
converfion , 10 9, 111. Part qu’il a à la prifê 
de Dreux , n 6 . 218. dont le gouvernement 
lui eft refufé , 1 1 8. Aveu qu’il fait en faveur 
de la religion catholique , no, N. 4^. Il opine 
contre l’avis des proteftans dans leurs aflem- 
blées , 114. Sa réponfe à du Perron qui l’ex- 
hortoit à changer de religion , 116. Dernier 
l'ervice qu’il rend dans l'affaire de l’abjura- 
tion de Henri IV, zi8 , 130* Il fait accor- 
■ der uae fécondé trêve aux députés de Paris , 
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228, & préfente .au roi un envoyé Efpagnol , 
228. 240. Il s’oppofe à la députation de la 
Varenne en Efpagne, 241 , 242. Commence 
à négocier avec Villars , Médavy , & c. 2*0, 
2Ç2. Premier voyage qu’il fait à Rouen à ce 
fujet 3 fa réception au fort Ste. Catherine , 
158, 260. Il réconcilie le duc de Montpen- 
iier avec le comte de Soldons , 264 , 266 8 c 
retire la promeiïc de mariage de Madame & 
du comte de Soiflons, 268 & fuiv. Il traite 
avec la duchcfle d’Aumale pour la reddition 
de fon mari, 27 6, 277, N. 22, avec Méda- 
vy . 279. Avec l’amiral de Villars, 283. Dif- 
ficultés à conclure ce traité, 183 & fuiv . Con- 
clu enfin , 292 & fuiv. ainli que plufieurs au- . 
très. Son entretien avec Henri IV. à ce fujet , 
30J, 307. Il retourne à Rouen, & y reçois 
l’hommage de cette ville & de Villars , 3 r 6 . 
317. Aventure plaifante qui lui arrive avec 
Boisrofé , 319, 321. Sa délicatefïe dans les 
gratifications & les préfens qu’il reçoit de S. 
M. 322 & fuiv. N. 44. Il va fervir au fiége 
Laon, 325 & fuiv. Les affaires du gouverne- 
ment le rappellent à Paris. Converfation qu’il 
a avec le cardinal de Bourbon, 336. 337, 
Motifs qui le portent à foutenir les Jéfuites 
33 8,. 339. Il éclaire les démarches des fédi- 
tieux , 342, & afïoupit le procès des Jéfuites 
contre l’Univerfité , &c. 347. Il retourne à 
Laon rendre compte au roi , 350, 351. Adîfte 
à la défaite du ^rand convoi , 354 & fuiv. 
Eft employé à pénétrer les deflèins de Biron , 
363. Donne avis de l’approche de l’armée 
des Kfpagnols , 3 6?, 366. Autres fervices qu’il 
rend dans cette occafion , 370, 371, puis à Se- 
dan 3 motif; de ce voyage } 375. Son 
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ment fur cette fortereflè , 378. Entretiens qu'il 
a avec Bouillon , 378 & fuiv. Od il pénétré le 
but de fa politique & fon caraftere , 383 , 
385, & en rend compte au roi, 387. Il eft 
retenu à Paris parles affaires de l’état, 394* 
Il eft chargé du traité du duc de Guife, qu’il 
conclut, 40$, 408. Son apologie fur ce trai— 
te > 413 , 416, Se juftifie contre les plaintes 
du dùc d’Epernon , 412.413. Son feniimenc 
fur les abus dans les finances, 416, 427. Ses 
démêlés avec le duc de Nevers l’obligent à 
fortir du confèil des finances ; il eft fait fêcré- 
taire d’état, 429. Il s’oppolè à la déclaration 
de guerre contre l’Elpagne , 431. 

Sully ( duchefïe de ). Foyen^ Chateaupers ( ma* 
dame de ). 

Surent. Conférences en cet endroit entre Henri 
IV , & les catholiques, 202 , 203, N. 40. 
Trêve de Surène , 237, N. 3. 

Surintendance des finances fupprimée par Henri 
IV, 42J. 


r ]P Ar SITUÉS ( Jean de Saûlr , vicomte de) eft 
barra & lait prifonnier devant Noyon , 3y. 
Taxis ( Jean-Baptifte , comte de) l'un des pléni* 

f otentiaires Efpagnols aüx états de Paris; fes 
rigues inutiles, & fautes qu’il y fait, tpi 
fuiv. Offres cju’il fait à Henri après fon abju- 
ration , rejettees , 234, 235. 

Terra', Nova ( duc de ) amene du lècours à la li- 
gne contre lés Lyonnois , 329. 

Thémines { Pons de Lauzieres de Cardaillac de ) 
défund Villèmur, & y défait les troupes de la 
ligue, 12 J, N. 11. 
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Thermes ( Jean de S. Larry de , ou Augufte 
baron de ) l’un des mignons de Henri III, 
35 > 7 , N- >*. ^ 

Thou ( Nicolas de ) facre Henri IV à Chartnp* 
z6 3. N. 1 9. 

Tiers-parti. Comment il s’eft formé ; ceux qui le 
compofoient , 148. Ils font accufcs de vou- 
loir fe défaire également de Henri IV* & du 
duc de Mayenne , i$o, N. 19. Ses dcflèins de 
déclarer roi le cardinal de Bourbon , ibid. N. 
io. 

Tiron ( Philippe Defportes, abbé de ) s’emploie 
pour le traité de Villars avec Henri IV , z8i & 
fuiv. N. 13. pages 191. z$6. 311. 314. 

Tonnerre ( François Henri , comte de Clermont 
& de ) entreprend en vain de s’emparer de Joi- 

S , \6 , N. tz. Eft dégagé par Sully, 17. 
et ( Marie ) 334, N. j 1. 

Tour ( Jean de la ) prêtre , trahit la ligue , & 
aide Henri IV à prendre Louviers , 41 , N, 
13. 

Trêve de Surêne , 13 7, N. 3. De S. Denis, 
a 3 8. Autres trêves refufées, 156, 


air ( Guillaume du ) confeiller au parle- 
ment, opine en faveur de l’hérédité de la 
couronne aux états de Paris , 198, N. 3 ç. 

Valette ( Bernard de Nogaret de la ) amiral de 
France. Particularités fur fa vie & fon gouver- 
nement en Dauphiné, ni, N. 6 . Eft tué au 
fiége de Roquebrune , 114. L’un des mignons 
de Henri III, 397 , N. ïz. 

Valette ( Jean-Louis de Nogaret de la ). Voye 
Epernon, ' • • • 

X* 
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'Varetme ( Guillaume Fouquet de la ) député 
vers Mandoce par Henri lV,24t , 141. Parti- 
' cularités fur fa fortune. Bons mots à ce fujcc , 

f^ndome ( Céfar de Bourbon , duc de ) fils de 
Henri IV, & de la belle Gabrielle , légitimé , 
4 ’- 5 , 4 i 4 . 

Ferriere ( N. de la ) s’entremet pour la con- 
verlîon de Henri IV , 20 6. 

Fer oris , Avocat pour les Jéfuites contre l’Uni- 
verfité & les curés de Paris ,544. 

Vie ( Dominique de ) défait le clievalier d’Air- 
mdle à l’attaque de S. Denis , i 14, N r. 
FilLars ( André de Brancas ) amiral de France , 
fe prépare à défendre Rouen contre Henri 
IV, 4;, N. 29. Sa vigoureufe défcnlè à ce 
' liège , 55 & fuiv. Autres belles aétions de ce 
gouverneur, qui obligent Henri IV à lever 
..iefiége, 81 & fuiv. Il refufe au comte d’El- 
lèx de fe battre en duel , 85. N. 44 Commeu- 
eeiVietù ‘de fa négociation avec Sully, 150. 
Rompue, 654,2.58, 2.59. Reprife , 269, 270, 
' Caractère de ce gouverneur, 161. N. 17. Can- 
dirions de Ion traité avec le roi, 281 & fuiv. 
N. 15. Ses emporteméns contre Sully , 285. 
Il fe foumet au roi , 294, 195, 31 6. Il oblige 
les Espagnols de le retirer de Rouen ,315. Son 
éloge, 29 t. Cérémonie de fa reddition & de 
* -celle de Rouen , 316 & fuiv. II vient à la 
cour ; louanges que méritent fon défîntéreflè- 
ment & (a conduite > 3 27. 
yillars ( Georges de Brancas ) chevalier d’Oilc. 
Foyt\ Oife. 

Villemur. Siège de cette ville, Ï14 & fuiv. 
fillequier ( Charlotte-Catherine de ) femme du 
fiiiinténdani d’ 0 , 400, N, ij. 
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Villcroi ( Nicolas de Neufville ) minière d’é- 
tat. Il fait des propofitions à Henri IV de 
la part de la ligue , 107, 108. L'un des chefs 
du tiers parti , 148. Ses véritables fentimens 
fur la ligue , fur l’Elpagnc & fur Hen- 
ri. N. 26. Autres conditions qu’il 
fait à Henri IV de la part de la ligue , 
183. Rejettées , 187. Il ell accufé d’avoir fait 
faire un ferment aux chefs de la ligue contre 
ce prince , ic6 t 107. & juftifié à cet,égard , 
aof-, N. 4i. Il fait fon traité avec le roi , 
30S. Juftilication des reproches que Sully lui 
fait à ce fujet, 30p. N. 41. 

Vitry ( Louis de Lhôpital , lîeur de ) amene 
des troupes de la ligue au liège de Rouen , . 

N. 3 6 . S’entremet dans l’affaire de la conver- 
fion de Henri IV, 203. Rend Meaux au roi , 
256. Sa réponfc au duc de Mayenne, 257, 
N. ij. II contribue au traité de l’amiral de 
Villars , 282, 3 1 1, 32J. 

I/niverJîté de Paris. Son procès contre les Jé- 
fuites, 343, 344, N. y8, 19, page 347, N. 61. 

Z 

amet ( Sébaftien ) fait à Henri IV des 
proportions de la part delà ligue, 107, ro8. 
S’emploie utilement pour la converlion de ce 
prince, 20 j, N. 41. 


fin de la. Table du fécond Volume. 
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